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A Martin, qui croit en moi quand il m’arrive de douter.

A Sarah, qui va au bout de ses rêves.

 


 


Prologue

Port Union, Caroline du Sud, août, six mois plus tôt

 

Monica Cassidy ne tenait pas en place. Le grand jour était arrivé... Elle allait enfin sauter le pas et mettre fin à seize longues années d’attente, elle allait devenir une femme.

Cessant de s’agiter, elle fit un effort pour se détendre. Calme-toi, Monica. Au fond, il n’y avait pas de quoi s’angoisser, c’était même tout à fait naturel... Toutes ses amies l’avaient déjà fait. Et certaines plus d’une fois.

Et aujourd’hui ce sera mon tour.

Rêveuse, elle se laissa tomber sur le lit et essuya la terre qui recouvrait la carte magnétique donnant accès à la chambre. Elle frissonna et retint un petit sourire. Elle l’avait trouvée sans difficulté là où Jason lui avait dit l’avoir cachée. Jason, qu’elle n’avait encore jamais vu. Elle l’avait rencontré sur internet et il y avait immédiatement eu entre eux une sorte de déclic. Aujourd’hui, c’était leur premier rendez-vous, et il avait promis de lui apprendre plein de choses. Il était étudiant et il en savait certainement plus que les abrutis du lycée qui profitaient de la cohue dans les couloirs pour peloter les filles.

Et puis lui, au moins, il la considérait comme une adulte.

Elle leva les yeux au ciel, songeant avec exaspération à sa mère, qui la prenait sans cesse pour un bébé. A suivre ses conseils, elle se serait probablement retrouvée vieille fille à quarante ans. Mais, justement, elle n’était plus un bébé.

Et elle savait comment s y prendre ; pour arriver jusqu’ici, elle avait dû multiplier les ruses. Personne ne savait où elle était exactement, pas même l’amie qui lui avait servi d’alibi. Et quand elle serait de retour chez elle tout à l’heure, avant que sa mère rentre du travail, elle ne serait plus vierge. Et plus personne ne pourrait rien y faire.

C’était bien, ma chérie, ta journée?

Rien de spécial, répondrait-elle.

Et voilà, le tour serait joué.

Mais elle recommencerait, bien sûr. Dès que possible. Parce qu’elle avait tout de même seize ans et que personne n’avait le droit de lui dicter sa conduite.

La sonnerie de son téléphone résonna et elle fouilla fébrilement dans son sac pour mettre la main dessus. Elle soupira. C’était lui.

Té là ?

Son pouce trembla en tapant la réponse.

J taten. Outè?

Où es-tu ? murmura-t-elle.

Retar. Arriv biento. J tèm.

Il était probablement retardé par ses parents, lesquels étaient aussi casse-pieds que les siens. Mais il viendrait, elle n’en doutait pas. De nouveau, elle sourit. Il m’aime...

J tèmossi, répondit-elle.

Elle referma son téléphone d’un coup sec, tout en le contemplant d’un air désolé. Ce vieil appareil ne prenait même pas de photos. Ce n’était pas comme celui de sa mère qui était vraiment super. Normal, car sa mère voulait tout contrôler, tout diriger. Monica eut envie de rire. Si seulement elle savait où elle était en ce moment, ça lui aurait vraiment cloué le bec.

Elle se leva, prise d’une soudaine impatience.

— Marre d’être traitée comme une gamine, murmura-t-elle en ramassant son sac sur la commode.

Elle alla se placer devant le miroir pour contempler son reflet, et se jugea bien coiffée et plutôt jolie. Tant mieux. Elle tenait à ce qu’il la trouve jolie.

Et sexy. Surtout sexy... Elle fouilla dans son sac et en sortit les préservatifs qu’elle avait pris à sa mère, laquelle n’en utilisait plus depuis longtemps. Ils étaient vieux, mais pas périmés. Elle jeta un coup d’œil à sa montre.

Mais où est-il?

La porte grinça... Monica se retourna en affichant le sourire félin qu’elle avait travaillé pour la circonstance.

— Bonjour, susurra-t-elle de sa voix la plus chaude.

Puis elle se figea.

— Vous n’êtes pas Jason.

Non, ce n’était pas Jason, mais un flic qui la contemplait d’un air désolé en secouant la tête.

— En effet, répondit-il. Et vous, vous êtes bien Monica ?

Elle releva le menton d’un air hardi, mais son cœur battait.

— Qu’est-ce que ça peut vous faire ? rétorqua-t-elle.

— Vous avez beaucoup de chance, fit-il. Je suis l’adjoint Mansfield. Nous traquons votre petit copain depuis des semaines et Jason n’est pas le jeune homme qu’il prétend, mais un vieux pervers de cinquante-cinq ans.

Monica secoua la tête.

— C’est impossible. Je ne vous crois pas.

Elle se précipita vers la porte.

— Jason! hurla-t-elle. Fais demi-tour! C’est un piège! Les flics sont là!

— Il ne viendra pas. Nous l’avons déjà arrêté.

Monica secoua de nouveau la tête. Mais avec beaucoup moins de véhémence.

— Il vient juste de m’envoyer un message, dit-elle d’une voix mal assurée.

— Le message, c’est moi qui vous l’ai envoyé, depuis son téléphone. Je voulais m’assurer que vous étiez dans la chambre.

Comme elle paraissait atterrée, l’expression de Mansfield s’adoucit.

— Monica, je vous assure que vous l’avez échappé belle. Internet est le terrain de chasse de prédilection des prédateurs qui cherchent des filles comme vous.

— Il m’a dit qu’il avait dix-neuf ans et qu’il était étudiant.

Mansfield haussa les épaules.

— Il a menti. Allez, venez... Ramassez vos affaires. Je vous ramène chez vous.

Elle ferma les yeux. Elle avait déjà entendu raconter ce genre d’histoires à la télévision. Tu vois, avait fait sa mère en agitant le doigt. Le monde est plein de pervers. Monica soupira. Et dire que ça tombait sur elle !

— Ma mère va me tuer, gémit-elle.

— Vous dites ça, mais c’est une image, rétorqua l’adjoint. Tandis que ce type est vraiment un meurtrier.

Monica se sentit pâlir.

— Un meurtrier ? répéta-t-elle d’une voix sans timbre.

— Il a déjà tué deux filles. Venez. Avec votre mère, au moins, vous aurez une chance de vous en sortir.

— Qu’est-ce que vous en savez ? bougonna-t-elle.

Elle ramassa son sac d’un geste furieux. Sa mère n’allait plus la lâcher et elle allait se retrouver bouclée pour un bon moment.

— Seigneur, gémit-elle. Je n’arrive pas à croire que ça m’arrive, à moi...

Elle suivit l’adjoint dans une voiture banalisée. Quand elle ouvrit la porte, le tableau de bord s’éclaira.

— Montez et mettez votre ceinture, dit-il.

Elle obéit d’un air maussade.

— Vous pourriez me déposer à un arrêt de bus, fit-elle. Je ne vois pas pourquoi vous tenez tant à mettre ma mère au courant.

Il lui jeta un regard amusé et referma la portière. Puis il fit le tour de la voiture, s’installa sur le siège du conducteur, et lui tendit une bouteille d’eau.

— Ne vous inquiétez pas comme ça, dit-il. Je suis sûre que votre mère n’est pas aussi méchante que vous le dites.

— Elle va me tuer, insista Monica en ouvrant la bouteille.

Elle en but le tiers en trois gorgées. Elle ne s’était pas rendu

compte qu’elle avait soif à ce point. Son estomac gargouilla. Elle avait faim aussi.

— Vous pourriez vous arrêtez devant MickeyD ? J’ai de l’argent.

— Bien sûr, dit-il.

Il démarra et s’engagea dans la bretelle menant à l’autoroute. En quelques minutes, il avait couvert la distance qu’elle avait mise une heure à parcourir à pied tout à l’heure. Le dernier automobiliste qui l’avait prise en stop l’avait déposée devant la pompe à essence.

Tout se mit brusquement à tourner autour d’elle.

— Je crois que je suis au bord de la crise d’hypoglycémie, commenta-t-elle en fronçant les sourcils. Voilà le Mi...

Elle regarda disparaître les arches dorées. Il venait de s’engager sur l’autoroute.

— Il faut que je mange, protesta-t-elle.

— Tu mangeras plus tard, dit-il. En attendant, tu la boucles. Monica le contempla fixement.

— Arrêtez. Je veux descendre.

Il rit.

— Tu descendras quand nous serons arrivés à destination.

Elle voulut ouvrir sa portière, mais son corps ne lui obéissait plus.

Je ne peux plus bouger.

— Ne t’inquiète pas, l’effet de la drogue est temporaire, fit-il d’un ton rassurant.

Elle ne le voyait plus. Elle avait fermé les yeux et elle ne pouvait plus les ouvrir. Seigneur... Seigneur... Mais qu’est-ce qui se passe ? Elle voulut crier. Impossible. Maman...

— C est moi, fit-il d’un ton joyeux.

Elle comprit qu’il parlait au téléphone.

— Je l’ai.

Il ricana.

— Oui, elle est supermignonne. Et je suis presque certain qu’elle est vierge, comme elle le disait. J’arrive. Vous pouvez préparer le fric. En liquide, comme d’habitude.

Elle entendit un gémissement terrifié et comprit qu’il sortait de sa propre gorge.

— Tu aurais mieux fait d’écouter ta maman, ironisa-t-il. Maintenant, c’est moi qui décide.


1

Ridgefield House, Georgie, vendredi 2 février, 13 h 30

Le téléphone sonna. Charles s’arrêta, l’index suspendu au-dessus de sa reine.

— Tu réponds ?

Bobby jeta un coup d’œil au numéro qui s’affichait à l’écran et fronça les sourcils.

— Oui. Il le faut. Je te prie de m’excuser.

Charles fit signe que ce n’était pas grave.

— Je t’en prie. Tu veux que je sorte ?

— Ne sois pas ridicule, fit Bobby.

Puis dans le téléphone :

— Pourquoi m’appelles-tu, bon sang ?

— Parce que je viens de parler à Granville, rétorqua Rocky d’une voix tendue.

Bobby entendait en fond le bruit du trafic routier. Rocky était en voiture.

— Mansfield assure avoir reçu un texto de Granville le prévenant que Vartanian allait débarquer au bunker avec la police d’Etat. Sauf que Granville n’a jamais envoyé ce texto.

Bobby se tut. La nouvelle était catastrophique.

Après un temps de silence, Rocky ajouta d’une voix hésitante :

— Vartanian va se pointer avec un commando d’élite. Je... je crois que nous avons réagi trop tard.

— Nous avons réagi trop tard? rétorqua Bobby d’un ton cinglant.

— D’accord, admit Rocky. J’ai réagi trop tard. Mais c’est fait, maintenant. Le bunker, c’est foutu.

— Merde, murmura Bobby en adressant un clin d’œil à Charles.

Celui-ci haussa un sourcil désapprobateur.

— Filez par le fleuve, pas par la route. Il ne faudrait pas que vous croisiez les flics. Appelle Jersey. Il a déjà transporté des cargaisons pour moi.

— Granville l’a prévenu, il est en route. L’ennui, c’est qu’on ne peut en faire monter que six sur le bateau.

Bobby s’énerva.

— Qu’est-ce que tu me chantes ? Le bateau de Jersey est bien assez grand pour prendre tout le monde.

— On ne parle pas du même bateau. Il est venu avec ce qu’il avait. L’habituel n’est pas disponible.

Merde.

Bobby jeta un coup d’œil inquiet du côté de Charles, lequel tendait une oreille de plus en plus attentive.

— Eliminez celles que vous ne pouvez pas transporter. Ne laissez rien derrière vous. Compris ? Rien du tout. Jetez-les dans le fleuve si vous n’avez pas le choix. Il y a des sacs de sable derrière le générateur. Je vous attendrai à l’arrivée, sur le quai.

— Très bien. Je suis en route. Je vais sur place pour m’assurer que ces deux crétins ne font pas de bêtises.

— Parfait. Et surveille Granville. C’est un...

Il s’interrompit pour jeter de nouveau un regard en coin à Charles, qui paraissait beaucoup s’amuser.

— Un instable.

— Je sais. A part ça... J’ai entendu dire que Daniel Vartanian est passé aujourd’hui à la banque pour ouvrir un coffre.

Ouvrir un coffre? Amusant...

— Et il a trouvé quoi, dans ce coffre ?

— Rien. Le coffre était vide.

Bien sûr qu’il était vide, ça fait belle lurette que je l’ai vidé.

— Intéressant... Nous reparlerons de cela plus tard. Préviens-moi quand vous aurez terminé le boulot.

En raccrochant, Bobby rencontra le regard intrigué de Charles.

— Tu aurais pu me dire que Granville n’était pas fiable, avant de me laisser m’associer avec lui, espèce d’enfoiré.

Charles eut une moue amusée et satisfaite.

— Pour rater le spectacle ? Et ta nouvelle assistante, elle s’en sort bien ?

— Elle est parfaite. Elle n’apprécie pas toujours les ordres, mais elle ne le montre pas aux hommes. Et ça ne l’empêche pas de faire le boulot.

— Je suis ravi de l’apprendre, répondit Charles.

Il inclina la tête de côté.

— Donc tout va bien ?

Bobby s’adossa à son siège en haussant les sourcils.

— Tu touches tes dividendes. Le reste ne te concerne pas.

— En effet, les détails ne m’intéressent pas. Du moment que mon investissement me rapporte.

— Ne t’en fais pas pour ça. Ç’a bien marché, cette année. Plus de quarante pour cent de profits, et la nouvelle collection va faire un tabac.

— Mais vous êtes sur le point de détruire du stock, si j’ai bien compris.

— De vieilles marchandises. Où en étions-nous ?

Charles déplaça sa reine.

— Echec et mat, il me semble.

Bobby jura tout bas, puis soupira.

— Et voilà... J’aurais dû te voir venir, mais je n’ai rien vu. Tu as toujours été mon maître aux échecs.

— J’ai toujours été ton maître, corrigea Charles en acquiesçant. Tout court.

Bobby fit un effort pour se contenir et ravala une cinglante réplique. Charles tirait un peu trop sur les rênes.

— Mais je ne suis pas venu pour te battre aux échecs, ajouta Charles. J’ai une grande nouvelle. Un avion a atterri à Atlanta ce matin.

Un désagréable frisson grimpa le long du dos de Bobby.

— Et alors ? Des centaines d’avions atterrissent tous les jours à Atlanta.

— C’est vrai, répondit Charles en rangeant méthodiquement les pièces dans sa mallette de jeu en ivoire. Mais l’avion dont je te parle transportait un passager qui t’intéresse au plus haut point.

— Qui?

Charles eut de nouveau un petit sourire satisfait.

— Susannah Vartanian est de retour parmi nous, dit-il en montrant la reine. Une fois de plus.

— Bien, bien..., murmura Bobby en prenant la reine des mains de Charles.

Il semblait presque indifférent, mais à l’intérieur de lui, un geyser s’était mis à jaillir.

— Bien, bien ? Tu parles... L’autre fois, tu as raté ton coup.

— L’autre fois je n’ai pas eu le temps de réagir. Elle n’est venue qu’une journée pour l’enterrement du juge et de sa femme. Mais je ne l’oublie pas, ne t’en fais pas pour ça.

En effet, Bobby n’était pas près d’oublier la frêle silhouette de Susannah debout aux côtés de son frère devant la tombe de leurs parents, son visage pâle et sans expression, le regard tourmenté de ses yeux gris. La retrouver après tout ce temps... Il lui avait fallu un effort surhumain pour contenir sa haine.

— N’arrache pas la tête de ma reine, protesta Charles. Elle a été sculptée à la main par un artisan de Saigon. Elle a plus de valeur que toi.

Bobby reposa la reine dans la paume de Charles, en faisant mine de ne pas avoir entendu la pique.

Calme-toi, s’intima-t-il. Quand tu t’énerves, tu fais des bêtises.

— Elle est repartie trop vite à New York. Ça ne m’a pas laissé le temps de me préparer.

— Les avions circulent aussi dans le sens Atlanta-New York, insista Charles. Rien ne t’obligeait à attendre qu’elle revienne.

Il replaça tranquillement la reine dans la case de velours rouge de la mallette.

— Mais on dirait que le destin t’offre une seconde chance, reprit-il. J’espère que tu seras à la hauteur, cette fois.

— Tu peux compter là-dessus.

Charles lui jeta un regard méfiant.

— Promets-moi une place aux premières loges quand le feu d’artifice commencera. Et n’oublie pas que j’ai un faible pour le rouge.

— Du rouge, je peux te garantir qu’il y en aura, répondit Bobby en souriant. A présent, si tu veux bien m’excuser, j’ai un problème urgent à régler.

Charles se leva.

— Je dois y aller aussi. Je suis attendu à un enterrement.

— L’enterrement de qui ?

— De Lisa Woolf.

— Jim et Marianne Woolf ont de la chance, commenta Bobby. Ils n’auront pas à se battre avec les autres journalistes, ils seront les mieux placés, juste devant la fosse.

— Bobby, ironisa Charles en secouant la tête. Ce n’est pas gentil de dire ça.

— Tu sais que j’ai raison. Jim Woolf aurait vendu sa sœur pour un article en première page.

Charles mit son chapeau, puis, tout en prenant sa canne, il fourra sous son bras la boîte en ivoire contenant son jeu d’échecs.

— Toi aussi, tu vendras peut-être ta sœur un jour, fit-il remarquer.

Certainement pas pour un article... Mais pour récupérer son droit d’aînesse... pourquoi pas ? Enfin... Ce n’était pas le moment de bâtir des châteaux en Espagne. Il fallait agir.

— Tanner! Viens ici! J’ai besoin de toi.

Le vieil homme apparut aussitôt, surgi de nulle part comme à son habitude.

— Nous allons accueillir des invitées de dernière minute. Prépare six chambres.

Tanner hocha la tête.

— Tout de suite, fit-il. Pendant que vous jouiez aux échecs avec M. Charles, M. Haynes a appelé. Il passera ce soir chercher une compagne pour le week-end.

Bobby sourit. M. Haynes était un client fortuné qui payait rubis sur l’ongle.

— Parfait. Nous serons prêts.

Charles arrêta sa voiture au bout du chemin. D’ici, il distinguait encore les tourelles de Ridgefield House. Cette demeure se dressait là depuis plus de cent ans. C’était une maison solide, comme on en bâtissait autrefois. Charles avait vécu dans des endroits sordides où même un rat n’aurait pas voulu se réfugier, aussi appréciait-il les belles constructions.

Bobby se servait de Ridgefield pour entreposer leur « stock ». La maison était située loin de la route, beaucoup de gens la croyaient en ruines : ça en faisait l’endroit idéal. De plus, elle était placée suffisamment près du fleuve pour qu’on puisse y accéder par bateau, et suffisamment loin pour ne pas avoir à craindre les inondations en cas de crue. Elle n’était pas assez grande, ni assez belle, ni assez ancienne, pour attirer l’attention.

Bobby avait longtemps méprisé Ridgefield, mais Charles lui avait fait admettre à la longue que le secret du succès était de rester invisible. Quand on voulait tirer les ficelles, on manœuvrait dans l’ombre. Tirer les ficelles, Charles connaissait bien ça. J’ai une belle collection de marionnettes...

Et elles dansaient, les marionnettes... Elles dansaient pour conserver ce qu’elles possédaient. Elles en oubliaient la décence, l’amour-propre et la morale. La morale... Cette farce inventée par la religion... Charles considérait de très haut ces malheureux moutons qui ignoraient ce que c’était que de tout perdre. Tout.

Les moutons et les faibles craignaient pour leurs petites possessions. Pas Charles. Charles ne craignait plus rien.

Mais il avait des projets. Des projets qui concernaient Bobby et Susannah Vartanian.

Parce que Charles avait su modeler son jeune esprit, Bobby prendrait bientôt sa revanche en réclamant son droit d’aînesse — droit que les circonstances, et certaines personnes, lui avaient dénié. Bobby n’était qu’une marionnette, même si Charles s’arrangeait pour lui faire croire qu’il lui réservait une place à part.

Il souleva le couvercle de sa boîte en ivoire, sortit la reine de sa case et appuya sur le ressort qui libérait un tiroir secret. Il y cachait son journal intime, celui dans lequel il consignait tout ce qui était important pour lui. Il le feuilleta d’un air songeur, jusqu’à la première page vierge, puis il se mit à écrire.

« Le moment est venu pour Bobby de prendre sa revanche. Parce que je l’ai décidé. J’ai planté la graine il y a des années et, aujourd’hui, je n’ai eu qu’à l’arroser. Quand Bobby s’installera devant son ordinateur, la photo de Susannah l’y attendra.

» Quant à Toby, c’est vrai qu’il devient de plus en plus instable. Le pouvoir — ou du moins l’illusion du pouvoir — lui fait perdre la tête. Quand Toby sera trop dangereux, je le ferai éliminer. Comme je lui ai demandé d’éliminer autrefois les gêneurs.

» Prendre la vie de quelqu’un est un acte grisant. Quand vous plantez votre couteau dans son ventre et que vous observez la dernière étincelle de vie dans ses prunelles, c’est... tout simplement magique.

Mais amener quelqu’un à tuer pour vous est au-dessus de tout. On se sent l’égal d’un dieu. »

Oui, il faudrait bientôt songer à éliminer Toby. Et un autre Toby viendrait le remplacer.

Charles referma son journal, le remit en place et rangea la reine qui dissimulait le mécanisme, comme il l’avait déjà fait tant de fois.

 

Dutton, Géorgie, vendredi 2 février, 14 heures

 

Elle avait mal partout. Cette fois, il s’était acharné sur la tête et les côtes. Monica esquissa un triste sourire de victoire. Elle n’avait pas cédé. Elle finirait par sortir d’ici. Elle était prête à mourir pour ça, s’il le fallait.

Elle les avait entendus parler entre eux, de l’autre côté du mur. Pour eux, elle n’était qu’une marchandise et ils ne songeaient qu’à l’argent qu’elle allait leur rapporter. Mais s’ils croyaient qu’elle allait supporter ça longtemps, ils se trompaient. Plutôt mourir que de continuer à vivre comme elle avait vécu depuis... Depuis combien de temps ?

Elle avait perdu le compte des mois passés. Cinq. Peut-être six. Avant d’être emmenée ici, elle ne croyait pas à l’enfer. A présent, elle s’y trouvait.

Au début, elle avait perdu le goût de vivre. Et puis, grâce à Becky, elle avait repris le dessus. Becky aussi avait refusé de se soumettre. Elle avait même tenté de s’enfuir... Son exemple avait réveillé l’instinct de battante de Monica. En communiquant avec Becky à travers le mur qui séparait leurs cellules, elle avait puisé la force nécessaire pour se révolter. Becky était morte, à présent.

Elle inspira si fort qu’elle en grimaça de douleur. Elle avait probablement plusieurs côtes cassées. Elle se demanda où ils avaient emmené le corps de Becky après l’avoir battue à mort. Chaque fois qu’elle y pensait, elle entendait le bruit sourd des coups. Ils avaient ouvert les portes pour que tout le monde entende bien ses gémissements. Pour que ça leur serve de leçon.

A sa connaissance, elles étaient un peu plus d’une dizaine, enfermées ici, dans une cellule crasseuse, enchaînées au mur comme des bêtes. Toutes plus ou moins hors service pour l’instant. Quelques-unes venaient d’arriver, d’autres avaient déjà travaillé dans les bordels d’autoroute ou pour la clientèle de luxe.

Je dois rentrer chez moi.

Monica tira doucement sur ses chaînes qui tintèrent. Je n’arriverai jamais à m échapper. Je vais mourir. Seigneur, faites que ça vienne vite.

— Dépêchez-vous, bande de crétins. Nous n’avons pas de temps à perdre.

Il y avait quelqu’un dans le couloir, tout près de sa cellule. La femme. Monica serra les dents. Je hais cette femme.

— Dépêchez-vous, répéta la femme. Mansfield, tu portes ces boîtes sur le bateau.

Monica ignorait le nom de la femme. Tout ce qu’elle savait, c’est qu’elle était méchante et dangereuse. Mansfield était l’adjoint du shérif qui l’avait enlevée et emmenée ici. Pendant longtemps, elle avait cru qu’il n’était pas vraiment adjoint, que son uniforme n’était qu’un costume. Quand elle avait compris que son badge était un vrai, ça lui avait fichu un coup.

Mansfield était cruel, mais le docteur était pire encore. Elle avait remarqué qu’il prenait un réel plaisir à les voir souffrir. Cette lueur dans son regard quand il... Elle frissonna. Ce médecin était un vrai pervers.

Quant à la femme, elle incarnait tout simplement le mal. Elle était totalement indifférente à ce qu’elles enduraient. Pour elle, les filles ne représentaient qu’un lot de gamines stupides et une future rentrée d’argent.

A présent, Monica les entendait grogner et souffler. Elle en déduisit qu’ils soulevaient les caisses pour les hisser sur... Mais sur quoi?

Il y eut un cliquetis qu’elle identifia aussitôt. La civière. C’était là-dessus que le docteur les remettait en état, comme il disait, quand elles étaient passées par les mains d’un client qui les avait battues. Lui aussi, il les battait. Pour les soumettre. Elle le haïssait. Mais, par-dessus tout, elle le craignait.

— Prenez la dix, la neuf, la six, la cinq et... la une, ordonna la femme.

Monica ouvrit les paupières. La une, c’était la sienne. Elle plissa les yeux et tenta de s’habituer à la pénombre. Il se passe quelque chose. Son cœur s’accéléra. Quelqu’un venait à leur secours... Dépêchez-vous. Dépêchez-vous.

— Passez-leur les menottes, les mains derrière le dos, et déplacez-les une par une, ordonna sèchement la femme. Et surtout, gardez vos armes pointées sur elles. Ne les laissez pas s’enfuir.

— Et les autres, on en fait quoi ? fit une voix grave.

Monica reconnut un des gardes du docteur.

— Vous les tuez, répondit la femme sans la moindre émotion.

Ils vont me faire monter sur un bateau. Ils veulent nous emmener ailleurs.

Et les secours arriveraient trop tard.

Je vais me battre. Je le jure. Je préfère mourir en tentant de m’enfuir.

— Je me charge de celles qu’on élimine, fit le médecin.

Monica revit ses petits yeux cruels.

— Très bien, répondit la femme. Quand tu auras fini, jette les corps dans le fleuve en les lestant avec les sacs de sable entreposés derrière le générateur. Mansfield, ne reste pas planté là. Porte les boîtes et les autres filles sur ce putain de bateau avant que les flics nous tombent dessus. Ensuite ramène la civière. Notre brave docteur en aura besoin pour charrier les corps jusqu’au fleuve.

— Oui, mon commandant, lâcha l’adjoint Mansfield d’un ton ironique.

— Ne fais pas le malin, Mansfield, s’énerva la femme.

Sa voix faiblit... Elle s’éloignait.

— Je vous conseille de ne pas traîner, entendit encore Monica.

Il y eut quelques secondes de silence, puis le médecin parla.

— Tu t’occupes de nos deux prisonniers personnels, fit-il tranquillement en s’adressant à l’un des gardes.

— Vous voulez dire Bailey et le révérend ?

— Chut... Oui. Bailey et le révérend. Discrètement. Elle ne sait pas qu’ils sont ici.

Les deux autres... Monica voyait très bien à qui il faisait allusion. Le bureau du médecin était tout près de sa cellule et elle savait qu’il avait passé à tabac la fille appelée Bailey pour qu’elle lui dise où se trouvait une certaine clé. Une clé qui ouvrait quoi ? L’homme avait eu son compte aussi, mais à lui le médecin avait réclamé une confession. Mais que voulait-il donc que le révérend confesse ?

Puis des hurlements et des sanglots déchirèrent le silence, couvrant le fracas du sang qui battait à ses oreilles, et elle en oublia Bailey et le révérend. Les cris lui écorchaient l’intérieur du crâne. Ils emportèrent une fille. Puis une deuxième. Une troisième.

Rester calme. Concentrée.

Pour te passer les menottes, ils vont devoir te détacher. Pendant quelques secondes, tu auras les mains libres. Tu pourras courir, te battre, leur crever les yeux, s’il le faut.

Elle s’efforça de rassembler son courage, même si une petite voix intérieure lui soufflait que c’était inutile. Il y avait quelques jours encore, avant sa dernière raclée, elle aurait peut-être eu une chance. Mais cette fois là, le médecin s’était déchaîné et l’avait mise en piteux état... Elle ne se sentait même pas la force de traverser le sombre et long couloir qui menait vers la sortie. Et même si elle parvenait à sortir, elle se retrouverait au milieu de nulle part...

Un sanglot monta dans sa gorge. Je n’ai que seize ans et je vais mourir. Maman, oh, maman, je suis désolée... Si tu savais comme je regrette de ne pas t’avoir écoutée.

Pan ! Le coup de feu la fit tressaillir. Il y eut de nouveau des cris.

Terrifiés. Hystériques. Mais Monica était trop épuisée pour crier. Presque trop épuisée pour avoir peur. Presque.

Un autre coup de feu. Puis un autre. Déjà quatre. Elle entendit la voix du médecin dans la cellule voisine de la sienne.

— Fais ta prière, Angel, fit-il avec un petit rire mauvais.

Monica ferma les yeux, elle le haïssait. Elle aurait voulu le tuer, le voir se vider de son sang, mourir à petit feu.

Pan ! Il venait de tirer sur Angel.

Sa porte s’ouvrit à la volée. L’adjoint Mansfield se tenait sur le seuil. Son visage était dur et plein de colère. Il la rejoignit en deux enjambées et empoigna sans douceur la chaîne qui la retenait au mur. Elle plissa les paupières, à cause de la lumière. Il ouvrit le bracelet de fer qui lui enserrait le poignet.

Elle était libre. Mais elle n’en était pas moins à sa merci.

— Suis-moi, grommela Mansfield

— Je ne peux pas, murmura-t-elle.

Il tira d’un coup sec sur son bras pour l’obliger à se lever, mais ses genoux se dérobèrent.

— Je ne peux pas, répéta-t-elle.

— La ferme, fit Mansfield en tirant de nouveau sur son bras, et en la soulevant comme si elle ne pesait pas plus lourd qu’une poupée de chiffons. Ce qui n’était pas si loin de la vérité.

— Attends, fit la femme depuis le couloir.

Elle se tenait un peu en retrait de la porte de la cellule, dans l’ombre, comme toujours. Monica n’avait jamais vu son visage, même si elle rêvait de lui arracher les yeux.

— Le bateau est complet, déclara la femme.

— Comment ça, il est complet ? s’étonna le médecin en se postant sur le seuil. On avait dit six, il n’en a emmené que cinq.

— Les boîtes sont volumineuses, répondit sèchement la femme. Vartanian sera là d’une minute à l’autre avec la police d’Etat. Il faut filer avant qu’il arrive. Tue-la et débarrasse-toi des corps.

C’est pour maintenant. Je n’aurai pas à me battre ou à fuir. Monica se demanda si elle entendrait le coup de feu avant de mourir. Je ne vais pas le supplier. Je ne lui ferai pas ce plaisir.

— Mais elle n’est pas en mauvais état, protesta le médecin. Elle aurait pu travailler des mois, voire plus. Il n’y a qu’à jeter des boîtes par-dessus bord. Ou les brûler. Trouvez-lui une place. Une fois que je l’aurai bien dressée, elle aura beaucoup de valeur. Crois-moi, Rocky.

Rocky... La femme s’appelait donc Rocky. Monica enregistra le nom, même si ce n’était pas pour longtemps. Rocky s’approcha et sortit de l’ombre. Pour la première fois, Monica put la contempler. Elle plissa les yeux pour empêcher la pièce de tourner, pour se souvenir de ce visage, en se jurant de revenir hanter cette femme jusqu’à la rendre folle. S’il y avait une vie après la mort...

— Les boîtes restent sur le bateau, rétorqua Rocky d’un ton impatient.

Le médecin eut un rictus mécontent.

— Parce que tu viens de le décider ?

— Je ne fais qu’obéir aux ordres de Bobby. Et les ordres sont de rapporter tous les registres. Donc tu vas la fermer et tuer cette salope pour qu’on puisse partir au plus vite. Mansfield, tu viens avec moi. Granville, fais ce que je te dis et vite. Et pour l’amour de Dieu, assure-toi qu’elles sont bien mortes. Je ne voudrais pas les entendre gueuler quand on les jettera à l’eau, ça pourrait ameuter les flics, s’ils sont déjà dans les parages.

Quand Mansfield lâcha Monica, ses jambes flageolèrent et elle tomba à genoux. Elle s’accrocha à son lit de camp, tandis que Mansfield quittait la cellule avec Rocky, la laissant face au canon du médecin.

— Allez-y, persifla-t-elle. Vous avez entendu votre amie. Elle vous a dit de vous dépêcher.

Le médecin eut ce rictus de serpent qu’elle connaissait bien et qui lui liquéfiait les entrailles.

— Tu te réjouis parce que tu crois que ça va être rapide et indolore, railla-t-il.

Pan.

Monica poussa un cri. Elle ne sentait plus son mal de tête. Juste cette brûlure, là, au côté. Il avait tiré, mais elle n’était pas morte.

Pourquoi suis-je encore en vie ?

Elle se tordait de douleur et il la contemplait en souriant, avec un petit air satisfait.

— Tu m’empoisonnes la vie depuis ton arrivée, dit-il. Si j’avais le temps, je te découperais en petits morceaux. Mais je n’ai pas le temps. Donc au revoir, Monica.

Il éleva son arme et visa... Puis il tourna brusquement la tête, le visage déformé par la colère, en même temps qu’un coup de feu résonnait. Monica hurla de nouveau. Il l’avait touchée à la tempe. Ça brûlait... Elle ferma les yeux, attendant la suite. Mais comme la suite ne venait pas, elle battit des paupières pour refouler ses larmes et se risqua à regarder.

Il était parti, elle était seule. Et vivante.

Il m’a loupée. Que le diable l’emporte. Il avait raté son coup. Et il était parti. Il va sûrement revenir.

Mais personne ne se montrait. Vartanian sera là d’une minute à l’autre avec la police d’Etat. C’était ce que la femme avait dit. Monica ne savait pas qui était Vartanian, mais elle avait compris qu’il représentait son unique chance de survie. Va jusqu’à la porte. Elle poussa sur ses genoux pour ramper. Il faut que tu atteignes au moins le couloir.

Elle entendit des pas. Une femme couverte de sang avançait en titubant dans sa direction. Ses vêtements étaient en lambeaux. Les deux autres... Cette femme était sûrement Bailey. Bailey avait réussi à s’enfuir. Tout n’était donc pas perdu. Monica tendit une main suppliante.

— Je vous en prie, aidez-moi...

Bailey hésita, puis prit sa main.

— Filons..., dit-elle.

— Vous êtes Bailey? parvint à murmurer Monica.

— Oui. Viens si tu ne veux pas mourir.

Elle l’entraîna dans le long couloir sombre et, enfin, elles parvinrent à l’air libre. La lumière était aveuglante.

Bailey s’arrêta net, et le cœur de Monica s’arrêta en même temps qu’elle. Devant elles se dressait un homme qui tenait un revolver. Il portait le même uniforme que Mansfield. D’après son badge, il s’agissait du shérif Frank Loomis. Ce n’était pas Vartanian avec la police d’Etat. Cet homme était le supérieur de Mansfield et il ne les laisserait pas partir.

C’était fini... Des larmes roulèrent sur les joues de Monica, brûlant sa peau égratignée. Elle attendit le coup de feu.

Mais, à sa grande surprise, le shérif ne tira pas. Il posa un doigt sur ses lèvres.

— Suivez les arbres, murmura-t-il. La route est par là.

Il montra Monica du doigt.

— Combien sont-elles, à l’intérieur? demanda-t-il.

— Il les a toutes tuées, répondit Bailey d’une voix rauque. Elle est la seule à s’en être sortie.

Loomis avala sa salive.

— Fuyez. Je vais chercher ma voiture et je vous retrouve sur la route.

Bailey pressa la main de Monica.

— Viens, fit-elle. Encore un peu de courage.

Monica baissa les yeux vers ses pieds, comme si elle voulait les convaincre de bouger. La liberté... Elle serait bientôt libre. Et ensuite elle leur ferait payer. Elle était prête à mourir pour ça.

 

Dutton, Geòrgie, vendredi 2 février, 15 h 5

 

Susannah gardait les yeux fixés sur le rétroviseur extérieur. La maison dans laquelle elle avait grandi rapetissait à mesure qu’ils s’éloignaient. Je dois partir d’ici. Ici, àDutton, près de cette maison, elle n’était plus procureur, elle redevenait une enfant terrorisée qui se réfugiait dans le dressing de sa chambre. Une victime. Elle en avait assez d’être une victime.

— Ça va?

La question venait de l’homme qui occupait la place du conducteur. L’agent spécial Luke Papadopoulos. Luke, un collègue de son frère Daniel, et aussi son meilleur ami. Quand Luke l’avait emmenée ici tout à l’heure, l’angoisse qui grandissait au creux de son ventre lui avait fait souhaiter qu’il ralentisse. A présent, elle aurait voulu qu’il roule plus vite.

Emmenez-moi loin d’ici, c’est tout ce que je vous demande.

— Ça va, répondit-elle simplement.

Elle n’avait pas besoin de le regarder pour savoir qu’il la surveillait du coin de l’œil. Elle avait senti le poids de son regard à l’instant même où ils s’étaient rencontrés, une semaine plus tôt, quand il lui avait présenté ses condoléances le jour de l’enterrement de ses parents. Il l’avait tout de suite fixée avec une étrange intensité, comme aujourd’hui. Elle se demanda s’il jaugeait tout le monde de cette manière.

Mais elle demeura obstinément tournée vers le rétroviseur extérieur. Elle aurait voulu détacher ses yeux de cette maison dont l’image continuait à se réduire, mais elle n’y arrivait pas. Elle était comme hypnotisée par la silhouette qui se tenait sur le porche, celle de son frère, Daniel. Il paraissait ployer sous le poids d’un terrible fardeau qui le faisait paraître plus petit.

Dans leur famille, les femmes étaient petites et menues, les hommes grands et costauds. Simon avait été le plus grand et le plus impressionnant des mâles Vartanian. Simon est mort. Et cette fois pour de bon. Il ne peut plus te faire de mal. Mais il le pouvait, bien sûr. Il lui empoisonnait encore la vie et ça le faisait sûrement sourire dans sa tombe. Simon avait toujours été un beau salaud.

Salaud ou pas, il était mort. Susannah n’avait pas versé une larme pour lui. Il avait tué leurs parents. Il ne restait plus qu’elle et Daniel pour former une grande famille unie...

Rien qu’elle et son frère aîné, l’agent spécial Daniel Vartanian du bureau d’investigation de Georgie. Un type bien. Daniel avait passé sa vie à tenter d’effacer la honte d’être l’enfant du juge Arthur Vartanian. Comme elle.

Il lui avait lancé un regard de chien battu quand elle lui avait tourné le dos, en l’abandonnant sur le porche de la maison de leur enfance.

Il réclamait son pardon. Plus de dix ans de silence et il prétendait renouer avec elle.

Il en demandait trop. Il allait devoir vivre en portant son fardeau. Comme elle avait porté le sien...

Elle savait bien pourquoi il avait autrefois quitté cette maison et cette ville qu’il haïssait presque autant qu’elle. Mais ce presque faisait toute la différence. La semaine précédente, elle avait dû se déplacer jusqu’à Dutton pour l’enterrement de leurs parents. Elle était repartie dès la fin de la cérémonie en se jurant de ne plus jamais revenir.

Mais un coup de fil de Daniel l’avait convaincue de rentrer. Et c’était aussi bien ; il fallait tôt ou tard affronter le passé...

Une heure plus tôt, elle avait donc franchi le seuil de la maison familiale. Il lui avait fallu du courage pour monter l’escalier et avancer jusqu’à la chambre de Simon.

Dès qu’elle y était entrée, des effluves sombres l’avaient enveloppée et elle avait eu toutes les peines du monde à étouffer le cri d’angoisse qui montait dans sa gorge. Et quand elle avait ouvert ce dressing qui cachait ce qu’elle souhaitait oublier plus que tout, elle avait dû puiser dans d’ultimes réserves pour garder son sang-froid.

Les photos... Son pire cauchemar. Sa pire honte. Pendant treize ans, elles étaient restées enfermées dans une boîte, dans un trou derrière les murs de la chambre de Simon, à l’abri des regards.

Et maintenant elles se trouvaient dans le coffre de la voiture de l’agent spécial Luke Papadopoulos du bureau de Georgie. Le partenaire et ami de Daniel. Papadopoulos ramenait cette boîte à Atlanta, dans les locaux du FBI, où on allait l’enregistrer comme pièce à conviction. Les techniciens de la police scientifique et les enquêteurs étudieraient son contenu. Ils se pencheraient pendant des heures sur ses photographies hideuses, obscènes. Et très réalistes. Ils sauraient.

La voiture venait de prendre un tournant et la maison disparut du rétroviseur extérieur. Susannah s’adossa à son siège en poussant un soupir de soulagement.

Et pourtant, ça ne faisait que commencer. Quant à Daniel et Luke, ils n’étaient pas près d’en voir le bout. Ils poursuivaient un tueur en série qui s’inspirait d’un meurtre remontant à treize ans. En une semaine, ce tueur avait assassiné cinq femmes, cinq résidentes de Dutton que l’on avait retrouvées nues dans un fossé, enveloppées dans une couverture. Comme Alicia, la sœur d’Alex, treize ans plus tôt. L’enquête sur cette série de meurtres avait mené la police sur la piste d’un cercle de violeurs qui sévissait autrefois à Dutton. Le tueur d’aujourd’hui, pour des raisons personnelles, avait voulu faire payer les violeurs.

Et à cause de lui, tout le monde saurait bientôt ce qu’elle avait réussi à cacher jusqu’à aujourd’hui.

Et dans « tout le monde », il y avait Daniel et son ami Luke, celui qui posait en ce moment sur elle ce regard sombre qui la transperçait.

Elle songea avec amertume qu’il l’avait vue sur l’une des photos... Dans une horrible posture. Et bientôt, tout le monde pourrait... Son estomac se retourna et elle dut se concentrer pour ne pas vomir. Bientôt, on parlerait d’elle dans tout le pays, autour des machines à café et des distributeurs d’eau. Et il ne lui resterait plus qu’à mourir de honte.

Elle avait entendu suffisamment de ragots dans le bureau du procureur pour imaginer les conversations. Vous avez entendu ? murmurerait-on en affectant un air horrifié. Vous avez entendu cette histoire à propos des gamins de Dutton, en Georgie, qui avaient formé un cercle pour kidnapper et violer des jeunes filles ? L’une d’elles a même été assassinée... Ils prenaient des photos. Vous vous rendez compte ?

Et les gens secourraient la tête, tout en s’efforçant de visualiser ces photos affriolantes et en espérant secrètement qu’elles finiraient par circuler sur internet.

Dutton? dirait un autre en prenant un air inspiré. Ce n’est pas cette ville où l’on a récemment retrouvé des cadavres de femmes dans des fossés ?

Oui, confirmerait un troisième. C’est la ville natale de Simon Vartanian, le type qui a tué dix-sept personnes à Philadelphie. Lui, il photographiait les viols.

Simon avait fait dix-sept victimes. Dont ses propres parents. J’aurais pu empêcher tout ça, mais je ne l’ai pas fait. Seigneur... Pourquoi? Elle conserva une expression neutre et demeura immobile, mais à l’intérieur elle était toujours une petite fille apeurée et recroquevillée sur elle-même.

— Ça n’a pas été facile, murmura Papadopoulos.

Le grondement de sa voix grave la ramena dans le présent et elle battit des paupières pour tenter de se souvenir qui elle était. Une adulte. Un procureur. Du bon côté de la barrière. Une fille bien. Oui. Bien sûr. C’est ça...

Elle détourna son regard de Luke et fixa de nouveau le rétroviseur extérieur. Difficile était une manière édulcorée de qualifier l’exploit qu’elle venait d’accomplir.

— Oui, répondit-elle. C’était difficile.

— Vous vous sentez bien ? insista-t-il.

Non, je ne me sens pas bien du tout.

— Parfaitement bien, oui.

Elle avait envie de pleurer, mais elle ne le montra pas. Elle n’était pas pour rien la fille du juge Vartanian.

— Vous avez fait ce qu’il fallait, la félicita Luke.

Oui, avec treize ans de retard.

— Je sais, dit-elle.

— Avec les photos que vous avez retrouvées aujourd’hui et votre témoignage, nous allons pouvoir arrêter trois hommes.

Ils auraient dû être sept. Sept... Mais quatre d’entre eux, dont Simon, étaient déjà morts. Dommage... J’espère que vous rôtissez en enfer.

— Et treize femmes vont pouvoir affronter leurs bourreaux et réclamer justice, poursuivit Luke.

Deux avaient été assassinées, une troisième s’était suicidée. Tu aurais pu tout arrêter, Susannah. Et il n’y aurait eu qu’une seule victime. Toi.

Mais elle n’avait rien dit et elle allait devoir vivre avec ce poids sur la conscience pendant le restant de ses jours.

— Affronter le criminel qui vous a agressée aide à surmonter le traumatisme du viol, déclara-t-elle d’un ton très professionnel.

Elle ne faisait que répéter ce qu’elle avait toujours dit aux femmes qui hésitaient à témoigner. Autrefois, elle y avait cru. Aujourd’hui, elle n’en était plus très sûre.

— Je suppose que vous avez dû préparer pas mal de femmes qui s’apprêtaient à témoigner, fit-il remarquer.

Sa voix était incroyablement douce, mais elle détecta une rage sourde, qu’il avait du mal à contenir.

— Mais c’est plus difficile quand on est soi-même la victime, ajouta-t-il.

Difficile... Il ne connaissait donc pas d’autre adjectif? Difficile... Ce témoignage s’annonçait comme l’expérience la plus terrifiante de sa vie.

— Je vous ai promis de ne pas me défiler, agent Papadopoulos. Je témoignerai. Comme les autres. J’y tiens.

— Je n’en doute pas, fit-il.

Mais il mentait, elle l’aurait juré.

— Mon avion pour New York décolle à 18 heures et je dois me présenter à l’aéroport d’Atlanta à 16 heures. Vous pourriez me déposer ?

Il fronça les sourcils.

— Vous rentrez dès ce soir ?

— Je me suis déjà absentée une semaine pour l’enterrement de mes parents. Je ne peux pas me permettre de m’absenter trop longtemps.

— Daniel espérait sûrement passer un peu de temps avec vous.

La remarque déplut à Susannah. De quoi se mêlait-il ?

— Je crois que Daniel aura fort à faire avec les trois survivants.

Elle hésita.

— Du club de Simon.

Elle s’étonna que ces phrases convenues qu’elle répétait si souvent derrière son bureau lui paraissent aussi pénibles à prononcer.

— Et il lui restera ensuite à arrêter le tueur qui a tué ces cinq femmes la semaine dernière.

— Nous avons identifié le tueur, répondit Luke.

C’était à son tour de paraître agacé.

— Nous le trouverons. C’est une question de temps. Et l’un des violeurs est déjà en prison.

— Ah, oui. Davis. Le maire. J’ai été étonnée, tout de même, quand j’ai su qu’il avait trempé là-dedans.

L’actuel maire avait été dans sa jeunesse un sportif un peu benêt, pas le genre de type à s’acoquiner avec un groupe de délinquants pour violer ses camarades de classe. Pourtant, il avait fait partie du club. Les photos le prouvaient.

— Mais l’adjoint Mansfield vous a filé entre les doigts et il a tué le type qui était chargé de le surveiller, poursuivit-elle avec une nuance de reproche dans la voix.

Pour sa part, elle n’avait pas été étonnée. Randy Mansfield lui avait toujours fait l’effet d’un chafouin. L’ennui, c’était qu’il portait un badge et une arme... Terrifiante perspective, quand on savait qu’il se promenait en liberté.

La mâchoire de Luke tressaillit.

— Le type qui surveillait Mansfield était un excellent agent et il s’appelait Oscar Johnson, répondit-il sèchement. Et il laisse derrière lui trois enfants et une femme enceinte.

Luke était l’ami de Daniel. Donc un être loyal et fidèle.

— Je suis désolée, dit-elle gentiment. Mais vous devez reconnaître que vous ne contrôlez pas tout à fait la situation. Vous ne savez même pas qui est le troisième...

Elle inspira.

— Le troisième violeur, acheva-t-elle dans un souffle.

Elle hésita. Je dois le dire, maintenant.

— Nous le trouverons, répéta l’agent Papadopoulos d’un air buté.

— J’en suis sûre, mais ça ne change rien au fait que je ne peux pas m’attarder ici. De plus, Daniel n’a pas besoin de moi. Sa nouvelle petite amie lui tiendra la main.

Elle s’en voulut de la pointe de mépris qui filtrait à travers sa voix. Mais c’était tout de même incroyable que Daniel songe à trouver le bonheur au milieu de toute cette boue. Incroyable et injuste. Mais la vie n’était pas juste. Elle l’avait découvert depuis longtemps.

— Je ne voudrais pas les déranger, ajouta-t-elle perfidement.

— Vous apprécieriez Alex Fallon, si seulement vous lui laissiez une chance, protesta-t-il.

— Je n’en doute pas. Mais Mlle Fallon a eu, elle aussi, une dure journée. Il y avait la photo de sa sœur jumelle, dans cette boîte.

Et la mienne.

Elle s’efforça de se concentrer sur Alex Fallon.

Même si elle s’offusquait du bonheur de Daniel, elle n’en voulait pas à Alex. Cette femme avait beaucoup souffert.

— C’est vrai, grommela Luke. On a violé et tué sa sœur il y a treize ans. Et aujourd’hui, elle recherche sa demi-sœur.

— Oui, je sais, Bailey Crighton, répondit Susannah.

Le frère de Bailey avait appartenu au cercle de Simon. Il était mort récemment en Irak, en accomplissant son devoir de soldat. Il avait fait parvenir à Bailey une sorte de lettre d’adieu et d’aveux. Comme par hasard, Bailey avait disparu après être entrée en possession de cette lettre. Le FBI pensait que les anciens complices de Simon s’étaient inquiétés de ce que savait Bailey et qu’ils l’avaient enlevée.

— Ça fait maintenant une semaine, ajouta Luke.

— Le pronostic n’est pas bon pour elle, murmura Susannah. Une semaine, c’est beaucoup.

— Oui, c’est beaucoup.

— Donc, comme je vous le disais, Daniel aura fort à faire. Et vous aussi...

Elle soupira de nouveau.

— Ce qui me conduit à reposer ma question, agent Papadopoulos : pourriez-vous me déposer à l’aéroport?

Il soupira, lui aussi, d’un air résigné.

— Je n’ai pas vraiment le temps, mais si vous y tenez, je vous déposerai.
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Luke jeta un coup d’œil à la dérobée du côté de Susannah, puis fixa de nouveau la route pour aborder un tournant. La première fois qu’il l’avait rencontrée, le jour de l’enterrement du juge et de sa femme, il l’avait trouvée si belle et si fragile... Il la revit, près de Daniel, dans son strict tailleur noir. Elle était si pâle qu’il s’était demandé si elle n’allait pas s’évanouir. Mais elle était restée debout, affichant un grand calme. Pourtant, derrière cette façade imperturbable, il avait tout de suite deviné une noirceur qui l’avait attiré comme un aimant. Elle est comme moi, avait-il aussitôt pensé sans pouvoir détacher les yeux de sa frêle silhouette. Elle me comprendrait.

Et aujourd’hui, elle était installée dans sa voiture, près de lui, sur le siège du passager. Elle portait encore un tailleur noir, mais cette fois un peu moins strict. Elle était toujours aussi pâle et cette sombre facette vibrait plus que jamais en elle.

Elle prétendait que ça allait, mais il n’en croyait pas un mot. Comment pouvait-on se sentir bien quand on venait de revoir les photos de son propre viol ? Cela faisait à peine une heure qu’elle était entrée dans la chambre de Simon pour sortir cette boîte de la cachette aménagée dans le dressing. Elle l’avait ouverte calmement, posément, comme si elle s’apprêtait à leur montrer des photos de base-ball. Luke avait eu envie de donner des coups de poing dans le mur, mais il s’était retenu. Il avait fait son travail. Et elle aussi, avec une assurance qui aurait pu impressionner n’importe quel flic.

Mais elle mentait quand elle prétendait s’en sortir indemne.

Lui non plus ne s’en sortait pas indemne. Et depuis longtemps, il était au bord de l’explosion. Il avait eu une semaine épouvantable. Une année épouvantable. Il était hanté par des visages d’enfants. Tu étais le dernier espoir de ces enfants et tu n’as rien fait pour eux. Tu es arrivé trop tard.

Trop tard. Toujours trop tard. Comme dans l’affaire de Daniel. Treize ans de retard. Un frisson lui parcourut le dos. Luke n’était pas un homme superstitieux, mais il était tout de même le fils de sa mère, et le chiffre treize lui inspirait un respect singulier. Il restait treize des victimes de ces viols perpétrés treize ans plus tôt. Ça faisait beaucoup de treize.

L’une de ces treize victimes était en ce moment assise sur le siège du passager et s’obstinait à regarder au-dehors pour ne pas lui montrer son regard tourmenté.

A l’évidence, elle se sentait coupable. Elle avait été la première... Si elle avait parlé, il n’y aurait pas eu de cercle de violeurs, aucun meurtrier n’aurait cherché aujourd’hui à attirer l’attention sur ce cercle en assassinant cinq femmes, Simon Vartanian aurait été arrêté avec ses complices et il n’aurait pas tué dix-sept personnes à Philadelphie. Voilà ce qu’elle ruminait en ce moment.

Mais bien sûr, elle se trompait. La vie, ça ne marchait pas comme ça.

Il aurait bien voulu qu’il ait suffit qu’elle parle treize ans plus tôt pour que cette horrible boîte ne se trouve pas aujourd’hui dans le coffre de sa voiture. Mais si elle avait osé se plaindre, le juge Vartanian aurait étouffé l’affaire, comme il l’avait si souvent fait pour protéger sa réputation. Simon serait sorti de prison et il aurait tué Susannah. Morte, elle n’aurait pas pu l’empêcher de violer d’autres filles.

Mais elle s’était tue, elle avait survécu, et elle traînait comme un fardeau les méfaits de son frère. Elle avait peur et elle souffrait, mais elle était revenue à Dutton pour assumer son passé. Une décision qui forçait le respect.

— Vous n’avez rien à vous reprocher, murmura-t-il.

Il vit sa mâchoire se crisper.

— Merci, agent Papadopoulos. Mais ne vous sentez pas obligé de me prendre en charge. Je m’en sors très bien sans vous.

— Vous croyez que je ne vous comprends pas, fit-il en s’efforçant de conserver un ton égal.

— Je suis certaine que vous êtes persuadé de me comprendre, rétorqua-t-elle du tac au tac. Et que vous êtes animé de bonnes intentions... Mais... 

Merde. Il n’en était pas seulement persuadé. Il la comprenait. Et malgré lui, il explosa.

— Il y a quatre jours, j’ai trouvé les cadavres de trois gamins, coupa-t-il.

Les mots étaient sortis de sa bouche avant qu’il ait eu le temps de les retenir.

— Neuf ans, dix ans et douze ans, poursuivit-il d’un ton lugubre. Si j’étais arrivé vingt-quatre heures plus tôt, j’aurais pu les sauver.

Elle inspira profondément, puis souffla lentement, comme si elle se détendait. Mais ce n’était qu’une apparence. Il savait que sa rage contenue ne faisait qu’augmenter.

— Comment sont-ils morts? demanda-t-elle d’une voix étrangement calme.

— Une balle dans la tête.

Chaque fois qu’il fermait les yeux, il revoyait leurs petits visages innocents.

— Avant de les tuer, on les avait violés, cracha-t-il. Devant une Webcam. Pour de l’argent. Pour satisfaire des pervers.

— Les salauds, murmura-t-elle d’une voix chevrotante. Ça dû être terrible, pour vous.

— Moins que pour eux, répondit-il tout bas.

Elle émit un petit bruit approbateur.

— C’est le moment où je suis supposée dire que vous n’avez rien à vous reprocher. Vous paraissez vous sentir coupable...

Il agrippa le volant à en avoir mal aux mains.

— Ça m’en a tout l’air, oui, dit-il seulement.

Quelques secondes passèrent, puis elle reprit.

— Vous faites donc partie de ces agents-là, fit-elle.

Il sentit qu’elle le dévisageait et cela le mit mal à l’aise.

— De quels agents ?

— De ceux qui traquent les pédophiles sur internet. J’ai parfois collaboré avec eux, dans le bureau du procureur. Je ne sais pas comment vous arrivez à supporter ça.

Le visage de Luke se ferma.

— Il m’arrive de ne pas le supporter.

— Mais vous faites tout de même votre travail. Et tous les jours, quelque chose meurt en vous.

Elle avait parfaitement décrit ce qu’il vivait.

— Ouais, fit-il d’une voix rauque. On peut le dire comme ça.

— Vous êtes quelqu’un de bien. Vous n’avez rien à vous reprocher.

Il se racla la gorge.

— Merci.

Du coin de l’œil, il vit qu’elle l’observait toujours. Elle avait un peu retrouvé ses couleurs, parce qu’il l’avait détournée pendant quelques minutes de ses idées sombres. Il n’aimait pas parler de son travail et regrettait presque d’avoir abordé le sujet, mais il était prêt à tout pour lui faire oublier le choc qu’elle venait de subir.

— Je suis désolée, dit-elle. Je croyais que vous et Daniel étiez affectés aux homicides.

— Daniel fait partie de la section des homicides. Pas moi. Ça fait plus d’un an que je suis dans l’équipe d’internet.

— Un an, c’est beaucoup quand on songe que vous visionnez des obscénités à longueur de journée. J’ai connu des types qui avaient travaillé aux mœurs pendant des années, mais qui n’ont pas tenu un mois dans votre section.

— Comme vous l’avez très bien dit, nous faisons ce que nous avons à faire. D’habitude, je ne suis pas le partenaire de Daniel, mais après avoir trouvé les trois enfants, jeudi, j’ai demandé à être provisoirement déplacé. Daniel piétinait dans son enquête sur le tueur en série de Dutton et il ne cessait de tomber sur les traces de Simon. Le tueur voulait qu’on trouve le club de Simon, les photos de Simon, la clé de Simon...

— Cette clé qui ouvrait le coffre de banque dans lequel vous pensiez trouver les photos.

Il lui avait expliqué les détails de l’affaire tout à l’heure, sur le chemin de la maison Vartanian.

— Oui. Le tueur attachait une clé au gros orteil des victimes, pour nous faire comprendre qu’il fallait chercher une clé. Nous avons donc demandé à l’inspecteur de Philadelphie qui avait arrêté Simon de vérifier s’il n’y avait pas une clé dans ses affaires. Il y en avait une et il nous l’a envoyée. Il s’agissait d’une clé de coffre. Mais quand Daniel a ouvert le coffre tout à l’heure, il était vide. Quelqu’un avait pris les photos. Ou bien elles n’avaient jamais séjourné dans ce coffre.

— Je savais que Simon cachait des photos dans son dressing, mais je n’étais pas au courant pour le coffre.

Bien sûr qu’elle connaissait la cachette dans le dressing de Simon. Et pour cause... Dans son dressing à elle aussi, il y avait eu une cachette. Simon l’y avait déposée, droguée et inconsciente, après le viol. Luke préféra ne pas songer à ce qu’on pouvait ressentir en se réveillant dans ce réduit sans lumière, seule, blessée dans son âme et dans sa chair. On pouvait comprendre qu’elle haïsse cette maison et cette ville et il se demanda s’il avait le droit de lui demander de rester pour Daniel.

— Ce salaud de Simon est vraiment mort, cette fois, fit-il d’un ton amer. Mais il ne veut pas rester dans sa tombe...

— Il continue à empoisonner la vie des gens, je sais, c’est terrible, commenta-t-elle d’un air narquois.

Il eut un petit sourire. Elle parvenait à faire de l’humour et à alléger l’atmosphère. Il la trouvait admirable.

— Vous avez raison, dit-il. Bref, pour en revenir à Daniel et à moi, j’ai rejoint son équipe pour cette enquête parce qu’il avait besoin des services d’un expert en informatique. Hier, nous avons eu un tuyau qui nous a conduits à la famille O’Brien. Leur fils aîné appartenait au club de Simon.

— Jared, murmura-t-elle. Je me souviens de lui. Il se prenait pour un don Juan, mais je n’aurais jamais pensé qu’il aurait pu faire partie de ceux qui...

Elle se tut, songeuse.

De ceux qui l’avaient violée. Luke s’efforça de refouler sa colère. Elle ne craquait pas. Il n’avait pas le droit de se laisser aller.

— Jared a disparu il y a plusieurs années, mais on n’a jamais retrouvé son corps, fit-il. Nous pensons que les autres membres du club se sont débarrassés de lui parce qu’ils avaient peur qu’il parle. J’ai passé la nuit dernière à rassembler sur internet des informations sur Jared et sa famille. J’ai découvert que son jeune frère Mack venait d’être libéré de prison et qu’il avait des raisons personnelles d’en vouloir aux jeunes femmes assassinées. C’est à ce moment-là qu’il est devenu notre suspect numéro un. Nous voulions l’arrêter avant le maire et l’adjoint du shérif, les deux membres du cercle de Simon que nous avions identifiés.

— Pourquoi ne pas les avoir arrêtés tout de suite ?

— Parce que nous ne connaissons toujours pas l’identité du troisième violeur.

— Mais ils auraient pu vous donner son nom...

— Peut-être. Et peut-être pas. De plus, Mack O’Brien n’a cessé de les désigner. Ils ont tué son frère et il veut se venger d’eux.

— Et vous pensez qu’une fois sa vengeance accomplie, il risque de disparaître.

— C’est une possibilité. C’est pourquoi nous aurions préféré les coincer après. Mais Mansfield nous oblige à accélérer le mouvement.

— Parce qu’il a tué l’agent Johnson.

— Nous trouverons Mansfield, ne vous en faites pas. Et plusieurs de nos équipes sont en ce moment à la recherche d’O’Brien. J’espère simplement que Mansfield nous mènera à Bailey.

Et s’il ne nous y mène pas, je me charge de le faire parler.

— Vous avez dit à Alex Fallon de ne pas désespérer. Vous croyez vraiment que Bailey est encore en vie ?

Il haussa les épaules.

— Le pronostic n’est pas bon, nous le savons tous les deux.

Un téléphone sonna et Susannah tendit le bras vers son sac.

— C’est le mien qui sonne, fit remarquer Luke.

Il vérifia l’écran et fronça les sourcils.

— Daniel, murmura-t-il.

Il décrocha, puis écouta sans un mot, avec un visage de plus en plus grave. Puis il raccrocha et se tourna vers Susannah.

— Vous prendrez un autre vol, annonça-t-il.

Elle s’agrippa à l’accoudoir de son fauteuil tandis qu’il effectuait un demi-tour sur les chapeaux de roues.

— Pourquoi ? Que se passe-t-il ? Où allons-nous ?

— Nous retournons à Dutton. Daniel a reçu un appel du shérif Loomis.

— Et ? insista Susannah sans dissimuler son agacement.

— Loomis prétend savoir où se trouve Bailey Crighton.

— Loomis ? Celui qui fait l’objet d’une enquête pour avoir falsifié des pièces à conviction dans l’affaire du meurtre d’Alicia Fallon, la sœur d’Alex? demanda-t-elle d’un ton sarcastique. J’ai lu ça dans la première page du journal qui traînait sur votre bureau.

Luke appuya sur l’accélérateur.

— Oui, c’est bien lui, répondit Luke sur le même ton. Le shérif qui refusait de rechercher Bailey. Le même.

— Pour l’amour du ciel... Et vous avez confiance en lui ?

— Non, mais nous ne pouvons ignorer son appel. La vie de Bailey dépend peut-être de notre intervention. Daniel est censé retrouver Loomis sur l’ancien site de l’usine de papier. Il m’a dit que vous sauriez m’indiquer le chemin.

— L’usine O’Brien... ? Ce serait vraiment une amusante coïncidence.

— N’est-ce pas ? D’autant plus que nous avons envoyé une équipe fouiller le site actuel de l’usine pour vérifier que Mack ne s’y était pas réfugié. Mais ça n’a rien donné. Daniel a dit : « Juste après l’ancienne usine. » Vous voyez où ça se trouve ?

Elle se mordit la lèvre.

— Oui. Mais la dernière fois que j’y suis allée, c’était avec l’école, en primaire, pour pique-niquer. Plus personne ne s’aventure dans ce coin. L’usine n’est plus qu’un tas de gravats, le site est dangereux. Sans compter qu’il y a une source d’eau soufrée qui coule par là et que ça sent l’œuf pourri.

— Mais vous seriez capable de retrouver le chemin pour y accéder ?

— Oui.

— C’est tout ce qui m’intéresse. Accrochez-vous, ça risque de secouer.

 

Dutton, vendredi 2 février, 15 h 30

 

Le temps filait. Rocky vérifia les menottes des cinq filles en évitant soigneusement leur regard, puis elle grimpa sur le pont, à l’air libre. Elle fronça les sourcils en apercevant Jersey Jameson en train de scruter la rive. Jersey, le propriétaire du bateau, était un vieil homme. Il avait passé sa vie à pêcher dans ce fleuve et à y naviguer en transportant toutes sortes de cargaisons de contrebande, selon les époques et les modes. La patrouille du fleuve le connaissait. Il était leur laissez-passer.

— Pourquoi sommes-nous toujours à quai ? demanda-t-elle d’un ton rageur.

Jersey montra du doigt la silhouette de Mansfield qui rapetissait.

— Il veut qu’on l’attende, il revient avec le médecin, expliqua-t-il. Je lui ai donné cinq minutes. Dans cinq minutes, nous filons.

Jersey lui jeta un regard écœuré.

— J’ai déjà transporté pas mal de saloperies pour toi, Rocky, mais un truc pareil, jamais. Tu diras à Bobby que c’est la première et la dernière fois.

— Tu le lui diras toi-même, rétorqua Rocky.

Le visage de Jersey se ferma. Puis il éclata de rire.

— Je ne pense pas, répondit-il.

Pas si bête... Il savait que Bobby n’aimait pas qu’on lui résiste.

— Mais qu’est-ce qu’ils font ? s’impatienta de nouveau Rocky. J’ai presque envie d’aller voir. Ils devraient être en train de se débarrasser dans le fleuve de ce qu’on ne peut pas transporter.

— Je ne veux pas en savoir plus, fit précipitamment Jersey.

Ils attendirent encore deux minutes, mais Mansfield ne réapparaissait toujours pas.

— J’y vais, se décida Rocky.

Elle était presque au bout de la passerelle, quand un coup de feu déchira le silence.

— Ça venait du côté de la route, dit Jersey.

Rocky remonta sur le pont.

— Filons d’ici. Tout de suite.

Jersey enclenchait déjà la marche arrière.

— Mais le médecin et Mansfield ?

— Qu’ils se débrouillent, nous n’avons pas le choix.

Bobby n’allait pas être content en apprenant qu’elle avait laissé des corps derrière elle, et l’idée d’affronter sa colère lui donnait d’avance la nausée.

— Je retourne dans la cale, dit-elle.

 

Dutton, vendredi 2 février, 15 h 35

 

Susannah regardait grimper le compteur de vitesse. Ils passèrent au-dessus d’une ornière et décollèrent de la route... Luke roulait à toute allure et elle se demanda s’il n’en faisait pas un peu trop. Puis elle revit le regard angoissé d’Alex. Bailey avait disparu depuis une semaine et sa disparition était liée à une série de meurtres. Ils ne devaient négliger aucune piste.

Je prendrai le premier avion demain matin. Il ne lui restait plus qu’à appeler les responsables du chenil pour leur demander de garder son chien un jour de plus. Il était le seul être à dépendre d’elle. Le seul à attendre son retour. Cette désolante vérité l’attrista un peu plus.

— Daniel a prévenu le shérif Corchran d’Arcadie, expliqua Luke d’une voix tendue, les yeux fixés sur la route. Arcadie n’est qu’à trente kilomètres de Dutton, Corchran ne sera pas bien long à arriver. Daniel lui fait confiance. Il vous prendra en charge, vous et Alex, pour vous mettre à l’abri. C’est compris ?

Susannah acquiesça.

— Compris.

Il haussa un sourcil.

— Vous ne protestez pas ?

— Pourquoi protesterais-je ? répondit-elle d’un ton dégagé. Je ne suis pas flic. Je n’ai pas d’arme. J’ai l’habitude de laisser la police prendre les risques. Mon rôle commence au tribunal.

— Parfait. Vous conduisez ?

— Pardon?

— Etes-vous capable de conduire une voiture ? répéta-t-il en détachant ses mots. Vous habitez New York; je connais pas mal de New-Yorkais qui n’ont même pas leur permis.

— J’ai mon permis. Je ne conduis pas souvent, mais je suis capable de tenir un volant.

En vérité, elle ne conduisait qu’une fois par an, toujours pour effectuer le même trajet, dans le nord de la ville, avec une voiture de location.

— Très bien. Si les choses tournent mal avant l’arrivée de Corchran, vous vous réfugiez dans une voiture avec Alex et vous partez. Compris ?

— Compris. Mais qu’est-ce que... ?

Elle battit des paupières. Ses yeux avaient détecté quelque chose en travers de la route, mais son cerveau n’arrivait pas à comprendre de quoi il s’agissait.

— Seigneur, Luke, attends...

Son cri se perdit dans le crissement des pneus. La voiture fit un écart et dérapa, puis s’arrêta à quelques centimètres de ce qui ressemblait à un corps allongé.

— Merde.

Luke sauta hors de la voiture avant même qu’elle ait repris sa respiration. Elle se dépêcha de sortir, elle aussi.

Une femme gisait sur la chaussée, recroquevillée et couverte de sang. Susannah eut l’impression qu’elle était jeune, mais elle avait le visage trop tuméfié pour qu’on puisse l’affirmer.

— Vous l’avez touchée? Seigneur, c’est nous qui l’avons mise dans cet état ?

— Je ne l’ai pas même effleurée, protesta Luke en se baissant vers la femme. Elle a été battue.

Il sortit des gants en latex de sa poche.

— Mettez ça, fit-il en lui en tendant une paire.

Il enfila les siens et vérifia avec des gestes précautionneux que la femme n’avait rien de cassé. Arrivé à ses chevilles, il s’arrêta net. Susannah se pencha. Il regardait fixement un tatouage — un mouton ou un agneau —, tout juste visible sous le sang qui le recouvrait. Puis il lâcha la cheville de la femme et la prit par le menton.

— Etes-vous Bailey Crighton ? demanda-t-il.

— Oui, répondit-elle dune voix rauque. Ma fille... Hope... Elle est en vie ?

Il écarta doucement des mèches de cheveux qui barraient le visage de Bailey.

— Elle est en vie et en sécurité, répondit-il doucement.

Il se tourna vers Susannah et lui tendit son téléphone.

— Susannah, appelez Chase. Dites-lui qu’on a trouvé Bailey et qu’il nous faut une ambulance. Ensuite appelez Daniel et demandez-lui de nous rejoindre.

Il courut chercher une trousse de secours dans son coffre, pendant que Susannah manipulait le téléphone de Luke avec des gestes maladroits, à cause de ses mains qui tremblaient et des gants qui la gênaient.

Puis il revint vers Bailey. Sa blessure à la tête saignait abondamment. Il se pencha vers elle pour la soigner, mais elle lui attrapa le bras.

— Alex ? gémit-elle.

Quand elle le vit regarder en direction du bâtiment, ses yeux exprimèrent une intense panique.

— C’était elle, dans la voiture qui vient d’arriver ? Mon Dieu...

— Pourquoi ? demanda Luke

— Il va la tuer. Il les a toutes tuées.

Il les a toutes tuées.

Susannah tentait maintenant de joindre Daniel. Pendant ce temps, Luke s’efforçait de soutirer des précisions à Bailey.

— Qui ? Bailey... Dites-moi qui vous a fait ça.

Mais elle ne pouvait plus parler. Elle se balançait doucement. Le regard terrifié qui brillait au milieu de son visage ensanglanté était difficile à soutenir.

— Bailey, insista Luke en la prenant par le menton. Qui vous a fait ça ?

Susannah avait obtenu le répondeur de Daniel et lui laissa un bref message. « Daniel, nous avons trouvé Bailey. Appelle-nous et rejoins-nous sur la route. »

Puis elle revint vers Luke.

— J’ai prévenu Chase et il nous envoie de l’aide. Mais Daniel ne répond pas.

Luke se redressa. Un muscle tressaillait sur sa joue.

— Je ne peux pas vous laisser ici, dit-il. Corchran ne sera pas là avant dix bonnes minutes. Restez avec elle, je vais réclamer des renforts.

Susannah alla s’agenouiller auprès de Bailey et caressa ses cheveux emmêlés.

— Bailey, je m’appelle Susannah. Dites-nous qui vous a fait ça.

Bailey ouvrit les yeux.

— Ils ont Alex, murmura-t-elle d’une voix désespérée.

— Daniel est avec elle, la rassura Susannah. Il ne les laissera pas lui faire du mal.

Elle avait des raisons d’en vouloir à son frère, mais elle le savait loyal et courageux.

— C’est l’adjoint Mansfield qui vous a mise dans cet état?

Bailey acquiesça faiblement.

— Et Toby Granville.

Elle eut une moue de mépris.

— Le Dr Granville.

Toby Granville. Le troisième homme. Celui que Daniel et Luke n’avaient pas encore identifié. Susannah voulut se redresser pour attirer l’attention de Luke, mais Bailey la retint par le bras.

— Il y a une fille...

Elle leva le bras pour montrer une direction.

— Là-bas. Elle est blessée. Il faut l’aider. Je vous en supplie.

Susannah se redressa pour scruter le talus indiqué par Bailey. Elle plissa les paupières en direction d’un point de lumière, juste sous la ligne des arbres.

— Luke... Il y a quelque chose, là-bas.

Elle l’entendit crier son nom, mais elle grimpait déjà le talus, en trébuchant à cause de ses talons et de sa jupe trop étroite. Il lui semblait à présent distinguer une silhouette. Elle se mit à courir. Seigneur... Seigneur... Il s’agissait d’une femme. Plutôt jeune.

Elle était allongée, comme morte. Susannah se laissa tomber à genoux près d’elle et chercha son pouls au niveau du cou. Elle le trouva et poussa un soupir de soulagement. Elle était en vie. C’était une adolescente, petite et fragile, avec des bras pas plus épais que des brindilles. Elle était tellement couverte de sang qu’on ne pouvait pas savoir où elle était blessée.

Susannah voulut s’éloigner pour faire signe à Luke de la rejoindre, mais la main ensanglantée de la jeune fille lui agrippa l’avant-bras. Puis elle souleva les paupières et posa sur elle un regard qui n’exprimait plus que la peur et la souffrance.

— Qui... êtes-vous? parvint-elle à balbutier.

— Je m’appelle Susannah Vartanian. Je suis là pour vous aider. N’ayez pas peur.

La jeune fille laissa retomber son bras en haletant.

— Vartanian... Vous êtes venue.

Le cœur de Susannah se serra et elle souleva avec précaution le T-shirt en lambeaux de la jeune fille, puis le lâcha, prise de panique. Seigneur... Elle avait reçu une balle dans l’abdomen. Et qu'est-ce que je suis censée faire, maintenant?

Réfléchis... D’abord, comprimer la blessure. Elle ôta sa veste puis son chemisier, en frissonnant à cause de l’air froid sur sa peau.

— Comment t’appelles-tu, ma chérie? demanda-t-elle doucement, tout en roulant son chemisier en boule pour l’appliquer sur la blessure.

Mais la jeune fille avait de nouveau fermé les yeux et elle ne répondit pas.

Susannah souleva les paupières de l’enfant. Aucune réaction, mais elle sentait toujours le pouls sous ses doigts

— Luke, appela-t-elle.

— Je vous avais dit de... Seigneur...

Le regard de Luke passa du soutien-gorge en dentelle de Susannah, à la jeune fille étendue.

— Qui est-ce ? demanda-t-il.

Susannah baissa les yeux vers ses mains qui comprimaient la blessure avec son chemisier.

— Je l’ignore, répondit-elle. Bailey m’a signalé la présence de cette fille pendant que vous étiez au téléphone pour appeler les renforts. Elle m’a aussi expliqué que ses geôliers étaient Vlansfield et Granville.

— Granville, répéta Luke en hochant la tête. Le médecin de Dutton. J’ai eu l’occasion de le croiser cette semaine sur une scène de crime. C’était donc lui, le troisième violeur...

— On dirait.

— Et cette fille, elle vous a parlé ?

Susannah fronça les sourcils.

— Elle a dit : « Vartanian, vous êtes venue. » Comme si elle m’attendait.

En me regardant comme si j’étais le Messie.

— Elle a reçu une balle et elle a perdu beaucoup de sang. Passez-moi votre ceinture. Je vais m’en servir pour comprimer la blessure.

Elle entendit le sifflement de la ceinture quand il la fit glisser dans les passants de son pantalon.

— Remettez votre veste, dit-il. Et retournez auprès de Bailey.

— Mais...

Il s’agenouilla près d’elle et leurs regards se croisèrent.

— Je vais m’occuper d’elle, assura-t-il. Leur agresseur est peut-être encore dans le coin. Je ne veux pas que Bailey reste seule.

Il hésita.

— Vous savez vous servir d’une arme ?

— Oui, répondit-elle d’un ton décidé.

— Très bien.

Il sortit une arme d’un étui attaché à sa cheville et la lui tendit.

— A présent, courez. Je vais la porter.

Elle enfila sa veste.

— Luke, ce n’est qu’une enfant. Elle va mourir si elle n’est pas rapidement prise en charge par une équipe médicale.

— Je sais, fit-il sèchement tout en glissant sa ceinture autour du corps de l’adolescente. Allez-y. Je vous suis de près.
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Luke ajustait les lanières de son gilet pare-balles quand deux voitures de la police d’Arcadie arrivèrent sur les lieux. Un homme sortit de la première en courant et jeta un coup d’œil circulaire à la scène.

— Je suis le shérif Corchran, fit-il. Où est Vartanian ?

— Ici, fit Susannah.

Elle s’était agenouillée entre Bailey et la jeune fille. Sa veste, qu’elle avait boutonnée jusqu’au col, était couverte de sang, tout comme sa jupe, car elle n’avait pas cessé d’appuyer sur la blessure. Et ses mains paraissaient minuscules dans les grands gants de Luke.

— Où est l’ambulance ? s’énerva-t-elle.

Corchran fronça les sourcils.

— Elle arrive. Qui êtes-vous ?

— Je vous présente Susannah Vartanian, la sœur de Daniel, intervint Luke. Quant à moi, je suis l’agent Luke Papadopoulos.

— Et où est Daniel Vartanian ? demanda Corchran.

Luke montra du doigt la direction de l’usine.

— Il serait parti par là et il ne répond plus au téléphone, ni sur sa radio.

Corchran fronça les sourcils, visiblement inquiet.

— Qui sont ces deux-là ? demanda-t-il en baissant les yeux vers les blessées.

— L’une des deux est Bailey Crighton, expliqua Luke. L’autre, une inconnue. Un hélicoptère va venir les chercher pour les transporter à l’hôpital d’Atlanta. Il est possible que leur agresseur soit toujours dans les parages, voire retranché dans le lieu même où il les séquestrait. C’est pour ça que je n’ai pas voulu les laisser seules.

Il poussa un soupir angoissé.

— Daniel a des ennuis. A présent que vous êtes là, je vais voir ce qui se passe de son côté.

Corchran montra la deuxième voiture.

— Je vais demander à Larkin et DeWitt de rester ici et de nous envoyer les renforts qui ne vont pas tarder. Moi, je vous accompagne.

— L’agent Pete Haywood sera bientôt là. Dites à vos hommes de nous l’envoyer aussi. Allons-y.

— Attendez, agent Papadopoulos, fit Susannah en venant vers lui avec son revolver. Je n’en ai plus besoin et il pourrait vous servir.

Puis elle retourna s’agenouiller entre les deux femmes pour continuer à appuyer sur la blessure de l’inconnue.

Luke songea qu’elle lui plaisait de plus en plus. Elle s’était montrée calme, courageuse, obéissante. Décidément, elle méritait qu’on s’intéresse à elle, mais plus tard... Quand il aurait le temps de souffler. Pour l’instant, il devait se concentrer, car la vie de Daniel dépendait peut-être de lui.

— Si Bailey revient à elle, essayez d’obtenir le plus de détails possible. Combien d’hommes à l’intérieur, combien de portes de sorties, d’armes... Et que Larkin nous transmette par radio tout ce qu’elle lui dira.

— Très bien, répondit-elle sans lever la tête.

— Allons-y, dit Luke à Corchran.

Ils approchèrent en silence. Après le tournant, le cœur de Luke se figea.

— Seigneur, murmura-t-il.

Un piège... Frank Loomis avait tendu un piège à Daniel.

Luke découvrait un bunker en béton qui mesurait bien trente mètres de long. Derrière le bunker, on apercevait le fleuve. Devant, le bâtiment, il y avait trois véhicules : deux voitures de la police de Dutton et la berline de Daniel. Son pare-chocs arrière était écrasé contre l’une des voitures, comme si on avait voulu lui bloquer le passage au moment où il reculait.

Les deux portières avant de la berline étaient ouvertes, et Luke remarqua tout de suite le sang sur la vitre du côté conducteur. Il approcha lentement, le revolver au poing, le cœur battant, tout en faisant signe à Corchran de passer du côté passager.

La berline était vide. Luke expira lentement l’air qu’il avait retenu dans ses poumons. Corchran se pencha au-dessus du siège du passager.

— Du sang, murmura-t-il en montrant le tableau de bord.

Il ramassa sur le sol quelques cheveux. Longs et châtains.

— Ceux d’Alex, fit Luke.

Puis il vit le corps de l’homme allongé par terre, à quelques mètres d’eux. Il courut vers lui et s’agenouilla.

— C’est Frank Loomis.

— Le shérif de Dutton ? fit Corchran qui paraissait affecté par cette découverte. Il est mêlé à tout ça ?

Luke posa ses doigts sur la gorge de Loomis.

— Il n’a cessé d’entraver les démarches de Daniel dans cette enquête. Mais il est mort, à présent. Vos gars, ils seront là dans combien de temps ?

Corchran se retourna pour regarder du côté de la route.

— Ils arrivent, fit-il. Ils viennent de prendre le tournant.

— Répartissez-les autour du bâtiment. Prêts à tirer. Ils vont me couvrir pendant que je cherche les entrées.

Luke s’éloigna vers la structure en béton. Le bâtiment était plus grand qu’il ne l’avait cru et se prolongeait en forme de L, en direction du fleuve. Il repéra une porte à l’une des extrémités ainsi qu’une toute petite fenêtre, bien trop haute pour être accessible.

Soudain, il y eut un coup de feu provenant de l’intérieur, suivi d’un murmure de voix étouffées.

— Corchran, appela-t-il dans sa radio.

— J’ai entendu, répondit Corchran. Une deuxième ambulance est là. Je vous rejoins.

Au deuxième coup de feu, Luke se mit à courir. Corchran arriva devant la porte en même temps que lui.

— Je passe devant, dit-il.

Il allait pousser le battant de la porte, mais il s’arrêta net.

— On vient, murmura-t-il.

Corchran alla se poster au coin et attendit, pendant que Luke reculait lentement, les yeux rivés à la porte. Elle s’ouvrit. Une femme ensanglantée apparut sur le seuil.

 

Ridgefield, Georgie, vendredi 2 février, 16 heures

 

— Grouille-toi, gronda Rocky en poussant la dernière fille sur le quai. On ne va pas y passer la journée.

Elle posa un regard appréciateur sur les cinq filles qu’elle avait choisi d’épargner. Deux d’entre elles avaient déjà fait leurs preuves et se montraient très efficaces quand elles étaient en forme. La grande blonde, la plus athlétique, valait son pesant d’or, mais elle n’avait pas le pied marin. Elle avait vomi pendant tout le voyage et ses camarades d’infortune évitaient de la regarder.

Tant mieux. Il n’était pas bon que les filles se montrent trop solidaires. Quelques-unes avaient tenté de se lier d’amitié, mais Rocky s’était chargée d’étouffer leur relation dans l’œuf. Pour ça, elle avait malheureusement dû sacrifier Becky, l’une des meilleures. Mais ça avait servi d’exemple. De toute façon, Becky ne lui avait pas laissé le choix. Elle avait réussi à communiquer avec ses camarades et quand les filles se mettaient à copiner, ça finissait toujours par une tentative d’évasion. On ne pouvait pas tolérer ça.

Un van blanc destiné à transporter des chevaux s’arrêta devant elles. Au volant, Rocky reconnut Bobby. Elle se prépara à affronter l’ouragan qui ne manquerait pas de se déchaîner quand il faudrait faire le bilan des présents et des absents.

Bobby descendit de la camionnette et contempla les filles d’un air méfiant.

— Je croyais que tu devais en ramener six. Et où sont Granville et Mansfield ?

Rocky affronta le regard bleu de Bobby, mais son cœur s’était mis à battre plus fort. Les filles écoutaient et elle n’avait pas intérêt à passer pour une faible ; elle les tenait parce qu’elle les terrorisait.

Donc elle décida de tenir tête à Bobby.

— Occupons-nous du chargement, répondit-elle. On discutera plus tard.

Bobby comprit l’enjeu et n’insista pas.

— Très bien. Fais vite.

Rocky fit monter les filles dans la camionnette et attacha leurs menottes aux parois. Puis elle leur mit du Scotch sur la bouche, au cas où l’une d’entre elles aurait eu la bonne idée de profiter de l’arrêt à un feu rouge pour appeler au secours.

Jersey se chargea de porter les boîtes, tête basse, en silence. Mais quand il eut terminé, il se tourna vers Bobby.

— Je suis prêt à transporter tout ce que vous voulez, dit-il. Mais plus de gamines, Bobby.

— Je comprends, répondit Bobby d’une voix doucereuse. Je ne voudrais surtout pas charger ta conscience.

Rocky comprit aussitôt que Bobby allait désormais l’affecter au transport des filles, en le faisant chanter.

A en juger par la mine défaite de Jersey, lui aussi avait saisi le message.

— Je suis sérieux, Bobby, insista-t-il en avalant sa salive. J’ai des petits-enfants de leur âge.

— Dans ce cas, je te conseille de leur dire d’éviter les salons de chats, fit sèchement Bobby. Et puis je te trouve bien délicat, brusquement. .. La marchandise qu’on te confie habituellement finit entre les mains de gamins parfois plus jeunes que ces filles, tu y as pensé ?

Jersey secoua la tête.

— Ce n’est pas pareil. Ils payent pour se droguer. C’est un acte volontaire. Celles-ci ne sont pas là de leur plein gré.

Bobby le gratifia d’un sourire indulgent et sarcastique.

— Tu as un drôle de code moral, Jersey Jameson. Bon, tu seras payé comme d’habitude. A présent, file.

Bobby referma les portes de la camionnette et Rocky sut que son tour était venu.

— Granville et Mansfield sont restés là-bas, annonça-t-elle avant que Bobby pose la question

Elle ferma les yeux, attendant la réponse.

— Les corps aussi sont restés là-bas.

Il y eut un silence qui lui parut durer une éternité, puis elle se risqua à ouvrir les yeux. Bobby la fixait d’un regard froid et méchant qui lui glaça le sang.

— Je t’avais dit de ne rien laisser derrière toi.

— Je sais, mais...

— Mais rien, coupa Bobby en se mettant à aller et venir derrière la camionnette.

— Pourquoi les as-tu abandonnés ?

— Granville était toujours dans le bunker et Mansfield était parti pour l’aider à se débarrasser des corps. On avait prévu de les attendre, mais on a entendu des coups de feu. Alors on a pensé que les flics étaient déjà là, et on s’est dit qu’il valait mieux filer plutôt que de prendre le risque de se faire coincer avec la cargaison.

Bobby s’immobilisa et se retourna pour la fusiller du regard.

— Le mieux aurait été de faire ton travail correctement et de ne rien laisser derrière toi, comme je te l’avais demandé. Quoi d’autre?

— Pendant le trajet, nous avons écouté la radio. La police a trouvé le corps de Frank Loomis devant le bunker.

Bobby fronça les sourcils.

— Le corps de Frank Loomis ? Mais qu’est-ce qu’il fichait là ?

— Je n’en sais rien.

— Combien?

Rocky secoua la tête.

— Combien de quoi ?

Bobby la saisit par les épaules et la souleva.

— Combien de corps ?

Elle lutta pour conserver son calme.

— Six.

— Tu es sûre qu’elles étaient mortes ? Tu as vérifié ?

Elle n’avait pas vérifié et c’était une faute grave. Elle aurait dû assister à leur exécution et s’assurer que Granville jetait bien les corps dans le fleuve. Mais, si l’idée d’un meurtre ne la dérangeait pas, elle avait du mal à en supporter le spectacle. Et puis elle faisait confiance à Granville pour ça ; il était complètement pervers et il avait dû se réjouir d’accomplir sa mission.

— Oui, j’ai vérifié, mentit-elle.

Bobby la posa lentement.

— Très bien.

Elle avala sa salive.

— On ne peut pas identifier les filles, ajouta-t-elle. Nous ne risquons rien. Sauf si Granville ou Mansfield se mettent à parler, à supposer que la police les ait arrêtés.

— Ça, je m’en occupe, fit Bobby en écartant Rocky pour se remettre à faire les cent pas.

Rocky tituba et reprit son équilibre.

— Mais si on les a arrêtés ?

— Je m’en occupe, répéta obstinément Bobby. J’ai un flic dans ma manche. Quoi d’autre?

— Nous n’avons laissé aucun document. Granville n’avait rien déchiré, j’ai dû me charger de faire le tri.

Bobby prit un air renfrogné.

— Le salaud. J’aurais dû le tuer depuis longtemps.

— Probablement, approuva-t-elle.

Il se pencha vers elle.

— Je pourrais te tuer tout de suite. En t’étranglant de mes propres mains. Tu as complètement merdé, Rocky.

Le sang de Rocky se figea.

— Mais tu ne le feras pas, répondit-elle en s’efforçant d’empêcher sa voix de trembler.

— Et pourquoi pas ?

— Parce que sans moi tu n’aurais pas accès aux salons de chats et que toutes les jolies jeunes filles nous passeraient sous le nez. Tes réserves s’évaporeraient en un rien de temps.

Elle se hissa sur la pointe des pieds pour se mettre à sa hauteur.

— Et fini les profits juteux.

Bobby la contempla fixement, puis éclata de rire.

— Tu as raison. Et tu as de la chance. Pour l’instant, j’ai besoin de toi. Mais tu as frôlé la catastrophe. Encore une bêtise de ce genre et je prends le chat en main. Je trouverai quelqu’un pour te remplacer et ma réserve me permettra de rester à flot jusqu’à ce qu’on trouve un nouveau filon. Quand on arrivera à Ridgefield, tu feras préparer les filles. J’ai un client ce soir. Et maintenant, monte dans la camionnette. On y va.

Bobby grimpa derrière le volant, le téléphone à l’oreille.

— Salut, Chili, c’est moi. J’ai deux boulots pour toi. Deux boulots urgents. Ce soir au plus tard.

Bobby écarta le téléphone de son oreille en grimaçant et Rocky put entendre les protestations de Chili.

— Ecoute, Chili, si tu refuses, ce n’est pas un problème, je trouverai quelqu’un d’autre...

Bobby adressa un clin d’œil à Rocky, tout en souriant.

— C’est bien ce que je pensais. Je veux que tu brûles deux maisons.

— Comme d’habitude, même prix que d’habitude.

Le petit sourire disparut.

— D’accord. Le double. Mais je veux qu’il n’en reste rien. Absolument rien.

 

Dutton, vendredi 2 février, 16 h 15

 

Luke avait reconnu Alex. Il se précipita vers elle.

— Elle est blessée, s’écria-t-il en s’adressant à Corchran. Appelez l’équipe médicale.

Alex repoussa les mains de Luke.

— Ne vous inquiétez pas pour moi, s’énerva-t-elle. Daniel est dans un état critique, il faut immédiatement le transporter en hélicoptère. Suivez-moi.

Elle s’apprêtait à rentrer, mais Luke la retint par le bras.

— Il est vivant ?

— Tout juste. Dépêchons-nous, nous perdons du temps.

— J’envoie un message radio à Larkin pour que l’hélicoptère ne prenne qu’une des deux filles et attende Vartanian, fit Corchran.

Alex filait déjà dans le couloir. Luke la suivit, avec deux infirmiers qui portaient une civière.

— Bailey s’est échappée, fit-elle à Luke quand il la rattrapa.

— Je sais, répondit Luke. Je l’ai trouvée sur la route. Elle est en vie. Blessée, mais en vie.

— Beardsley est à l’intérieur, lui aussi.

— Beardsley? L’aumônier de l’armée?

Le capitaine Beardsley avait disparu quelques jours plus tôt et ils le cherchaient, justement.

— Il est blessé, poursuivit Alex. Mais il devrait pouvoir marcher.

Quand ils arrivèrent tout au bout du long couloir, Luke s’arrêta net. Les deux infirmiers passèrent devant lui pour s’occuper de Daniel, qui était couché sur le côté, en position de sécurité, un bandage de fortune lui entourant le buste. C’était probablement l’œuvre d’Alex, songea Luke. Daniel était gris, mais il respirait encore.

On ne pouvait pas en dire autant des trois autres corps qui jonchaient le sol. L’adjoint Mansfield gisait sur le dos, avec deux balles dans la poitrine. Mack O’Brien, recroquevillé sur lui-même, arborait un beau trou, rond et bien net, en plein milieu du front. Un troisième que Luke ne reconnut pas était criblé de balles — cinq dans la poitrine et une dans la main. On ne voyait pas son visage, emporté par un gros calibre tiré à bout portant.

Un quatrième homme haletait, assis contre un mur. Il avait les yeux fermés, le visage couvert de sang et de terre. Luke supposa qu’il s’agissait de l’aumônier de l’armée, même s’il n’avait pas du tout l’air d’un aumônier, mais plutôt de Rambo.

— Mon Dieu ! murmura-t-il dans un souffle en se tournant vers la fragile jeune femme qui était la seule à être sortie indemne de ce carnage. C’est vous qui avez fait ça ?

Alex regarda autour d’elle comme si elle découvrait la scène.

— Pas tout à fait. Mansfield a tiré sur Daniel, alors je l’ai tué. Puis Granville est arrivé. Il était déjà blessé, c’est O’Brien qui l’a  achevé.

Elle jeta un regard bouleversé vers l’homme sans visage.

— Le Dr Granville était le troisième violeur, l’homme que vous n’aviez pas encore identifié, murmura-t-elle.

Elle acquiesça.

— Je sais, Bailey nous l’a dit. Vous avez donc tiré sur Granville.

— Oui, mais je l’avais seulement blessé. C’est O’Brien qui l’a tué.

Luke poussa O’Brien du pied.

— Et celui-ci?

—Après avoir tué Granville, il s’apprêtait à me tirer dessus, heureusement,  Beardsley lui a pris son arme et Daniel lui a tiré une balle en plein front.

Elle eut un large sourire.

— Je crois qu’on s’est bien débrouillés.

Luke lui rendit son sourire, en dépit de la nausée qui agitait son estomac depuis qu’il entendait les gémissements de Daniel, que les infirmiers installaient sur la civière.

— En effet, vous vous êtes bien débrouillés. Vous avez éliminé un paquet de salauds.

Mais Beardsley, lui, ne souriait pas.

— Vous êtes arrivés trop tard, murmura-t-il en secouant la tête.

Alex et Luke se calmèrent aussitôt.

— De quoi parlez-vous ? demanda Alex.

« Il les a toutes tuées », avait dit Bailey. Luke se sentit brusquement glacé.

— Restez avec Daniel, fit-il à Alex. Je vais voir.

Alex jeta un coup d’œil du côté des infirmiers.

— Ses signes vitaux sont comment ?

— Faibles, mais stables, répondit l’un des hommes. Qui lui a fait ce pansement ?

— C’est moi, répondit Alex. Je suis infirmière aux urgences.

L’infirmier lui adressa un signe de tête approbateur.

— Beau travail.

Alex acquiesça puis se tourna vers Luke.

— Laissez-moi venir avec vous, demanda-t-elle. J’ai besoin de savoir.

Beardsley s’aida du mur pour se lever.

— Venez, dit-il.

Alex le suivit en jetant un dernier regard vers Daniel. Luke leur emboîta le pas.

Beardsley sortit dans le couloir et poussa la porte d’une cellule, sur la droite.

Une jeune fille était allongée sur un lit de camp, son bras enchaîné au mur. Elle était décharnée, elle avait les yeux grands ouverts, un trou dans le front. Elle n’avait pas plus de quinze ans.

Luke poussa un cri horrifié.

Il les a toutes tuées.

Il marcha lentement jusqu’au lit de camp, la tête vide. Puis le choc lui noua le ventre. Il avait déjà vu cette fille. Des images défilèrent devant ses yeux. Des images obscènes. Et des visages qu’il ne pouvait oublier.

Angel. C’était le nom que lui avaient donné les salauds qui l’exhibaient sur leur site.

Il resta là, à la regarder, immobile, avec un goût de bile à la bouche. Angel était morte. On l’avait affamée, torturée. Tu es arrivé trop tard. Le choc faisait peu à peu place à la fureur et il serra les poings, tout en essayant de se contrôler. La colère ne devait pas l’empêcher de faire son travail.

De protéger et de servir, railla une petite voix intérieure.

Mais il n’avait pas pu la protéger, il avait failli à sa mission et il était arrivé trop tard.

Alex se laissa tomber à genoux près du lit de camp et chercha le pouls de l’adolescente. Son corps était encore chaud, mais elle était morte.

Elle leva un regard désespéré vers Luke.

— Elle est morte. Depuis une heure environ.

— Elles sont toutes mortes, coupa Beardsley. Toutes celles qu’ils n'ont pas emmenées sont mortes.

— Ils en ont tué combien ? demanda Luke dont la voix tremblait de rage.

— J’ai compté sept coups de feu. Et Bailey... ?

Sept coups de feu... La fille qu’ils avaient trouvée près de la route avait reçu deux balles, l’une au niveau du torse et une seconde qui lui avait effleuré la tête. Il y avait donc cinq cadavres. Cinq. Seigneur...

— Mais qu’est-ce qu’ils trafiquaient ici? fit tout bas Alex.

— D’après vous ? répondit Luke. Ils se livraient à ce qu’on appelle la « traite des blanches ».

Alex le contempla d’un air abasourdi.

— Vous voulez dire que toutes ces filles... ? Mais pourquoi les tuer ? Pourquoi ?

— Ils ne pouvaient pas les emmener toutes, expliqua Beardsley d’un air morne. Et ils ne voulaient pas prendre le risque d’en laisser derrière eux.

— Qui organisait tout ça ? demanda Alex.

— L’homme que vous avez appelé Granville, répondit Beardsley.

Puis il s’appuya au mur en grimaçant de douleur et Alex remarqua sur sa chemise une tache sombre qui ne cessait de s’élargir.

— Vous avez reçu une balle, vous aussi, murmura-t-elle en tendant le bras vers lui.

Elle le fit asseoir et s’agenouilla pour lui retirer sa chemise et mettre au jour sa blessure.

Luke héla le plus jeune des infirmiers, un garçon au visage sérieux qui portait un badge au nom d’Eric Clark.

— Le capitaine Beardsley est blessé, dit-il. Il nous faut une autre civière.

Il jeta un coup d’œil du côté de Daniel, dont la poitrine se soulevait à peine.

— Comment va-t-il ?

— Son état est stationnaire, répondit Clark. On ne peut pas faire plus ici.

— Appelez une autre équipe par radio, fit Luke. Et suivez-moi. Nous avons trouvé un cadavre. Et il y en a peut-être d’autres.

La cellule qui se trouvait tout près du bureau était vide, mais en y promenant le faisceau de sa lampe, Luke découvrit une traînée de sang allant du lit à la porte, traînée qui se transformait en gouttes dans le couloir.

— C’est sûrement la cellule de celle qui a réussi à s’échapper, dit-il. Voyons les autres.

Dans la suivante, ils trouvèrent un corps aussi décharné que celui d’Angel. Luke entendit Clark pousser un cri d’horreur.

— Seigneur...

U voulut entrer, mais Luke le retint.

— Attention. Vérifiez qu’elle est bien morte, mais ne touchez à rien.

Clark chercha le pouls de la jeune fille.

— Elle est morte, confirma-t-il. Mais que s’est-il passé ici, bon sang ?

Luke ne répondit pas et continua à guider Clark de cellule en cellule. Ils en comptèrent une douzaine. Elles étaient sales, sombres, elles sentaient mauvais et n’étaient équipées que d’un matelas humide posé sur un lit de camp rouillé. Ils trouvèrent cinq cadavres, comme l’avait prévu Luke.

Les ravisseurs n’avaient laissé derrière eux aucune piste et la fille que Susannah avait sauvée représentait donc leur unique espoir de remonter la filière.

Comme Angel, les quatre autres victimes étaient attachées au mur de leur cellule et contemplaient le plafond avec des yeux vides et une balle  dans le front. Clark vérifia qu’elles étaient bien mortes.

Arrivé au bout du couloir, Luke poussa un soupir de rage. Pas une seule de ces malheureuses n’avait survécu, à part celle que Susannah avait trouvée sous les arbres.

Clark haletait, il paraissait sous le choc.

— Je n’ai jamais... Seigneur...

Il leva vers Luke un regard horrifié. Il avait vieilli de dix ans en quelques minutes.

— Elles n’étaient que des gosses..., murmura-t-il. Des gosses.

Le  spectacle aurait secoué n’importe quel flic aguerri et Luke savait qu’Eric Clark ne serait plus jamais le même.

— Venez, dit-il. Jetons tout de même un coup d’œil dans le petit couloir secondaire, celui qui va tout au fond du bunker. On ne sait jamais.

Effectivement, il restait encore deux cellules. L’une d’elles était ouverte et un corps gisait en travers du seuil de la porte. Luke promena sur lui le faisceau de sa lampe et faillit vomir. On avait éventré ce type comme un vulgaire cochon.

La cellule voisine était fermée à clé.

— On enfonce la porte? demanda Clark d’une voix mal assurée.

— Inutile. Il s’agissait probablement de celle de Bailey, qui avait rejoint Beardsley dans la sienne, d’après ce que j’ai cru comprendre. Vous voyez ce trou au pied du mur ? Elle a dû passer par là. Retournez auprès de Vartanian. De mon côté, je vais appeler le légiste pour cet homme.

Il avala sa salive.

— Et pour les filles.

Il avait failli dire « pour ces innocentes ». Elles avaient l’âge de ses nièces, l’âge des premiers flirts. Pourtant, on leur avait fait endurer un calvaire. Et à présent elles étaient mortes.

Je ne peux plus. Je ne veux plus voir des atrocités pareilles.

Il serra les dents et se redressa néanmoins, conscient de ne pas avoir le choix. Le seul moyen de ne pas devenir fou, c’était de trouver ceux qui avaient fait ça.

L’infirmier rejoignit son collègue auprès de Daniel, pendant que Luke entrait dans la première cellule, celle où Alex attendait, agenouillée près de Beardsley, dont elle venait de panser la blessure.

— Ils ont fait sortir combien de filles, d’après vous ? demanda Luke.

Beardsley posa sur lui un regard las et désabusé.

— Cinq ou six. Je les ai entendus parler d’un bateau.

— Je vais en informer la police locale, la patrouille fluviale et le garde-côte, fit Luke.

On sortait la civière de Daniel dans le couloir quand celle de Beardsley arriva. Alex le remercia de lui avoir sauvé la vie, puis quitta la cellule pour accompagner Daniel. Luke vint s’accroupir près de l’aumônier, en faisant attention de ne pas gêner les infirmiers qui s’activaient déjà autour de lui.

— J’ai besoin de savoir exactement ce que vous avez vu et entendu, dit-il.

Les infirmiers hissèrent Beardsley sur la civière. Il grimaça de douleur.

— Ma cellule était loin du bureau et je n’étais pas au courant de ce qui se passait. Bailey occupait la cellule voisine de la mienne, tout au bout du bunker. Tous les jours, il l’emmenait dans son bureau pour l’interroger.

— Le bureau, c’est la pièce où Mansfield et les deux autres sont morts?

— Oui. Il voulait la clé de Bailey. Ils la battaient et...

Sa voix se brisa.

— Seigneur. Granville la torturait...

Il serra les dents d’un air farouche.

— Tout ça pour une clé. Vous n’avez pas idée du nombre de fois nu j’ai rêvé de le tuer.

Luke se tourna vers le corps d’Angel, étendue sur son lit de camp. Puis il songea à Susannah Vartanian et aux autres victimes du club de Simon.

— Oui, j’en ai une idée, marmonna-t-il.

Il était temps d’appeler Chase, leur patron. Il était temps de se réunir et de songer à un plan.

Il pria pour que la fille sauvée par Susannah s’en sorte. Elle était leur seule chance.

Puis il quitta le prêtre et rattrapa la civière de Daniel. Dehors, ils furent accueillis par l’agent Pete Haywood, de l’équipe de Chase.

— Qu’est-ce qui s’est passé là-dedans ? demanda Pete.

Luke lui fit un résumé de l’essentiel.

— La survivante est la seule qui pourrait nous aider à retrouver rapidement ces monstres, conclut-il. Il faut que je l’interroge au plus vite.

— Tu peux y aller, fit Pete. Je reste ici. Tiens-moi au courant de l’état de Daniel.

— Occupe-toi de sécuriser la scène du crime. Ne laisse entrer personne. Et pas un mot tant que Chase et le bureau ne sont pas informés officiellement.

Il se mit à courir vers sa voiture, tout en composant le numéro de Chase Wharton, pendant que les infirmiers installaient Daniel dans l’ambulance qui devait l’emmener jusqu’à l’hélicoptère.

— Merde et merde ! s’exclama Chase sans même laisser à Luke le temps de dire un mot. J’essaye de vous joindre depuis vingt minutes. Qu’est-ce qui vous arrive ?

L’ambulance s’éloigna.

— Daniel est vivant, mais dans un état critique. Alex est indemne. O’Brien, Mansfield, Granville et Loomis sont morts.

Luke inspira profondément pour remplir ses poumons d’air pur, mais il avait toujours le goût de la mort sur le bout de la langue.

— Et on a un drôle de truc sur les bras.
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Susannah suivit des yeux l’équipe médicale qui installait la jeune dans l’hélicoptère.

— Je peux l’accompagner ? demanda-t-elle.

Le plus vieux des deux infirmiers secoua la tête.

— C’est contraire au règlement. Et de toute façon, il n’y aura pas la place.

Susannah fronça les sourcils.

— Bailey est partie en ambulance, protesta-t-elle. Il n’y a que cette jeune fille dans l’hélicoptère.

Les infirmiers échangèrent un regard.

— Nous attendons quelqu’un, madame.

Susannah ouvrait la bouche pour demander qui, mais elle se tut en voyant arriver une autre ambulance, suivie de la voiture de Luke.

Les deux véhicules stoppèrent à distance de l’hélicoptère et Luke ouvrit sa portière. Il était seul. Puis Alex sortit de l’ambulance; elle était  couverte de sang, mais elle n’avait pas l’air blessée.

— Que s’est-il passé? s’inquiéta Susannah.

Puis elle le vit.

Daniel.

Un masque à oxygène couvrait son visage. Pétrifiée, elle regarda la civière qui passait devant elle et qu’on installait dans l’hélicoptère.

Allongé sur ce brancard, son frère paraissait incroyablement vulnérable. Elle songea brusquement qu’elle n’avait plus que lui au monde.

Ne meurs pas, je t’en supplie. Ne meurs pas.

Luke passa un bras autour de ses épaules pour la soutenir et elle se rendit compte que ses genoux se dérobaient sous elle.

— Il est vivant, lui murmura-t-il à l’oreille. Gravement blessé, mais vivant.

Merci, mon Dieu...

— Tant mieux, répondit-elle.

Elle voulut s’éloigner de Luke, se dégager de son bras et de sa sollicitude, mais il la retint et la regarda droit dans les yeux.

— La fille. Elle vous a dit quelque chose ?

— Elle n’a repris conscience qu’une minute ou deux, et elle n’a cessé de réclamer sa mère et de répéter : « Il les a toutes tuée.s »

Le regard de Luke brilla.

— Rien d’autre? Vraiment rien d’autre? Réfléchissez.

— Non, rien d’autre, j’en suis certaine. Les infirmiers ont dû la placer sous respiration artificielle et elle ne pouvait plus parler. Merde, Luke, vous ne pourriez pas plutôt me dire ce qui s’est passé ? Qu’est-ce qui est arrivé à Daniel ?

— Je vous expliquerai tout ça en chemin.

Il la fit monter à l’avant, sur le siège du passager, puis installa Alex à l’arrière.

— Notre inconnue sera peut-être réveillée en arrivant aux urgences, dit-il en jetant un regard du côté de Susannah. Vous avez des égratignures ?

— Non, répondit-elle. Pourquoi ?

Puis elle comprit et la peur se déroula dans son estomac, comme un serpent.

— Il y avait cinq cadavres de filles dans le bâtiment. Je crois qu’on est tombé sur un réseau de traite des blanches. Cinq ou six autres filles ont été emmenées sur un bateau avant notre arrivée et nous ignorons par qui. J’espère que notre inconnue pourra nous donner des noms ou des signalements.

Seigneur.

L’idée que cette pauvre enfant avait subi...

— Nous sommes couverts de son sang, dit-elle calmement.

Ils avaient enfilé des gants, mais sa veste était trempée, tout comme la chemise de Luke.

— Si elle est malade, il y a un risque de contamination, poursuivit-elle.

— Ils nous feront les tests nécessaires quand nous arriverons à l’hôpital, intervint Alex. Ils seront sûrement plus inquiets pour lhépatite que pour le virus VIH et nous aurons droit à des piqûres de gammaglobuline.

— Il faut attendre combien de temps, pour les résultats du test VIH ? demanda Susannah.

— Vingt-quatre heures, répondit Alex.

— Très bien...

Susannah s’enfonça dans son siège en s’efforçant de maîtriser la nausée qui menaçait. Vingt-quatre heures, ce n’était pas si long. La dernière fois qu’elle avait passé un test, il y avait une semaine d’attente pour les résultats. C’était bien pire, songea-t-elle.

— Luke, fit soudain Alex. Granville a dit un truc bizarre juste avant de mourir.

Susannah se retourna pour regarder Alex.

— Granville est mort ?

— O’Brien l’a tué.

Elle surprit l’expression atterrée de Susannah et un éclair de sympathie passa dans son regard.

— Il échappe donc à la justice, acheva-t-elle dans un murmure.

Susannah songea que la nouvelle petite amie de son frère était une femme intuitive.

— Il en reste tout de même deux, dit-elle.

Alex secoua la tête.

— Même pas... Mansfield est mort. Il visait Daniel, alors j’ai dû tirer sur lui.

Susannah paraissait tiraillée entre le soulagement et la frustration.

— Ils ont souffert, au moins ? soupira-t-elle.

— Pas assez, répondit tristement Luke. Alex, de quoi parliez-vous, à propos de Granville ?

— Il a dit une phrase du genre : « Simon m’appartenait. Mais moi, j’appartenais à quelqu’un d’autre. ». Ou : « J’étais aux ordres de quelqu’un d’autre. » Je ne sais plus trop.

Elle fit la grimace.

— On aurait dit qu’il parlait d’une secte... J’en ai eu la chair de poule.

J’appartenais à quelqu’un d’autre... Un frisson glacé fit trembler Susannah. Cette phrase venait de faire remonter à la surface un souvenir enfoui, une conversation murmurée qu’elle avait surprise des années auparavant.

— Il n’a rien dit au sujet des filles ? demanda Luke.

— Il n’en a pas eu le temps. O’Brien est arrivé sur ces entrefaites et a tiré sur lui.

— Un tick, murmura Susannah.

Luke se tourna vers elle en fronçant les sourcils d’un air intrigué.

— Qu’est-ce que vous dites ?

— Un tick, répéta-t-elle. Ils parlaient d’un tick. Je les ai entendus distinctement.

— Mais de qui et de quoi parlez-vous, Susannah ?

— De Simon et d’un garçon qui était avec lui, dans sa chambre. Ils se disputaient. Apparemment, le garçon en question l’avait battu aux échecs et Simon l’accusait de tricherie. Le garçon lui a répondu qu’il avait appris à jouer avec un maître.

Elle fit un effort de mémoire.

— Il se prétendait capable d’anticiper les déplacements de son adversaire et de les influencer. Simon était furieux d’avoir perdu, et il l’a convaincu de tenter une revanche.

Alex se pencha en avant.

— Et?

— Simon a perdu de nouveau. Comme il était intelligent et ambitieux, il a tout de suite pensé à tirer son épingle du jeu. Il s’est mis à poser une foule de questions sur le maître de son adversaire et celui-ci lui a expliqué que cet homme était son mentor, son tick. Au début, j’ai cru qu’il plaisantait et Simon aussi, mais ce n’était pas le cas. Il était on ne peut plus sérieux et parlait de cet homme avec un grand respect. Du coup, Simon a demandé à le rencontrer.

— Ça s’est terminé comment ? demanda Luke.

— Le garçon affirmait que le contact avec cet homme vous changeait à jamais. Qu’il ne serait plus le même s’il le rencontrait, qu’il lui appartiendrait. Ce sont les mots qu’il a employés. Je m’en souviens parfaitement, parce que ça m’a donné le frisson. Pourtant il faisait une chaleur à crever dans... là où je m’étais réfugiée. Mais Simon a ri et a répondu quelque chose du genre : « C’est ça, d’accord, laisse tomber. »

Comment avez-vous fait pour les entendre aussi distinctement ? s'étonna Luke.

Je me cachais, répondit-elle avec une grimace involontaire.

— Dans votre dressing? insista-t-il d’une voix douce.

— Oui, avoua-t-elle dans un souffle. Je pouvais entendre tout ce qu’il disait dans la chambre de Simon.

— Et ce jour-là, pourquoi vous cachiez-vous ?

— Simon m’avait demandé d’être à la maison, sous prétexte qu’un de ses amis tenait à faire ma connaissance. Je n’avais que onze ans, mais j'ai parfaitement compris de quoi il s’agissait. J’ai bien fait de me méfier... Le garçon était prêt à présenter Simon à son maître, mais il tenait à passer d’abord dans ma chambre et il a été furieux de ne pas m’y trouver.

— Qui ? demanda Luke. Le garçon ou Simon ?

— Les deux.

— A ce moment-là, Simon ne connaissait pas votre cachette ?

— Je ne pense pas, mais je n’en suis pas certaine. Quand j’y réfléchis, je me dis qu’il savait peut-être, mais qu’il voulait me faire croire que j’y étais en sécurité. Simon était très fort à ce genre de petits jeux. Pas étonnant qu’il ait eu envie de rencontrer le « maître ». Anticiper les réactions de son adversaire et les influencer, ça l’intéressait au plus haut point.

Luke fronça les sourcils.

— Mais qu’est-ce que c’est qu’un tick, au fait? Un genre d’insecte ?

— Je l’ignore. Le lendemain, j’ai cherché le mot à la bibliothèque municipale, mais je ne l’ai pas trouvé. Et je n’ai pas osé poser la question au bibliothécaire, vous comprenez pourquoi...

— Non, fit Alex. Pourquoi ?

Susannah hésita puis haussa les épaules.

— Parce que mon père l’aurait su.

— Votre père vous interdisait de poser des questions aux bibliothécaires ?

— Mon père m’interdisait de poser des questions ou de parler à des adultes.

Luke ouvrit la bouche, puis décida de la refermer et de garder pour lui ce qu’il avait en tête.

— Très bien, fit-il enfin. Vous pensez que le garçon faisait allusion à Toby Granville ?

— Il me semble que c’est très probable, oui. A cette époque, Toby et Simon sont devenus amis. Simon venait de perdre sa jambe et la plupart des garçons de son âge étaient impressionnés par sa prothèse, mais Toby, lui, trouvait que ça lui donnait du style.

— Admettons qu’ils parlaient de Toby. Lui-même avait un mentor, quelqu’un qui lui enseignait les arcanes de la manipulation. Celui à qui il appartenait : son tick. C’est déjà une piste.

— Ça remonte à des années, répondit Susannah d’un air dubitatif. Cet homme est peut-être mort depuis. Et même s’il est toujours vivant, rien ne dit qu’il était l’associé de Granville.

— Très juste, approuva Luke. Mais tant que nous n’avons pas le mandat nous permettant de fouiller la maison de Granville, et tant que notre jeune inconnue ne s’est pas réveillée, nous n’avons rien de mieux.

Il prit son téléphone portable.

— Susannah, appelez Chase et racontez-lui ce que vous venez de nous dire. Demandez-lui de faire des recherches sur le mot « tick ».

Susannah obéit, tout en sortant son ordinateur portable de son attaché-case. Chase était parti pour assister à l’arrivée de Daniel à l’hôpital. Le temps qu’elle explique à sa secrétaire de quoi il retournait, l’ordinateur était allumé.

— Des nouvelles de Daniel ? demanda Alex quand elle raccrocha.

Susannah secoua la tête en s’efforçant de ne pas tenir compte du nœud qu’elle avait à l’estomac.

Il est solide. Il va s’en sortir.

Pas encore, répondit-elle. L’hélicoptère doit arriver dans une dizaine de minutes. En attendant, nous pouvons nous occuper.

Luke jeta un coup d’œil à l’ordinateur.

— Qu’est-ce que vous faites ?

— Je cherche le mot qui vous intéresse. Je peux me connecter n’importe où.

Il parut impressionné.

— Parfait. Tapez donc « tick » sur Google. Et « maître ».

— C’est fait, dit-elle.

Il fronça les sourcils en découvrant le résultat qui s’affichait.

— Je trouve tik, une drogue bon marché vendue en Afrique du Sud. En cambodgien, le mot signifie « ciel et terre ». A part ça, rien.

Le mot cambodgien lui rappela la couverture d’un de ses livres de collégienne.

— A moins que...

— A moins que... ? pressa Luke.

— A moins que ça ne soit une question de prononciation...

Elle tapa thitch et maître.

— C’est le titre honorifique d’un moine bouddhiste vietnamien qui milite pour la paix, annonça-t-elle victorieusement.

Elle contempla Luke d’un air dubitatif.

— Mais les bouddhistes cherchent la paix et l’harmonie et je ne vois vraiment pas ce qu’un moine bouddhiste viendrait faire dans cette affaire.

— C’est toujours mieux que rien, commenta Luke en haussant les sourcils. Bravo ! Je vous félicite.

Elle lutta contre la bouffée de fierté et de joie qui l’envahissait.

— Merci, fit-elle simplement.

 

Dutton, vendredi 2 février, 18 heures

 

Charles éteignit la CB avec laquelle il interceptait les communications de la police. Il avait toujours su que ce jour viendrait, mais il avait tout de même du mal à l’accepter.

Toby Granville était mort. Mort. Il serra les dents. Abattu par Mack O’Brien, un amateur cruel et inventif, mais sans la moindre finesse, ce qui lui avait par ailleurs coûté la vie. Car Daniel Vartanian l’avait tué.

Toby avait été un disciple brillant : toujours à réfléchir, à chercher, à expérimenter. Il s’était intéressé à tout : la philosophie, les mathématiques, les religions, l’anatomie humaine. Toby était sorti premier de l’école de médecine, ce qui n’avait rien d’étonnant, quand on savait qu’il avait fait ses premières dissections dans le sous-sol de Charles. Et pas sur des cadavres. Non, monsieur. Charles avait

lourni à son protégé des sujets vivants, et Toby avait apprécié à sa juste valeur cette délicate attention.

Charles songea au cobaye qui attendait en ce moment même dans sa cave. Toby n’avait pas eu le temps d’en finir avec lui et il avait encore des secrets à avouer. Je crois que je vais devoir terminer moi-même. Charles fut secoué d’un frisson de plaisir et d’anticipation.

Gâché toutefois par sa tristesse, car Toby était mort dans de terribles circonstances qui le privaient des grandioses funérailles auxquelles il aurait eu droit en d’autres circonstances. Pas de messe à l’église de Dutton, pas de larmes autour de sa tombe ; personne ne rendrait hommage à Toby.

Charles se leva. Je vais t’offrir des funérailles. Il sortit du placard la longue toge qui avait tant impressionné autrefois le jeune Toby. Puis il l’enfila et entonna ces incantations qui avaient fait découvrir le monde de l’occulte au gamin de treize ans assoiffé de savoir et de sang qu’avait été Toby Granville. Toby avait pris ce charabia au sérieux et ça l’avait rendu plus tranchant, plus cruel. Et ç’avait probablement aussi aggravé son instabilité mentale. Adieu, Toby. Tu vas me manquer.

— Il va tout de même falloir que je pense à te remplacer, fit-il tout haut.

Il avait des candidats. D’autres attendaient, désireux de servir. Charles sourit. De me servir.

Il se leva, souffla les bougies, ôta son vêtement de cérémonie, et le plia avec soin. Les gens avaient besoin de croire en quelque chose et il suffisait qu’il enfile ce costume pour les entraîner avec lui.

 

Atlanta, vendredi 2février, 18 h 45

 

Luke alla se placer devant la glace sans tain et observa les deux lu Humes qui attendaient de l’autre côté, installés devant une table, l’un était le maire de Dutton, Garth Davis, l’autre son avocat. Garth arborait un air sombre. Il avait une joue tuméfiée et la manche droite de son manteau était souillée par la terre rouge et argileuse de Georgie.

Luke jeta un coup d’œil du côté d’Hank Germanio, l’agent qui avait arrêté Davis.

— Il a tenté de résister? demanda-t-il.

Germanio haussa les épaules.

— Pas vraiment.

Luke revit les photos des innocentes jeunes filles violées par ce salaud et songea qu’il aurait mérité bien plus qu’une simple ecchymose.

— Dommage, murmura-t-il.

— Eh oui, approuva Hank. S’il s’était montré plus coriace, ça m’aurait donné l’occasion de lui filer une correction.

— Il a dit quelque chose ?

— Il n’a ouvert la bouche que pour réclamer son avocat. C’est une mauviette. Et l’avocat aussi.

Luke consulta sa montre.

Chloe doit venir me rejoindre ici.

— Je suis là...

Chloe entra en refermant la porte derrière elle. Chloe, le procureur d’Etat, était une superbe blonde qui s’habillait avec chic. Mais son joli minois cachait un esprit vif et habile et Luke était content qu’elle s’occupe de cette affaire.

— Désolée d’être en retard, s’excusa-t-elle. J’ai dû m’occuper des mandats pour Granville, Mansfield et Davis.

— Ils sont signés ?

— Pas encore. Je voulais que mon patron les examine. N’oublie pas que nous avons affaire à un médecin, à un adjoint du shérif et à un avocat. Ça pose des tas de problèmes, à cause du secret lié à leurs professions respectives. Je ne voudrais pas que des preuves nous filent entre les doigts pour vice de procédure.

— Et moi, je ne voudrais pas que les cinq filles qui sont montées sur le bateau nous filent entre les doigts, rétorqua Luke en tentant de maîtriser son impatience. Plus nous retardons la fouille de la maison de Granville, moins nous avons de chance de retrouver les filles, et plus le salaud qui les a enlevées prend de l’avance sur nous.

— Je comprends, fit Chloe. Crois-moi, je comprends. Mais quand tu trouveras l’associé en question, tu ne voudras pas être obligé de le relâcher, n’est-ce pas ?

Luke serra les dents. Elle avait raison, même si lui non plus n’avait pas tort.

— Encore combien de temps ? demanda-t-il.

— Une heure. Deux au maximum.

— Deux? Chloe...

— Luke... Pour le moment, concentrons-nous sur Davis. Il est le seul survivant du cercle des violeurs. Qu’avons-nous contre lui à part les photos?

Des photos qui le montraient en train de violer des gamines de seize ans... Comme si ça ne suffisait pas...

— Le fait qu’il était ami avec Granville et Mansfield et qu’ils étaient tons trois des piliers de la petite ville de Dutton. Nous n’avons pas encore pu interroger ses électeurs, ses voisins ou ses collaborateurs, mais ça viendra.

— Sa famille ?

— Sa femme a quitté la ville hier avec leurs deux fils, quand elle a su qu’O’Brien avait assassiné un des neveux de Garth. Elle avait peur pour ses propres enfants et nous ignorons où elle se trouve. Sa belle-sœur, Kate Davis, nous a dit qu’elle était partie quelque part vers l’ouest.

— Très bien. Quand elle apprendra que Mack O’Brien est mort, elle refera surface. Et les autres parents proches?

— Ses parents sont morts. Il a une sœur, Kate. Nous avons prévu de l’interroger.

( lliloe soupira.

— Donc nous n’avons rien.

— Rien encore, admit Luke.

— Davis ignorait peut-être tout du trafic de Granville, fit remarquer Chloe. Mais s’il est au courant de quelque chose, je suppose que son avocat va nous proposer un marché.

Luke y avait déjà songé.

— Et tu es prête à accepter un marché ? demanda-t-il d’un ton dégagé.

Elle secoua la tête.

— Certainement pas. Je n’accepterai aucun marché. Du moins pas sans connaître d’avance la valeur des informations qu’il détient.

Il y a une douzaine de victimes en jeu dans cette affaire et elles ont droit à un procès. Mais...

Pas douze, treize, corrigea mentalement Luke. Le nom de Susannah ne figurait pas sur la liste que Daniel avait confiée à Chloe. Mais Luke ne rectifia pas. Il préférait que Susannah se manifeste elle-même auprès de Chloe, et une victime de plus ou de moins ne changerait pas grand-chose aux charges retenues contre Garth Davis.

— Mais tu seras peut-être obligé d’accepter un marché, acheva-t-il à sa place.

Cette perspective lui donnait envie de vomir.

— Si nous trouvons des preuves de son association avec Granville en fouillant sa maison..., reprit-il.

— Non, Luke, coupa Chloe. Si vous trouvez des éléments concernant le trafic des filles, je ne pourrai pas m’en servir contre lui. Pour l’instant, mon mandat ne couvre que les viols.

— Mais ça ne doit pas m’empêcher de chercher. Je pense aussi aux filles.

— Oui. Mais je n’ai pas besoin de te dire, Luke, que l’horloge tourne et que nous sommes dans une position délicate. Agir, c’est risquer de commettre une erreur. Ne pas agir, c’est risquer d’en commettre une autre.

— Je ne veux pas que ce salaud sorte de prison, Chloe, qu’il soit au courant ou non des récentes activités de Granville. Et je me moque de ce qu’il pourrait nous apprendre.

— Tu ne peux pas t’en moquer tant que tu ne sais pas ce que c’est, intervint Germanio d’un ton conciliant.

Chloe ajusta la lanière de son porte-documents sur son épaule.

— Excellente remarque, fit-elle. Donc allons voir de quoi il retourne, mon cher Papadopoulos.

Garth Davis attendit que Chloe et Luke se soient installés pour ouvrir la bouche.

— C’est ridicule! s’exclama-t-il. M’accuser d’avoir violé des gamines il y a treize ans. Absurde...

Luke ne répondit pas et poussa vers lui un dossier contenant des photos. Garth jeta un coup d’œil sur la première et referma le dossier d'un coup sec. Son visage était maintenant pâle et fermé.

— Où avez-vous trouvé cela? s’exclama l’avocat. Ce sont des photos truquées, à l’évidence.

— Elles sont authentiques, rétorqua Luke. Elles se trouvaient .ni milieu d’une centaine d’autres, que nous avons par ailleurs en notre possession.

Il en prit une pour la regarder de plus près.

— La plupart des hommes ont du ventre à votre âge, mais vous avez su rester mince, monsieur le Maire, commenta-t-il d’un ton railleur. Vous avez bien vieilli, vous n’avez pas beaucoup changé; on vous reconnaît parfaitement.

Les yeux de Davis étaient pleins de haine.

— Que voulez-vous ? demanda-t-il.

— Garth..., intervint son avocat.

Davis l’ignora.

— Que voulez-vous ? répéta-t-il.

Luke se pencha en avant.

— Ce que je veux, c’est vous voir pourrir en prison pour le restant de vos jours.

— Agent Papadopoulos, murmura Chloe.

Luke s’adossa à sa chaise, sans quitter Davis du regard.

— Nous avons quinze victimes, reprit Chloe. Quinze femmes avec lesquelles votre client a eu des relations sexuelles contre leur volonté, après les avoir droguées. Il pourrait en prendre pour perpète.

— Je vous ai demandé ce que vous vouliez, reprit Davis entre ses dents.

— Dites-le-lui, agent Papadopoulos, fit Chloe en se tournant vers Luke.

— Parlez-moi de Toby Granville, articula lentement Luke en guettant la réaction de Davis.

Il crut voir passer une expression apeurée sur le visage du maire, mais celui-ci se reprit aussitôt.

— Granville est mort, répondit Davis avec un petit sourire. C’est bête...

Luke eut envie de lui mettre son poing dans la figure, mais il parvint à esquisser un sourire aimable.

— On peut le voir comme ça, dit-il. Mais on peut aussi considérer que c’est sur vous que les victimes vont concentrer leur venin. Vous serez l’unique objet de leur haine, puisqu’il ne reste plus que vous. Vous allez prendre pour tout le monde, monsieur le Maire, et je peux vous assurer que les femmes que vous avez violées ne vont pas hésiter à vous faire la peau. C’est bête...

L’avocat de Davis se pencha pour lui murmurer quelque chose à l’oreille. Le visage de celui-ci se rembrunit, puis, brusquement, son expression s’adoucit, comme s’il endossait de nouveau son personnage de politicien.

— Granville était le médecin de Dutton. Il s’occupait des toux, des coups de froid, des genoux écorchés. C’est tout ce que je sais.

— Voyons, monsieur le Maire, vous devriez comprendre que votre attitude n’est pas raisonnable, insista Chloe.

De nouveau, Davis et son avocat échangèrent quelques mots à voix basse.

— Nous vous proposons un marché, fit enfin l’avocat.

Chloe secoua la tête.

— Je veux d’abord savoir ce que vous avez à me proposer.

L’avocat s’adossa posément à son siège.

— Si mon client vous dit ce qu’il sait sans garantie de votre part, il sera à votre merci.

Luke étala les photos sur la table.

— J’en ai des douzaines comme celles-ci, fit-il sèchement.

Il regarda de nouveau Davis droit dans les yeux.

— Vous êtes de toute façon à notre merci. La gravité des charges que nous retiendrons contre vous dépend de notre bon vouloir, et je peux vous dire que je ne me sens pas enclin à l’indulgence. Cessez donc de tergiverser et de me faire perdre mon temps.

Davis jeta un coup d’œil à son avocat qui acquiesça en silence.

— Le cercle, c’était une idée de Simon et de Toby, commença Davis d’un ton résigné. Au début, il ne s’agissait que d’un vague défi, mais peu à peu c’est devenu sérieux.

— Vous est-il arrivé de parler de ce cercle à des personnes qui n’en faisaient pas partie?

— Jamais.

— Où vous réunissiez-vous pour violer les jeunes filles ?

— Cela dépendait.

— Où? demanda sèchement Luke. Je veux un endroit précis.

— Nous allions chez l’un ou chez l’autre, en fonction des absences de nos parents respectifs.

— Vous est-il arrivé de vous réunir dans un lieu qui n’appartenait à aucun des membres?

— Une fois. La mère de Jared avait invité nos parents et nous devions emmener la fille chez Toby. Mais l’invitation est tombée à l’eau au dernier moment. Plus personne ne sortait, nous n’avions nulle part où aller et c’est Toby qui nous a trouvé un autre endroit.

Luke poussa un soupir agacé.

— Soyez plus précis, je vous prie. Quel autre endroit?

~ Je l’ignore. Je vous assure que je l’ignore. Toby nous a fait monter dans une camionnette qu’il avait empruntée au jardinier de sa mère. Il n’y avait pas de vitres à l’arrière. Il avait tendu un drap pour nous séparer du conducteur et nous empêcher de voir à travers le pare-brise et Simon était assis avec nous pour nous surveiller. Avec Simon, personne ne se risquait à désobéir; il était complètement cinglé.

— Vous avez roulé combien de temps ?

Un éclair de méfiance passa dans les yeux de Davis.

— Je ne m’en souviens pas.

Le soupir agacé de Chloe montrait qu’elle aussi avait remarqué l’hésitation de Davis.

— Je suis sûr que si, monsieur Davis.

— Je suis prêt à retourner dans ma cellule, répondit Davis en s’adressant à son avocat. Continuez à chercher.

Chercher quoi ? Qui ?

— Votre femme vous a quitté et vous ignorez où elle se trouve, fit Luke d’une voix égale. Vous n’avez pas de nouvelles de vos enfants. Deux garçons, c’est ça ? Sept ans et quatre ans. Ils sont vraiment petits pour partir en cavale, il y a tant de dangers sur la route...

Un muscle tressaillit sur la joue de Davis — celle qui n’était pas tuméfiée.

— Vous savez où elle se trouve, murmura-t-il.

Luke haussa une épaule.

— Je ne m’en souviens pas.

Davis se rassit.

— Je veux voir ma femme et mes enfants.

— Je pourrais peut-être vous arranger ça, répondit posément Luke. Vous avez roulé longtemps, cette nuit-là ?

Les joues de Davis se creusèrent, tandis qu’il posait sur Luke un regard glacial.

— Moins d’une heure. Nous sommes allés dans une cabane, dans la montagne.

— C’est tout ? fit Luke. Ça ne me suffit pas.

— C’était une putain de cabane, d’accord ? s’énerva Davis. Il y avait une cheminée et une cuisine, comme dans toutes les cabanes.

— Pas de bibelots ? insista Luke. Aucun détail permettant de deviner à qui elle appartenait?

De nouveau, Davis lui jeta un regard glacial.

— Si. Mais je vous le dirai quand j’aurai vu mes enfants. Pas avant. Je ne saisis pas pourquoi cette cabane est si importante pour vous, agent Papadopoulos, mais je constate qu’elle l’est, et je compte bien en profiter.

Il se leva.

— C’est fini pour aujourd’hui.

Chloe attendit qu’ils soient de nouveau dans la salle attenante, de l'autre côté du miroir sans tain.

— Qu’est-ce que c’est que cette histoire de cabane? demanda-t-elle.

Luke soupira.

— Les dernières paroles de Granville ont été : « Simon m’appartenait, mais j’appartenais à quelqu’un d’autre. » Il avait un maître. Un guide. On le manipulait.

— Et tu penses que cette personne pourrait être son associée et aussi la propriétaire de la cabane.

Elle eut un sourire indulgent.

— L’ennui, c’est que rien n’est moins sûr... Mais c’était une bonne idée, Luke. Tu as réussi à faire pression sur lui sans qu’on soit obligé de lâcher du lest. Je préfère jouer cette carte tant que c’est possible.

Je ne laisserai jamais lâcher du lest pour ce salaud.

— Merci, murmura-t-il. J’espère simplement qu’on pourra traîner Mme Davis ici avant que les filles soient trop loin pour qu’on ait une chance de les retrouver.

Il se tourna vers l’agent Germanio qui avait suivi l’interrogatoire derrière la glace sans tain.

— Que faisait Garth quand vous l’avez arrêté ?

— Il téléphonait à l’aéroport.

Il jeta un regard en coin à Chloe.

— Ne me posez pas la question, lui dit-il.

Chloe leva les yeux au ciel.

— Hank, combien de fois devrais-je te répéter qu’il faut un mandat pour vérifier les coups de fil de quelqu’un ?

— J’avais dit de ne pas me poser la question, répondit posément Hank.

— Donc, quand tu as appuyé sur le bouton pour rappeler le dernier numéro, tu es tombé sur qui ? demanda-t-elle d’un ton résigné.

— Sur une femme nommée Kira Laneer. Elle travaille au comptoir d’une petite compagnie d’aviation.

— Kira Laneer, quel drôle de nom..., pouffa Chloe. Ça fait stripteaseuse. Je vais me renseigner pour savoir si Mme Davis et ses fils ont pris un avion, mais tu ne t’approches pas de Kira Laneer tant que je n’ai pas obtenu le mandat pour le téléphone de Davis.

— Tu vas réussir à étendre ton mandat pour qu’on puisse emporter tout ce qui nous intéresse dans la maison de Davis? demanda Luke.

Il ne fut pas surpris quand elle secoua la tête.

— Non. Mais cherche quand même des éléments concernant le trafic des filles.

— Compte sur moi. Pete Haywood et son équipe sont déjà en place chez Granville et ils n’attendent plus que ton coup de fil. Préviens-les dès que le juge aura signé. Ça fait déjà trois heures que les filles sont montées sur ce bateau.

— S’ils ont l’intention de quitter le pays avec elles, ils ont déjà une bonne longueur d’avance, commenta Hank.

— Je sais, répondit Luke d’un air abattu. Nous avons prévenu les gardes-côtes et la douane, mais comme nous n’avons ni le signalement des filles ni celui de ceux qui les ont emmenées, tout ça ne sert à rien. Je retourne au bunker pour voir où en sont Ed et son équipe.

* * *

 

Atlanta, vendredi 2 février, 18 h 45

 

Susannah s’était postée devant la fenêtre de la salle d’attente de l’hôpital et tentait de faire abstraction de l’agitation derrière elle. A croire que tous les flics d’Atlanta s’étaient déplacés pour soutenir la famille de Daniel.

Et comme la famille, c’était elle, ils se faisaient tous un devoir de lui dire à quel point son frère était formidable, courageux, honnête. Elle avait des crampes à force de sourire pour remercier.

Heureusement, Alex avait pris le relais et Susannah la laissait maintenant accueillir les nouveaux venus et leur raconter les exploits du merveilleux Daniel.

Pendant ce temps, elle s’était réfugiée près de la fenêtre, tournant le dos à tout le monde. De là, elle voyait les lumières de la ville et le flot des voitures qui diminuait progressivement après l’heure de pointe. Avec un petit effort d’imagination, elle aurait pu se croire chez elle, à New York, et pas ici, à Atlanta, piégée dans ce cauchemar.

Les effets de la poussée d’adrénaline déclenchée par les récents événements étaient brutalement retombés quand elle avait été confrontée à la réalité. On lui avait pris du sang plusieurs fois pour des analyses, puis elle avait été vaccinée, comme l’avait prévu Alex. Ses vêtements étant tachés de sang et déchirés, une infirmière lui avait aussi prêté une blouse.

Chase Wharton, le patron de Luke et de Daniel, l’avait interrogée sur les événements de l’après-midi. La jeune fille qu’elle avait sauvée se trouvait en ce moment au bloc et elle n’avait pas repris conscience pendant le trajet en hélicoptère.

Elle n’avait pas eu besoin de beaucoup réfléchir pour deviner ce qu’avaient subi ces pauvres filles. Viols et prostitution obligée...

Elle était bien placée pour reconnaître les traces que ça laissait. Les murmures derrière elle parurent s’éloigner quand elle songea à Darcy. Darcy ensanglantée et battue.

Darcy, je suis désolée. J’avais peur. Je n’ai rien fait pour toi. Mais Darcy n’entendait pas. Darcy n’entendait plus rien depuis longtemps.

— Excusez-moi...

Une voix douce la tira de ce cauchemar d’autrefois pour la ramener à celui d’aujourd’hui. Elle se redressa, prête à affronter les paroles réconfortantes de l’âme bien intentionnée qui l’avait abordée — âme incarnée dans une très jolie petite blonde.

— Je suis Felicity Berg, fît la petite blonde. Médecin de la police scientifique.

Susannah en resta saisie. La femme s’empressa de lui tapoter gentiment la main.

— Je ne viens pas vous annoncer un décès, rassurez-vous, lui dit-elle.

Elle fit la grimace.

— Il y a eu pas mal de morts dans cette affaire, mais Daniel est toujours en vie.

Elle se pencha vers elle.

— Et la fille que vous avez sauvée aussi.

— Qui vous a parlé de la fille? s’étonna Susannah.

Elle savait que Luke et Chase tenaient pour l’instant à conserver le secret sur l’existence d’une survivante.

— Luke m’a appelée pour me raconter ce qui s’était passé cet après-midi au bunker. Mon équipe a eu une semaine très chargée, avec les meurtres d’O’Brien.

Elle soupira.

— Et dire que nous attendons de nouveaux cadavres. Ils ne vont pas tarder à arriver à la morgue et ensuite je n’aurai plus une minute à moi, c’est pourquoi je tenais à vous dire maintenant que votre frère est quelqu’un de bien. Je prierai pour lui. Et pour vous.

Gentil... C’était vrai. En dépit de ce qu’elle avait à lui reprocher, Susannah devait reconnaître que son frère était un être plein de bonté. Sa gorge se serra et elle dut avaler sa salive à plusieurs reprises avant de répondre.

— Merci, murmura-t-elle.

Le Dr Berg jeta un coup d’œil indulgent vers la bruyante assemblée qui s’entassait dans la pièce.

— Ma mère a été opérée ici l’année dernière. Ses amies du bingo et du cours de claquettes avaient envahi la salle d’attente. Tout ce monde et tout ce bruit, c’était terrible, vous pouvez me croire.

Elle fit la moue.

— On aurait dit un enterrement de vie de jeune fille.

Susannah sourit et le Dr Berg lui rendit son sourire.

— Je m’étais retranchée dans la chapelle, ajouta-t-elle timidement. Là-bas, au moins, c’était silencieux.

Susannah trouva brusquement tout naturel de se réfugier, elle aussi, dans la chapelle.

— Merci, dit-elle.

Le Dr Berg lui pressa le bras.

— Prenez soin de vous. Vous voyez tous ces types ? Ils feraient n’importe quoi pour vous, juste parce que vous êtes la sœur de Daniel. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à le leur demander. Je vous dirais bien de vous adresser à moi, mais...

Son visage s’assombrit.

— Je vais avoir beaucoup de travail.

Moi aussi, j’ai du travail. C’était pour cela qu’elle avait prévu de repartir au plus vite. Mais elle n’avait pas encore fait sa déposition concernant le viol. Et maintenant, tout le monde semblait surtout préoccupé par ce qui s’était passé au bunker. Mais elle allait tout de même devoir rencontrer le procureur et, avant ça, prévenir son patron à New York. Une fois qu’elle aurait témoigné, tous les journaux parleraient d’elle et il méritait d’apprendre la nouvelle de sa bouche, pas par CNN.

— Votre travail est probablement le plus difficile, Dr Berg, dit-elle.

— Non, répondit Felicity. Le plus difficile, c’est celui de Luke. Une fois qu’il aura identifié les victimes, il va devoir annoncer aux familles que ces jeunes filles ne rentreront jamais chez elles. La chapelle se trouve au troisième étage.

 

Vendredi 2 février, 19 heures

 

Il faut que je sorte d’ici.

Ashley Csorka ajusta sa serviette-éponge. Elle ne se trouvait plus dans le bunker, mais ça ne changeait rien. Cette maison était tout de même une prison. On l’avait enfermée dans une salle de bain sans fenêtre et sans conduit de ventilation. La baignoire était vieille et rayée, mais étonnamment propre.

Elle avait pu se laver, pour la première fois depuis longtemps... La femme l’avait obligée à prendre un bain. Le père d’Ashley lui avait toujours dit qu’un bon moyen de décourager un violeur était de se mettre à vomir. Quand on les avait fait monter dans ce bateau, elle n’avait pas eu à se forcer. Son estomac n’avait jamais supporté les déplacements sur l’eau. Elle se souvint que son père s’en étonnait parce qu’elle était par ailleurs une excellente nageuse.

Papa... Ashley lutta pour ne pas pleurer. Son père devait se désespérer et la chercher partout, mais il n’avait aucune chance de la retrouver. Elle avait eu tort de ne pas suivre ses conseils et, à présent, elle comprenait le sens des interdits et des règles qu’il avait voulu lui imposer. Un peu tard, malheureusement.

Ils vont m’obliger à me prostituer. Je vais mourir ici. Non. Ne te laisse pas abattre. Elle s’obligea à penser à son père et à son petit frère. Ils avaient besoin d’elle. Son équipe aussi avait besoin d’elle. Un sanglot monta dans sa gorge. Elle n’aurait pas dû être ici, mais en train de s’entraîner pour les jeux Olympiques.

Alors sors de là. Par n’importe quel moyen.

On les cherchait. Elle avait entendu la femme le dire au médecin fou. Un certain Vartanian était venu au bunker avec la police d’Etat. Seigneur, faites qu’il nous trouve...

En se réveillant du sommeil artificiel provoqué par la drogue que lui avait fait boire le flic qui l’avait enlevée, elle avait ouvert les yeux dans une cellule, enchaînée au mur comme une bête. Mais elle avait réussi à laisser une trace derrière elle. Elle passa sa langue sur l’incisive avec laquelle elle avait rongé le métal de son lit de camp pour y graver son nom. Elle espérait qu’on le découvrirait et qu’on dirait à son père qu’elle était en vie, qu’on les trouverait toutes avant qu’il soit trop tard...
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Dutton, vendredi 2 février, 19 h 45

 

Luke s’était arrêté devant la porte du bunker, indifférent aux hurlements des journalistes qui réclamaient un commentaire. Les camionnettes de la télévision encombraient le bord de route, un hélicoptère survolait le site en décrivant des cercles; les médias étaient en ébullition.

Chase Wharton avait prévu de tenir une conférence de presse dans moins d’une heure, conférence au cours de laquelle il raconterait tout, y compris le meurtre des cinq adolescentes et l’enlèvement des autres. Jusque-là, ils gardaient le silence, même si les journalistes étaient déjà au courant de la mort de Mack O’Brien, de Granville, de Mansfield, de Loomis et d’un gardien non identifié.

Cinq criminels tués par balle. Cinq jeunes filles innocentes abattues. Mama Papadopoulos aurait probablement dit qu’il fallait réfléchir à la signification du chiffre cinq et Luke, pour une fois, ne se serait pas moqué d’elle.

Heureusement, ils avaient déjà rapatrié Daniel et la jeune inconnue par hélicoptère, car il ne fallait absolument pas que les médias sachent qu’il y avait une survivante. Pas pour le moment.

Après la conférence de presse, ils transporteraient les corps des filles à la morgue et, là, les journalistes allaient se déchaîner, pires que des chiens enragés. Chase se chargeait des médias et c’était pour le mieux, parce que Luke n’avait qu’une envie: les envoyer balader, ce qui, bien entendu, n’était pas recommandé.

— Vous pouvez entrer, agent Papadopoulos, fit l’homme posté il l’entrée.

— Merci. Une seconde.

Je rassemble mon courage. Il en fallait, du courage, pour entrer dans cet affreux bunker et contempler cinq cadavres. Cinq gamines. Tu dois faire face. Il ferait face, oui, mais à quel prix?

— Des nouvelles de l’agent Vartanian ? demanda l’homme dont le visage se plissa de compassion.

— J’ai des nouvelles régulièrement. Il va bien.

Entre et fais ce que tu dois faire. Trois heures s’étaient écoulées depuis qu'ils avaient découvert le carnage dans ce bunker. En voyant passer les cinq hommes qu’on transportait à la morgue, les journalistes les avaient bombardés de questions. Manifestement, ils considéraient encore la capture et la mort de Mack O’Brien comme la grande nouvelle du jour et ils n’étaient pas au bout de leurs surprises.

O’Brien était largement dépassé... Mais c’était tout de même par lui que le scandale avait éclaté, c’était lui qui avait soulevé le couvercle de la marmite.

Luke n’avait toujours pas avancé d’un pas. Vas-y, Papadopoulos. Qu’est-ce que tu attends?

Chaque fois qu’il fermait les yeux, il revoyait le regard fixe d’Angel. Ce regard, il ne se sentait plus la force de l’affronter. Malheureusement, il n’avait pas le choix. Il venait enfin de pousser le battant de la porte, quand son téléphone sonna.

— Papadopoulos, fit-il.

— Je sais qui tu es, fit sèchement une voix familière. Tu devais m’appeler, mais bien entendu, si je ne me manifeste pas...

Luke imagina sa mère, assise auprès du téléphone. Elle considérait Daniel comme son fils adoptif et elle attendait probablement de ses nouvelles depuis un moment.

— Je suis désolé, maman. Je n’ai pas eu une minute à moi. Daniel va bien.

— Je le sais, mais ce n’est pas grâce à toi, commenta-t-elle d’une voix égale.

Il comprit qu’elle n’était pas en colère.

— Demi est venu chercher les enfants et j’ai pu prendre la voiture pour aller à l’hôpital.

— Tu as conduit jusqu’à l’hôpital d’Atlanta?

— Jusqu’à l’hôpital d’Atlanta, parfaitement, confirma-t-elle d’un ton détaché comme si c’était tout naturel. En passant par l’autoroute. Je tiens maintenant compagnie à Alex, dans la salle d’attente. C’est une femme solide et je pense qu’elle sera parfaite pour Daniel.

— Je le pense aussi. Que disent les médecins, à propos de Daniel ?

— Il est toujours dans le service de soins intensifs, mais ses jours ne sont pas en danger. Tu pourras lui rendre visite demain.

— Tant mieux. Comment vas-tu faire pour rentrer, maman ?

Elle n’y voyait pas bien la nuit, elle n’envisageait tout de même pas de rentrer par ses propres moyens...

— Ton frère va venir me chercher quand il aura fermé son stand de tir. Ne t’en fais pas pour ta maman, mon Lukamou. Au revoir.

— Attends ! Maman ? Tu as rencontré la sœur de Daniel ?

— Bien sûr. Je l’ai rencontrée la semaine dernière, à l’enterrement de leurs parents.

— Mais non, je te parle d’aujourd’hui, à l’hôpital. Tu ne l’as pas vue ?

— Elle est blessée aussi ? demanda-t-elle, soudain alarmée.

— Non. Si elle n’est pas avec vous dans la salle d’attente, c’est qu’elle a dû rester au chevet d’une jeune fille que nous avons trouvée sur le site et qui se trouve dans un état critique.

— Mais Daniel est son frère! s’offusqua-t-elle. C’est ici, avec nous, qu’elle devrait être.

Luke revit l’expression de Susannah quand on avait chargé la civière de Daniel dans l’hélicoptère. Angoissée... déchirée... et aussi incroyablement seule.

— Ce n’est pas si simple, maman.

— Je ne vois pas pourquoi ça ne serait pas simp... Oh...

Le ton changea brusquement.

— Alex vient de me dire qu’elle priait à la chapelle.

Luke haussa un sourcil. Susannah priant à la chapelle... Voilà qui ne cadrait pas vraiment avec l’image qu’il se faisait d’elle, mais il se garda bien de faire part de son étonnement à sa mère.

— Tiens-la au courant de l’état de Daniel, dit-il seulement.

— Bien sûr, mon Luke, répondit-elle gentiment.

Ces paroles affectueuses lui firent chaud au cœur.

— Merci, maman, dit-il avant de raccrocher.

Il ne lui restait plus qu’à rassembler son courage et à entrer. Ce qu’il fit. Un lourd silence pesait sur le bunker, interrompu de temps en temps par des murmures. Les couloirs étaient sombres, mais la pièce dans laquelle travaillait l’équipe était éclairée par des projecteurs : les hommes d’Ed Randall connaissaient leur travail et ils étaient consciencieux.

Luke fit lentement le tour des cellules. Felicity Berg avait déjà étiqueté les cadavres et un sac attendait auprès de chaque fille, soigneusement plié.

Il détourne le regard. Mais il n’osa pas. Il n’était pas arrivé à temps pour les sauver, il leur devait au moins de mener correctement l’enquête pour retrouver leur meurtrier. Qui étaient ces filles ? Comment étaient-elles arrivées ici? Les avait-on enlevées, ou, comme Angel, .avaient-elles atterri dans ce bunker après être passées par des sites pornographiques ?

Luke trouva l’assistant de Felicity penché sur une des filles, en train de placer une étiquette. Il l’entendit ravaler un sanglot qui lui déchira le cœur.

— Malcolm?

Malcolm Zuckerman se raidit, puis reposa doucement la main de la fille, les larmes aux yeux.

— J’ai vu pas mal de saletés dans ce boulot, Papadopoulos, mais ça... jamais. Elle ne doit pas peser plus de quarante kilos. Il suffit d’effleurer ses cheveux pour qu’ils vous restent dans la main. Quel genre de salaud ferait un truc pareil ?

— Je ne sais pas, répondit Luke.

Il se posait la même question.

— Vous avez relevé leurs empreintes ? demanda-t-il.

— Trey les a emmenées au labo, en même temps que les corps des cinq hommes.

Il eut un sourire attristé.

— On peut dire qu’il a de la chance, il a hérité de la partie la moins pénible.

— Je suis bien de ton avis, approuva Luke. En ce qui concerne les empreintes, on va les comparer avec la base de données et il ne nous reste plus qu’à croiser les doigts.

Il faisait allusion à la base de données qui archivait les empreintes de mineurs. On recommandait vivement aux parents d’y faire enregistrer leurs enfants et Luke s’était assuré que sa sœur avait fait la démarche pour ses filles. Il pensait à protéger les siens, c’était la moindre des choses.

— Croisons les doigts, fit sobrement Malcom. Dans combien de temps pourra-t-on sortir les corps d’ici?

— Dans quarante-cinq minutes. Une heure au maximum, après la conférence de presse de Chase.

Malcolm grogna.

— Chase est en train de devenir une célébrité, on ne voit plus que lui aux informations.

— C’est sa quatrième conférence de presse, confirma Luke.

Malcolm secoua la tête.

— Il a eu une semaine de folie, grommela-t-il.

— Nous avons tous eu une semaine de folie, rétorqua Luke. Je te préviendrai dès que ça sera bon pour les corps.

— Luke ? appela Ed Randal, d’une voix étouffée. Viens voir.

Luke le trouva accroupi près d’un lit de camp. Il avait ôté le matelas qui était posé sur le sol, sur une bâche en plastique.

— Qu’est-ce qu’il y a? demanda-t-il.

Ed tourna vers lui des yeux brillants.

— Je crois que je viens de découvrir un nom, du moins une partie. 

— Un nom ? répéta Luke en venant s’accroupir près d’Ed pour regarder l’endroit qu’il lui désignait avec le faisceau de sa lampe torche.

La surface lisse du métal était à peine entamée, mais on devinait huit de même les lettres.

— Ashley, murmura Luke. Ashley Os... Osborne? Oswald? C'est déjà un début...

— Elle a gravé son nom, puis elle l’a dissimulé sous une sorte de pâte qu’elle a fabriquée avec de la terre mélangée à autre chose.

— Autre chose ? fit Luke en haussant un sourcil. Tu ne peux pas être plus précis?

— Je le saurai après quelques tests, répondit Ed. Je suppose que c’est de l’urine. Il y avait au moins trois filles en plus des cadavres et j’ai remarqué de l’urine fraîche sur trois des matelas.

Le renseignement était superflu car Luke avait senti l’odeur.

— Tu crois qu’on pourrait obtenir de l’ADN en prélevant des échantillons sur les matelas ou à partir de cette pâte?

— Il y a des chances, oui. Le fait qu’il s’agisse de filles déjà pubères va nous faciliter la tâche.

— Pourquoi?

Parce que l’analyse ADN à partir des urines se fait avec les cellules épithéliales récoltées au passage sur la peau.

Ed se redressa.

— Et avant que tu me poses une autre question, comment va Daniel ?

— Il va bien. Il sera autorisé à recevoir des visites dès demain.

— Tant mieux. Il a eu le temps de voir quelque chose, avant d’être blessé ?

— On lui posera la question quand il se réveillera. Bon... Dis-moi vite ce que tu as trouvé à part le nom ; Chase donne une conférence de presse dans trente minutes et il a besoin de nouvelles fraîches.

— Des aiguilles, des seringues, une vieille civière, du matériel pour perfusions.

Luke fronça les sourcils.

— Mais c’était quoi, un hôpital ? Ça n’a pas de sens. Ces filles étaient mal nourries et détenues dans des cellules crasseuses.

— Tu me demandes ce que j’ai trouvé, je te réponds. A part ça, huit revolvers, sept téléphones portables, deux couteaux, une lame à cran d’arrêt et tout un lot de scalpels.

— Et les téléphones ?

— Rien que des appareils jetables, à part ceux de Daniel, d’Alex et de Loomis, soupira-t-il. Mais j’ai relevé les numéros des appels entrants et sortants, ajouta-t-il en tendant une feuille à Luke.

Luke la parcourut rapidement.

— O’Brien a envoyé un message à Mansfield et un autre à Loomis, fit-il remarquer. Sans doute pour les attirer ici.

— Le seul appel qui pourrait nous intéresser, c’est celui que Granville a passé une demi-heure après que Mansfield eut reçu le message d’O’Brien.

Luke plissa les yeux.

— Tu penses qu’il a essayé de prévenir un complice ?

Ed acquiesça.

— C’est certain.

— Je n’en espérais pas autant. Il ne me reste plus qu’à appeler Chase pour lui raconter tout ça. Ensuite, j’irai chez Granville retrouver Pete Haywood, qui y attend le feu vert de Chloe pour démarrer sa perquisition. La réunion de synthèse est à 22 heures. A tout à l’heure!

— Agent Papadopoulos ! cria une voix angoissée depuis le couloir.

Luke et Ed coururent jusqu’à la porte d’entrée.

— Un appel urgent de l’agent Haywood, fit l’homme en poste à la porte. La maison de Toby Granville est en feu.

 

Atlanta, vendredi 2 février, 20 heures

 

Dans la solitude et le silence de la chapelle, Susannah avait réussi à mettre de l’ordre dans ses idées. Ce matin, elle était montée dans cet avion pour Dutton avec la ferme intention de joindre sa voix à celle des autres victimes. Elle voulait que justice soit faite, peu importait le prix qu’elle aurait à payer.

Elle s’était préparée à affronter ses agresseurs, mais il n’en restait plus qu’un, Garth Davis, le maire, unique survivant du club de Simon. Lui seul aurait à regarder en face les femmes dont il avait gâché l’existence.

Il n’en restait qu’un, mais ça ne changeait rien. Accepter de témoigner, c’était accepter de bousculer sa vie bien ordonnée. Pourtant, elle était bien décidée à ne pas reculer. Pas cette fois. Pour les quinze victimes qui seraient peut-être encore là, si elle n’avait pas gardé le silence treize ans plus tôt. Pour les cinq filles que Luke avait trouvées dans le bunker et pour celles qui avaient disparu. Pour l’inconnue qu'elle avait sauvée. Et pour toi, Susannah?

— Oui, mumura-t-elle. Pour moi aussi.

Pour retrouver ma dignité. J’ai besoin de ma dignité. 

— Pardonnez-moi... Puis-je m’asseoir près de vous ?

Elle levant les yeux, Susannah découvrit une vieille femme brune au regard intense, qui transportait avec elle un sac aussi grand qu’un porte-documents. La chapelle était vide. Susannah hésita. Puis elle croisa le regard de la femme et songea que celle-ci avait peut-être-besoin de compagnie. Elle acquiesça donc en silence.

Quand elle s’installa près d’elle en posant son énorme sac sur ses genoux, des effluves fruités — une odeur de pêche ? — vinrent chatouiller les narines de Susannah. Cette femme lui rappelait quelqu’un... J’ai l’impression de la connaître.

— Vous êtes catholique ? demanda la femme d’un air étonné. Susannah remarqua qu’elle s’exprimait avec un accent prononcé et qu’elle contemplait d’un air étonné le chapelet qu’elle serrait entre ses mains.

— Oui, murmura-t-elle.

Elle s’était tournée vers l’Eglise catholique à l’adolescence, mais c’était surtout pour enquiquiner ses parents...

— Mais ce chapelet ne m’appartient pas, poursuivit-elle. Je l’ai trouvé près de l’autel et je me suis dit que ça ne dérangerait personne si je l’empruntais.

— Je peux vous en prêter un, fit la femme en plongeant le bras dans son énorme sac. J’en ai plusieurs.

Cet accent... Elle était européenne... Elle venait de... de Grèce... Susannah comprit.

— Vous êtes madame Papadopoulos, dit-elle, la mère de Luke. Je vous ai vue à l’enterrement de mes parents.

— En effet...

Elle prit d’autorité le chapelet que tenait Susannah et lui mit le sien dans les mains.

— Vous pouvez m’appeler Mama Papa. C’est mon surnom. 

Susannah réprima un sourire. Impossible de refuser. Madame Papadopoulos, ça se voyait tout de suite, était une femme qui ne comprenait pas le mot « non ».

— Merci, répondit-elle.

Madame Papadopoulos sortit un autre chapelet de son sac et se mit à prier.

— Vous ne priez pas pour votre frère? s’étonna-t-elle.

Susannah baissa les yeux.

— Si, si, bien sûr...

Mais elle n’avait pas prié pour Daniel. Pas vraiment... Elle avait simplement demandé la force d’accomplir son devoir.

— Il est hors de danger, il va se rétablir, vous verrez.

Merci... Son cœur murmura la prière qu’elle refoulait.

— Merci, répondit-elle.

Elle sentit que la femme la jaugeait du regard.

— Pourquoi êtes-vous venue vous réfugier dans cette chapelle, Susannah ? demanda-t-elle.

Susannah fronça les sourcils. Cette femme était charmante, mais un peu trop curieuse...

— Parce que je recherchais le calme. J’avais besoin de réfléchir. 

— De réfléchir à quoi ?

— Cela ne vous regarde pas, madame Papadopoulos, rétorqua-t-elle sèchement.

A sa grande surprise, Mama Papa se contenta de sourire. Plutôt gentillement.

— Je sais... Mais je considère Daniel un peu comme un fils. Vous êtes sa sœur...

Elle haussa les épaules.

— Je me suis crue autorisée à vous poser la question.

Susannah sentit des larmes lui piquer les yeux et détourna le regard, Elle avait la gorge nouée, mais les mots se frayèrent tout de même un passage.

— Je me trouve à un tournant de ma vie et je dois faire des choix décisifs, dit-elle.

— La vie est remplie de moments comme ça.

— Possible. Mais celui-là est de taille.

Je jour ma vie, ma carrière, mes rêves.

Madame Papadopoulos parut réfléchir à la question.

— Et vous êtes donc venue prier le Seigneur pour qu’il vous montre la voie.

— Non, je suis venue chercher le calme et le silence, tout simplement.

Madame Papadopoulos contempla fixement le chapelet entre les mains de Susannah.

— Vous cherchez la paix intérieure, lui dit-elle.

— Si l’on peut dire, répondit Susannah.

Elle cherchait surtout la force de poursuivre le but qu’elle s’était fixé.

— Quand je suis entrée, je vous ai prise pour un médecin, reprit madame Papadopoulos. Qu’est-ce qui est arrivé à vos vêtements ?

— Ils étaient en piteux état. Une infirmière m’a prêté sa blouse.

Madame Papadopoulos attrapa son énorme sac à deux mains.

— Où est votre valise ? demanda-t-elle. Je peux aller vous chercher des vêtements, pendant que vous restez ici, auprès de Daniel.

— Je n’ai pas de valise. Je suis venue sans rien.

— Vous êtes venue de New York sans le moindre vêtement de rechange ? s’étonna madame Papadopoulos en haussant les sourcils.

Susannah se sentit obligée de se justifier.

— Je suis partie sur une impulsion.

— Une impulsion ?

Elle secoua la tête.

— Vous êtes décidément une femme bien compliquée. Vous n’aviez pas l’intention de rester plus d’une journée ?

— Non, je... je dois rentrer.

Elle se sentit soudain hésitante et mal à l’aise.

— J’attends le réveil d’une jeune fille et ensuite je rentre, reprit-elle.

Madame Papadopoulos se leva.

— Vous n’irez pas loin dans cette tenue. Vous n’avez même pas de chaussures.

C’était la vérité. Elle portait des mules d’infirmière

— Donnez-moi vos mensurations. Ma petite fille travaille dans un magasin de vêtements, au centre commercial. Ne vous inquiétez bas, elle est très au courant des tendances de la mode et elle vous trouvera quelque chose de bien.

Elle s’éloignait déjà. Susannah la suivit.

— Madame Papadopoulos, vous n’êtes pas obligée de...

Le regard furieux de la vieille femme la figea sur place.

— Je veux dire... Mama Papa, je ne voudrais pas vous déranger.

— Alex m’a dit que vous aviez sauvé une jeune fille, poursuivit madame Papadopoulos en la fixant intensément.

Susannah comprit d’où son fils tenait ce regard sombre qui vous mettait à nu.

— Je croyais que personne ne devait être au courant de l’existence d’une survivante, s’étonna-t-elle tout haut.

Madame Papadopoulos haussa les épaules.

— J’ai déjà oublié que Luke m’en a parlé, dit-elle.

Puis elle sourit gentiment.

— Vous n’étiez pas obligée de la sauver.

Susannah avala sa salive. Elle avait fait des analyses, on l’avait vaccinée, mais elle ne savait pas encore si elle aurait à payer chèrement sa bravoure.

Pourtant, elle ne regrettait pas d’avoir sauvé la jeune inconnue. Parce qu’elle se sentait responsable de ce qui lui était arrivé. Si elle n'avait pas gardé le silence autrefois...

— Il fallait que je la sauve, répondit-elle. C’était mon devoir.

— Dans ce cas, considérez que mon devoir est de vous trouver des vêtements décents, murmura Mme Papadopoulos, d’un ton si doux que Susannah en eut les larmes aux yeux. Remerciez-moi et laissez-moi accomplir ma bonne action de la journée.

Susannah comprenait parfaitement qu’on ressente le besoin d’accomplir une bonne action.

— Je m’habille en taille 36. Merci encore.

Mme Papadopoulos la serra dans ses bras et sortit de la chapelle.

Susannah se redressa. Aujourd’hui, elle avait aidé Luke et Daniel à retrouver les photos qui devaient permettre d’inculper Garth Davis... Elle avait aussi sauvé une jeune fille... Il lui restait encore à appeler Chloe Hathaway, le procureur qui allait poursuivre l’unique survivant du cercle de Simon.

D’un geste décidé, elle prit son attaché-case et quitta le sanctuaire de la chapelle. Il était temps pour elle d’assumer ses responsabilités.

 

Ridgefield House, vendredi 2 février, 20 heures

 

— Elles sont prêtes, annonça Rocky.

Bobby leva les yeux de son écran d’ordinateur et refoula la colère que déclenchait la simple vue de Rocky, cette idiote qui avait laissé derrière elle une pagaille noire. Il regrettait de ne pas y être allé lui-même, car à présent il fallait trouver un nouveau médecin pour les certificats médicaux de la marchandise, et un nouveau complice dans le bureau du shérif.

Au moins, Chili avait fait son boulot. La fréquence des flics était saturée d’appels réclamant des voitures de pompiers pour éteindre le feu qui ravageait la maison de Granville. Celle de Mansfield n’allait pas tarder à s’embraser aussi. Heureusement... Il n’aurait pas fallu que les flics trouvent des preuves en fouillant chez eux.

Il fallait protéger leur petite entreprise familiale et faire redémarrer les affaires.

Bobby jeta un coup d’œil appréciateur du côté des cinq filles alignées devant lui. Deux d’entre elles étaient de nouvelles recrues qui venaient tout droit du bunker, et lavées et habillées, elles étaient tout à fait présentables. Les trois autres avaient de la bouteille. Mais toutes baissaient les yeux et attendaient en tremblotant — si fort pour les deux nouvelles que leurs boucles d’oreilles en étaient secouées. Tant mieux. Quand les filles avaient peur, elles se montraient dociles.

Bobby savait déjà laquelle plairait au client de ce soir. Haynes aimait les blondes au teint légèrement halé — le style jeune Américaine en bonne santé, une denrée rare dans cette profession où l’on avait de plus en plus recours à des produits importés.

— Nous allons présenter Ashley à Haynes, dit-il. Il sera ravi.

— Non, gémit Ashley tandis que les autres paraissaient visiblement se détendre. Je vous en supplie.

Bobby lui fit son plus charmant sourire.

— Rocky... Quelle est l’adresse d’Ashley?

— Sa famille habite au 127, Snowbird Drive, à Panama City, en Floride, répondit Rocky du tac au tac. Sa mère est morte il y a deux ans et son père travaille la nuit. Depuis qu’elle a fugué, il a engagé une baby-sitter pour s’occuper de son jeune frère, lequel sort parfois dans le jardin le soir pour...

— Ça suffit, coupa Bobby quand Ashley se mit à pleurer. Ashley, nous savons tout sur ta famille. Un seul faux pas, un client mécontent, et quelqu’un de chez toi paiera. Et durement, tu peux me croire. Tu voulais mettre du piquant dans ta vie ? Tu es servie. Inutile de pleurnicher; les clients aiment les filles souriantes. Rocky, tu peux les emmener. J’ai du travail.

Bobby se replongea dans l’étude du fichier d’un candidat intéressent pour remplacer le médecin. La sonnerie d’un de ses téléphones jetables lui arracha un soupir d’exaspération. Il vérifia le numéro qui s’affichait à l’écran; l’appel venait d’Atlanta.

— Oui ? fit-il.

— Vous m’aviez demandé de vous prévenir s’il y avait du nouveau à l’hôpital. Il y a du nouveau.

Il fallut quelques secondes à Bobby pour identifier la voix...

L’'infirmière des urgences qui a un problème de drogue. Ses informateurs avaient tous un gros problème qui lui permettait d’avoir la main sur eux. La drogue. Le jeu. Le sexe. N’importe quelle addiction faisait l’affaire.

— Je t’écoute. Dépêche-toi, je suis pressé.

— L’hélicoptère nous a apporté deux patients de Dutton : l’agent Daniel Vartanian et un autre.

Bobby se figea. Vartanian était blessé. Loomis, Mansfield, Granville et O’Brien étaient morts, ainsi qu’un gardien que la police n’avait pas encore identifié. Mais personne n’avait mentionné un deuxième blessé.

— Quel autre ?

— Une jeune fille. Entre seize et dix-sept ans. Elle est arrivée dans un état critique et on l’a transportée au bloc. Elle est en ce moment dans l’unité de soins intensifs, mais elle va probablement s’en sortir.

Bobby se leva au ralenti.

— Quoi d’autre ?

— Son état est stationnaire. Ils conservent le secret sur sa présence et ils ont posté un garde devant sa porte.

Bobby expira lentement. Rocky lui avait assuré que les filles étaient mortes ; soit elle lui avait menti, soit elle n’avait pas bien vérifié. Et dans les deux cas, elle avait commis une erreur...

— Je vois.

— Et ce n’est pas tout. Deux autres sont arrivés en ambulance. Un homme et une femme. La femme, c’est Bailey Crighton. Elle avait disparu de Dutton depuis une semaine et la police la recherchait.

— Je la connais.

Rocky s’est laissé berner comme une débutante par ce crétin de Granville.

— Et l’homme ?

— C’est un aumônier de l’armée. Il s’appelle Beardsley. Ils vont s’en sortir tous les deux. C’est tout ce que je sais.

La voix se fit hésitante.

— Nous sommes quittes, à présent, n’est-ce pas ? fit la femme.

Il y avait trois personnes à neutraliser et une seule infirmière n’y suffirait pas, mais elle aurait tout de même sa part de travail.

— Pas du tout. Ce n’est pas comme ça que ça marche. Je veux que tu t’occupes de la fille. Tu peux l’empoisonner ou l’étouffer, au choix, ça m’est égal. Mais elle ne doit pas se réveiller. Est-ce assez clair?

— Mais... Non, je ne ferai pas une chose pareille.

Ils disaient tous ça au début. Avec certains, il fallait insister plus qu’avec d’autres, mais au bout du compte, ils finissaient par obtempérer. A cause de leur petit secret... Celui qu’ils voulaient garder pour eux.

— Bien sûr que tu le feras.

— Je ne peux pas, protesta-t-elle d’un ton horrifié.

Une réaction qui n’impressionna pas Bobby.

— Voyons...

Il chercha sur son ordinateur le dossier de l’infirmière et le trouva extrêmement détaillé. Son informateur de la police d’Atlanta avait bien fait les choses, comme toujours.

— Tu vis avec ta sœur et tu as laissé ton fils chez son père, lequel a accepté de passer sous silence ton petit problème de drogue pour le récupérer. L’ennui, c’est que tu ne peux pas les surveiller tous les dois.

— Je vais... Je vais aller trouver la police, gémit l’infirmière d’un ton désespéré.

— Tu comptes leur dire que tu as volé de la drogue dans ton hôpital pour la revendre et la consommer, que le flic qui travaille pour moi t’a laissée partir et que je fais pression sur toi ? Tu crois que ni pourras garder ton boulot longtemps, après ça? C’est grâce à mon homme que tu n’es pas derrière les barreaux, donc tu m’appartiens. Tu vas tuer cette fille ce soir, si tu ne veux pas d’un deuil dans ta famille demain. Pour chaque jour de retard, il y aura un mort de plus parmi les tiens. Et maintenant assez discuté, fais ce que je te dis.

Bobby raccrocha sans attendre la réponse et composa aussitôt un numéro.

— Paul, c’est moi.

Il y eut un petit temps de silence, puis un long sifflement.

— Dis donc, vous avez laissé un sacré bordel derrière vous.

— Vraiment ? fit Bobby d’un ton agacé. Je l’ignorais. Ecoute, j’ai besoin de toi. Le boulot habituel, au tarif habituel.

Paul était un homme précieux. Un flic franc et direct, très bien renseigné, sans le moindre sens moral, prêt à tout pour de l’argent.

— Je veux la liste complète des agents du bureau de renseignement qui travaillent sur l’affaire Granville.

— La liste complète : du coordinateur au type qui vide la poubelle. J’ai pigé.

— Je veux aussi savoir quels sont les flics locaux qui collaborent avec eux, et si on peut recruter parmi eux. Je veux savoir tout ce qu’ils font...

— Avant même qu’ils le fassent, termina Paul à sa place. J’ai compris. C’est tout ?

Bobby étudia la photo que Charles avait laissée sur son bureau... Celle de Susannah, le visage fermé, debout près de son frère, Daniel, le jour de l’enterrement de ses parents. Pour le moment, il fallait oublier Susannah, à cause des bourdes de Rocky. Mais son tour viendrait et elle ne perdait rien pour attendre.

— C’est tout. J’attends ton appel. Et ne traîne pas.

—— Je n’ai pas l’habitude de traîner, rétorqua Paul.

Bobby raccrocha.

— Rocky ! Pourrais-tu venir me voir ?

Les pas de Rocky résonnèrent dans le couloir.

— Qu’est-ce qui ne va pas ?

— Tout. J’ai du boulot pour toi et tu vas réparer tes conneries.


6

Dutton, vendredi 2 février, 20 h 20

 

Luke sortit de sa voiture et rejoignit en courant l’agent Pete Haywood.

Celui-ci contemplait d’un air atterré la maison de Toby Granville qui partait en fumée — et avec elle les indices qu’ils avaient espéré y découvrir sur son associé et sur l’endroit où étaient séquestrées les filles. Ils n’avaient plus aucune piste, c’était une catastrophe.

— Mais comment est-ce possible, merde ? s’énerva-t-il.

Pete ne répondit pas. Il ne remua pas un cil. Il continua à fixer les flammes, comme si le spectacle l’hypnotisait.

— Pete ! insista Luke en le tirant par le bras.

Pete fit volte-face, les poings serrés. Luke recula.

— Du calme, Pete, ce n’est que moi, murmura-t-il.

Puis il remarqua le pansement qui recouvrait sa tempe, et une partie de son crâne chauve et brillant.

— Que s’est-il passé ? demanda-t-il.

Prie secoua la tête.

— Je ne t’entends pas, brailla-t-il. J’ai encore les oreilles qui tintent.

— C'était une bombe, Luke. Elle nous a soulevés comme des fétus de paille et nous avons valsé à plusieurs mètres.

Pete Haywood pesait plus de cent vingt kilos et mesurait un mètre quatre-vingt-dix. Il fallait une sacrée déflagration pour le soulever comme un fétu de paille. Il saignait toujours et son pansement était humide.

— Il te faut des points de suture, hurla Luke.

— Tout à l’heure. Les infirmiers soignent d’abord les plus touchés. Zach Granger a reçu un éclat de métal.

Pete avala sa salive.

— Il a peut-être perdu ses yeux. Un hélicoptère est en route pour le transporter aux urgences.

Ça allait de mal en pis.

— Où sont les experts en incendie ? demanda Luke.

— Pas encore arrivés. Mais si tu veux parler au chef des pompiers, il est là-bas ; c’est le grand type debout près du camion.

Luke suivit du regard la direction indiquée par Pete et haussa les sourcils. En effet, c’était un grand type.

— Corchran est là ?

— Il est arrivé quinze minutes après ton coup de fil.

Luke entraîna Pete dans sa voiture, loin des oreilles indiscrètes.

— Raconte-moi comment ça s’est passé, dit-il. Et pas besoin de hurler, je t’entends parfaitement.

Pete se laissa tomber d’un air las sur le siège du passager, les jambes en dehors de la voiture.

— Nous attendions le coup de fil de Chloe pour démarrer la fouille. Depuis notre arrivée, personne n’était entré ou sorti de la maison. Chloe a appelé à 19 h 45. Nous nous apprêtions à entrer, mais quand j’ai voulu ouvrir la porte, tout a sauté.

Luke fronça les sourcils.

— Et chez Mansfield ?

— Nancy Dykstra est sur place avec son équipe, mais elle n’entre pas. Je l’ai prévenue dès que j’ai pu me relever. Ils attendent les démineurs car notre pyromane a peut-être piégé les deux maisons.

— Bonne idée. Tu as vu la femme de Granville ?

— Nous avons fait les sommations d’usage, mais personne n’est sorti. Zach était là à 17 h 15 avec les hommes et ils ont surveillé toutes les issues.

— Très bien. Donc le poseur de bombes est passé entre 13 h 38 et 17 h 15.

— Pourquoi 13 h 38?

— Parce qu’à 13 h 38 Granville a donné un coup de fil à quelqu’un qui pourrait bien être son partenaire, ou son associé, appelle-le comme tu veux. Et à 17 h 15, les médias n’étaient pas encore au courant de la mort de Granville, donc seul un complice pouvait savoir qu’il n’avait pas quitté le bunker avec les autres.

— Et ce complice aurait fait sauter la maison de Granville pour ne pas nous laisser l’occasion d’y trouver des éléments compromettants. Ça se tient. Et maintenant, on fait quoi?

— Toi, tu vas te faire recoudre la tête et je prends les choses en main ici. Nous avons une réunion avec Chase à 22 heures. Si tu es en état, rejoins-nous. Sinon, tâche de nous appeler.

Luke prit congé de Pete en lui pressant amicalement l’épaule, puis il se dirigea vers Corchran et le chef des pompiers.

Les deux hommes l’aperçurent et vinrent à sa rencontre.

— Je suis venu dès que j’ai entendu le premier appel radio, fit Corchran.

— Merci, répondit Luke.

Il se tourna vers le chef des pompiers.

— Je suis l’agent Papadopoulos, du bureau de Géorgie, dit-il.

— Trumbell. Nous tentons d’éteindre le feu depuis l’extérieur.

Je n’ai pas osé envoyer mes hommes à l’intérieur, car je ne voudrais pas qu’ils déclenchent d’autres bombes en marchant sur un fil.

C’est donc par un fil que la bombe était reliée au détonateur?

— Les artificiers devront vérifier, mais je pense que oui. J’ai remarqué des fils qui pendaient de la poignée de la porte d’entrée. Un dispositif extrêmement simple : vous manœuvrez la poignée, ça tire sur le fil, la bombe explose. Quand nous sommes arrivés, le feu s’était déjà bien propagé. Je suis sûr que le criminel a répandu un produit inflammable dans la maison pour accélérer l’incendie.

— Je vois. Granville a une femme, mais nous ne pensons pas qu’elle soit à l’intérieur.

— C’est ce que m’a dit Haywood, oui.

Trumbell jeta un coup d’œil à l’incendie.

— De toute façon, si elle est à l’intérieur...

La fin de sa phrase se perdit dans un craquement épouvantable. Tout le monde se baissa instinctivement, sauf Trumbell qui se rua vers la maison, en criant des ordres à ses hommes dans sa radio.

— Je pense qu’un plafond s’est effondré, fit Corchran.

Et avec lui l’espoir de retrouver le partenaire de Granville...

— Et merde..., murmura posément Luke.

Corchran montra la direction de la rue.

— Les vautours ont senti l’odeur de la fumée, dit-il.

Deux hommes de la télévision sortaient d’une camionnette.

— C’est la cerise sur le gâteau, marmonna Luke.

Puis il se tourna vers Corchran.

— Je tiens à vous remercier encore une fois d’être venu jusqu’ici. Je sais que Dutton ne fait pas partie de votre juridiction.

Corchran parut gêné.

— Non. Mais... comme la police de Dutton est plutôt déstabilisée en ce moment...

— Déstabilisée, c’est peu dire. Le shérif est mort et son premier adjoint aussi.

— Je ne voudrais pas empiéter sur la juridiction d’un autre, mais je suis prêt à vous seconder, si vous me le demandez, proposa Corchran.

— Merci. Le gouverneur est probablement en train de signer la nomination d’un nouveau shérif et j’espère que l’ordre régnera bientôt à Dutton. Mais en attendant, votre aide est la bienvenue. Bon... Il serait temps que je place le cordon jaune pour délimiter la scène du crime.

Corchran jeta un regard mauvais du côté des camionnettes de télévision.

— Mettez-le le plus loin possible, dit-il.

— Vous pouvez compter sur moi.

Luke fit reculer les journalistes, autant pour leur sécurité que pour celles des hommes qui travaillaient sur place. Il encaissa sans broncher une ou deux insultes murmurées sur son passage — tout en se retenant d’envoyer promener ces crétins. Il venait de terminer et de poster des hommes devant le cordon, quand son téléphone sonna dans sa poche.

Il fronça les sourcils, puis reconnut le numéro de Susannah. Seigneur, ne laissez pas mourir la petite... Il contempla la maison de Granville qui continuait à brûler. Elle est probablement notre dernière chance.

— Susannah, que puis-je faire pour vous ?

— La fille s est réveillée. Elle ne peut pas parler, mais elle est consciente.

Merci.

—    Je serai là dès que possible, dit-il.

 

Ridgefield House, vendredi 2 février, 20 h 45

 

— C’est le moment, Ashley, fit Rocky en ouvrant la porte. M. Haynes est...

Rocky resta figée sur le seuil de la porte. Puis elle explosa de colère et elle se précipita dans la chambre où Ashley gisait sur le sol, recroquevillée en position fœtale.

— Mais qu’est-ce que tu as fait, bon sang! s’exclama-t-elle en attrapant Ashley par les cheveux qui lui restaient. Merde. Merde. Qu'est ce que tu as fait?

La lèvre d’Ashley était rouge et saignait à l’endroit où elle s’était mordue pour ne pas crier. Son cuir chevelu aussi était rouge, avec huit plaques chauves de la taille d’une pièce d’argent,.

Les yeux d’Ashley étaient pleins de larmes, mais aussi de défi.

— Il voulait une blonde, murmura-t-elle. Vous croyez qu’il me voudra encore ?

Rocky lui balança une gifle magistrale et sa tête heurta le sol.

— Mais qu’est-ce que tu... ? fit une voix.

C’était Bobby.

— Putain de merde.

Rocky se tourna vers Bobby et lui désigna le crâne d’Ashley, en haletant de rage.

— Elle n’est plus présentable, maintenant, fit-elle.

— Nous en proposerons une autre à Haynes, voilà tout, répondit Bobby.

— Et celle-là, je la donne à un gardien ?

Bobby contempla la fille à travers ses yeux plissés.

— Pas encore. Je ne veux pas l’esquinter, je veux qu’elle apprenne l’obéissance. Tu vas l’enfermer au cachot. Sans manger et sans boire. Ça suffira à la faire réfléchir. Quand elle sortira, rase-lui la tête. On pourra lui mettre une perruque. Les stars du rock portent des perruques, pourquoi pas nos filles ? De toute façon, nous manquons de blondes. Il faut m’en trouver, Rocky. Et vite. J’en avais promis une à Haynes pour ce soir, et je vais devoir lui proposer une ristourne sur une brune pour le dédommager. Je lui dois un quart de ma clientèle, je ne veux pas le mécontenter.

Rocky songea aux filles qu’elle avait repérées sur internet.

— J’ai deux blondes en vue, répondit-elle. Peut-être même trois.

— Des blondes ?

Elle acquiesça.

— Des blondes. De vraies blondes. J’ai vérifié. Mais qui ira les récupérer à l’hôtel ? C’était le boulot de Mansfield.

— Ne t’occupe pas de ça. Tu leur donnes rendez-vous, comme d’habitude. Je me charge de trouver quelqu’un pour les récupérer. A présent, ôte cette emmerdeuse de ma vue avant que je change d’avis et que je lui casse la gueule. Et ensuite, file. Je ne voudrais pas que tu sois en retard pour le petit extra que je t’ai demandé. Je t’ai donné une chance de te rattraper, ne la gâche pas.

Rocky se mordit l’intérieur de la joue. Elle n’avait pas protesté quand Rocky lui avait expliqué en quoi consistait ce petit extra, mais elle n’appréciait pas du tout. Elle consulta sa montre. Elle avait intérêt à se dépêcher, si elle ne voulait pas rater le changement d'équipe à l’hôpital.

 

Atlanta, vendredi 2février, 21 h 15

 

—Susannah...

Susannah leva les yeux. Le regard de Luke se reflétait dans la vitre qui la séparait du lit de la jeune inconnue.

— Quand elle s’est réveillée, j’étais près d’elle, murmura-t-elle sans se retourner.

— Elle vous a paru lucide ?

— Oui. Elle m’a reconnue et elle m’a pressé la main. Depuis, elle a refermé les yeux, mais ça ne signifie pas qu’elle dort. Elle est toujours sous respiration artificielle.

— Comme je vous l’ai dit au téléphone, elle ne peut pas parler. Elle souffre d’une sorte de traumatisme aux poumons.

Luke fit la grimace.

— Merde.

— Vous connaissez ?

— Je crois, oui. Mon frère Léo est soldat dans la marine et il a eu la même chose après une bataille. Ses côtes avaient endommagé l'un de ses poumons.

Il fronça les sourcils.

— C’est moi qui lui ai fait ça en la transportant ? demanda-t-il il un ton angoissé.

Elle fut touchée de le voir si inquiet.

— Je ne pense pas, non. Elle avait la cage thoracique couverte de bleus. Le médecin pense qu’elle a reçu des coups de botte. Elle va rester encore quelques jours sous respiration artificielle.

— J’ai déjà interrogé des témoins sous respiration artificielle. Nous utiliserons un tableau de lettres et elle clignera les paupières pour communiquer avec nous. Il faut absolument qu’elle me dise ce qu’elle sait.

Il fit un pas en avant pour venir se placer derrière elle et elle sentit la chaleur qui émanait de son corps. Elle songea qu’il lui aurait suffi de tourner légèrement la tête pour frôler sa joue mal rasée. Cet après-midi, dans la voiture, avant que la journée se transforme en cauchemar, elle avait remarqué que son eau de toilette sentait bon le cèdre. Mais, à présent, il sentait le feu de bois. Elle regarda droit devant elle.

— Elle me parait plus jeune que tout à l’heure, murmura-t-il.

— Tout à l’heure, elle était couverte de sang... Pourquoi sentez-vous le brûlé ?

Il tourna la tête vers elle et la contempla fixement.

— La maison de Granville.

Elle ferma les yeux.

— Merde.

— C’est exactement ce que j’ai dit, approuva-t-il.

Il recula, la privant de sa chaleur. Elle frissonna.

— C’est pour ça que je dois absolument l’interroger, ajouta-t-il en montrant la fille.

Il lui tendit un sac.

— C’est pour vous, dit-il.

Le sac contenait des vêtements. Elle leva vers lui un regard surpris.

— Vous avez vu votre mère ? demanda-t-elle.

Il retint avec peine un sourire.

— Nous avons eu une réunion de famille improvisée, en bas, dans le hall. Ma mère partait, mon frère et ma nièce Stacie étaient venus la chercher et Stacie m’a confié des vêtements pour vous. Léo devait raccompagner maman à la maison et Stacie était là pour ramener la voiture. La dernière fois que ma mère a conduit la nuit, un flic l’a arrêtée : elle roulait à quarante sur une autoroute.

Il haussa les épaules.

— Donc on ne la laisse plus prendre le volant la nuit, ça vaut mieux.

Susannah plaignit le pauvre flic qui avait dû verbaliser la pétulante Mme Papadopoulos.

— Merci, fit-elle à Luke. Je vous ferai un chèque pour rembourser votre nièce.

Il acquiesça puis entra dans la chambre de la jeune inconnue.

L’infirmière qui se tenait près du lit intervint aussitôt.

— Deux minutes, pas plus, prévint-elle.

— Entendu, répondit Luke.

Il se pencha vers la jeune fille.

— Salut, fit-il d’une voix douce. Vous êtes réveillée?

Les paupières de la jeune fille remuèrent, mais elle n’ouvrit pas les yeux.

Il tira une chaise près du lit et s’installa.

— Vous vous souvenez de moi, chérie ? fit-il doucement. Je suis l'agent Papadopoulos. J’accompagnais Susannah Vartanian quand elle vous a trouvée cet après-midi.

L'inconnue remua, l’aiguille qui indiquait la tension changea de position et l’appareil se mit à biper.

Susannah remarqua que Luke jetait un coup d’œil inquiet du côté de l’appareil.

— Je ne veux pas vous faire de mal, chérie, insista-t-il en s’adressant à nouveau à la fille. J’ai simplement besoin de votre aide. 

La fille remua la tête en gémissant. Son pouls augmenta encore et un autre appareil sonna. Luke tourna cette fois un regard désolé vers Susannah, tandis que l’infirmière prenait un air ulcéré, comme si elle s’apprêtait à les mettre dehors tous les deux.

— Je suis là aussi, murmura doucement Susannah.

Elle posa le sac de vêtements et effleura les joues de la jeune inconnue.

— N’aie pas peur, dit-elle.

La pression sanguine de l’inconnue diminua. Luke se leva.

— Restez assise près d’elle, je vais vous attendre de l’autre côté, fit-il. Essayez de lui parler, je vous donne carte blanche.

— D’accord, fit Susannah.

Elle se pencha vers la fille et lui prit la main.

— Tu es sécurité ici, plus personne ne peut te faire de mal. Mais il faut nous aider. Les autres filles n’ont pas eu autant de chance que toi. Ils les ont emmenées ailleurs et nous avons besoin de toi pour les retrouver.

L’inconnue ouvrit les yeux et posa sur Susannah un regard désespéré et apeuré.

— Je sais, la rassura Susannah. Tu as peur et tu te sens impuissante. Mais tu peux te venger des salauds qui t’ont séquestrée en nous aidant à les coincer. Comment t’appelles-tu ?

Luke entra pour lui tendre une feuille de papier. Il y avait noté l’alphabet et elle se mit à désigner les lettres, une par une, lentement.

— Cligne les paupières quand je serai sur la bonne, dit-elle.

Quand la jeune fille battit des paupières, Susannah fut envahie d’une bouffée de joie et d’excitation.

— M ? La première lettre de ton nom est un M ? Cligne deux fois les paupières pour dire oui.

La fille obéit. Dans son regard, la détermination avait remplacé la peur.

— Essayons maintenant la deuxième lettre de ton prénom, fit Susannah.

— Je suis désolée, intervint l’infirmière, mais vos deux minutes sont plus que passées.

— Mais..., protesta Luke.

L’infirmière secoua la tête.

— Cette patiente est encore dans un état critique. Si vous voulez qu’elle puisse vraiment vous donner des informations, il faut la laisser se reposer.

— Avec tout le respect que je vous dois, la vie de plusieurs autres filles est en jeu, fit sèchement Luke.

L’infirmière releva le menton d’un air de défi.

— Avec tout le respect que je vous dois, la vie de ma patiente est en jeu, rétorqua-t-elle. Revenez demain.

Susannah vit les yeux de Luke lancer des éclairs, mais il conserva son calme.

— Encore une question, une seule, je vous en prie, dit-il.

L’infirmière soupira.

— Une seule.

Merci. Susannah, demandez-lui s’il y avait une Ashley parmi 1es filles.

Susannah se pencha de nouveau vers la jeune fille.

— Y avait-il une fille nommée Ashley avec toi ? Cligne deux fois les paupières, si c’est oui.

La jeune fille battit deux fois des paupières, avec énergie.

— Il y avait bien une Ashley, fit Susannah en se tournant vers Luke.

Il eut un bref hochement de tête.

— Dans ce cas, nous sommes sur la bonne piste.

Susannah caressa le visage de la fille dont les yeux noisette exprimaient maintenant l’angoisse.

— Je sais, murmura-t-elle. Je reviens demain. N’aie pas peur. La police e a posté un homme devant ta porte. Il ne laissera entrer que le personnel de l’hôpital. Dors. Tu es en sécurité.

Luke ramassa le sac de Susannah et ils quittèrent la chambre.

— Je vous emmène chez Daniel, dit-il.

Elle secoua la tête.

— Non. J’ai réservé un hôtel. Je vous en prie, ajouta-t-elle comme il ouvrait la bouche pour protester. J’apprécie beaucoup votre sollicitude, mais... vous ne pouvez pas comprendre, conclut-elle en lui souriant gentiment.

Il parut hésiter, puis acquiesça.

— Très bien, fit-il. Vous voulez vous changer avant d’aller à l’hôtel ?

— Non, je le ferai là-bas. Je suis... Je voudrais me laver avant de passer des vêtements propres.

— Très bien, approuva-t-il d’un ton résigné. Je vous raccompagne à votre hôtel, mais je passe d’abord prendre des nouvelles de Daniel.

Elle le suivit quand il traversa l’étage, parce qu’elle aurait eu honte de ne pas l’accompagner, mais elle resta sur le seuil, à regarder le large-torse de Daniel monter et descendre au rythme de sa respiration. Il avait failli mourir aujourd’hui. Elle serait seule et sans famille...

Mais ça n’aurait pas changé grand-chose. Elle était seule depuis onze ans, depuis qu’il avait quitté la maison familiale, leur vie, depuis qu’il était parti sans se retourner. Pourtant, savoir que Daniel était vivant, quelque part, et qu’elle pouvait s’adresser à lui si elle le désirait, faisait tout de même une différence.

— Comment va-t-il ? demanda Luke à Alex.

— Mieux, répondit-elle. Comme il s’agitait et qu’il voulait se lever, ils ont dû lui administrer un sédatif. Il n’est plus sous respiration artificielle et il changera de service demain.

Elle se tourna et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

— Et vous, Susannah, ça va? demanda-t-elle avec sourire las.

— Ça va, répondit simplement Susannah.

Mais Alex ne parut pas remarquer la sécheresse du ton.

— Tant mieux. Nous avons tous eu une journée épouvantable et je ne sais pas si nous pourrions en supporter une deuxième comme celle-ci. J’ai les clés de la maison de Daniel. Je sais qu’il voudrait que vous vous y installiez et que vous fassiez comme chez vous.

— Je préfère l’hôtel, s’empressa de répondre Susannah.

Elle se força à sourire.

— Mais merci tout de même.

Alex fronça légèrement les sourcils, mais acquiesça en silence.

— Allez-vous reposer. Je veille sur lui.

Merci, répondit silencieusement Susannah qui avait la gorge trop nouée pour parler.

— Ne vous en faites pas, Susannah, ajouta Alex. Tout ira mieux demain.

Mais Susannah ne partageait pas son optimisme. Demain... Elle songea à ce qui l’attendait le lendemain.

— Oui, tout ira mieux, concéda-t-elle.

Parce que c’était la réponse convenue, celle qu’on attendait d’elle.

La main de Luke se posa sur son bras, brièvement. Quand elle se tourna vers lui, elle eut la surprise de constater que son regard exprimait la compassion et la compréhension, pas la réprobation à laquelle elle s’était attendue.

— Allons-y, dit-il. Je rentre au bureau et je vous dépose à l’hôtel en chemin.

 

Hidgefield House, Georgie, vendredi 2 février, 21 h 45

 

Bobby raccrocha d’un air satisfait. Quelqu’un allait s’occuper du capitaine Ryan Beardsley et de Bailey Crighton. L’idée que Bailey ne serait bientôt plus sur cette Terre lui plaisait au plus haut point, et pour plusieurs raisons.

J’aurais bien voulu la tuer de mes propres mains. Mais on ne mélangeait pas les affaires et les sentiments personnels. La passion engendrait l’erreur et il y avait eu suffisamment d’erreurs pour aujourd’hui.

Dans quelques heures, tous ceux qui représentaient un danger seraient éliminés et les affaires pourraient reprendre leur cours. Une portière claqua à l’extérieur. En parlant d’affaires...

Haynes venait d’arriver. Bobby sourit. Rien de plus réjouissant que la perspective d’une bonne rentrée d’argent.

* * *

 

Atlanta, vendredi 2 février, 21 h 50

 

— Voilà pour toi, Luke, annonça Leigh Smithson, la secrétaire de Chase, en posant une pile de dossiers sur la table. De la part du Dr Berg. Latent a identifié le gardien du bunker et il a tout laissé tomber pour le faire passer en priorité.

— Donc qui est-ce ? demanda Chase qui arrivait avec deux tasses de café.

— Jesse Hogan, lut tout haut Luke. Condamné pour vol avec effraction et agression ; Beardsley a rendu un grand service au genre humain en l’éliminant.

— Il est réveillé, fit Leigh. Je parle du capitaine Beardsley. Son père a appelé il y a quelques minutes pour nous prévenir et il a dit que tu pouvais l’interroger quand tu voulais. Je vais te communiquer son numéro de portable.

— Je retournerai à l’hôpital dès que nous en aurons terminé ici. Du nouveau du côté des fichiers d’empreintes de mineurs ?

Leigh secoua la tête.

— Non. Ils sont censés nous contacter s’ils trouvent des empreintes correspondant à celles de nos victimes dans leurs fichiers. Mais ça va leur prendre un certain temps de vérifier. De plus, les empreintes de mineurs sont souvent relevées chez de très jeunes enfants et...

— Et il arrive qu’elles se modifient au cours de la croissance, je sais, coupa Luke. Mais on croise les doigts. Du nouveau au sujet d’une certaine Ashley O. ?

— Ils cherchent aussi. Et j’ai contacté les départements de police des Etats voisins.

— Merci, Leigh.

Elle posa sa main sur la poignée de la porte.

— Je reste ici jusqu’à ce que vous ayez terminé votre réunion, ensuite je rentre me coucher. Ce fichu téléphone ne cesse de sonner depuis la conférence de presse et j’ai mal à la tête.

— On s’y attendait un peu, répondit Chase. J’ai prévu un numéro Vert et du personnel supplémentaire pour répondre car nous ne devons rien négliger.

Leigh inclina légèrement la tête. Le bruit d’une dispute leur parvenait depuis le couloir — une voix tonitruante et une autre, plus calme et plus douce, se rapprochaient.

— C’est Pete et Nancy, dit-elle.

Elle sortit et ils entrèrent. Pete laissa passer Nancy devant lui, avec un geste exagérément poli.

— C’est un entêté, déclara Nancy. Neuf points de suture sur son crâne d’œuf et il refuse de rentrer chez lui.

Pete leva les yeux au ciel.

— J’ai eu bien pire en jouant au foot. Chase, ordonne donc à cette femme de se taire.

Chase soupira. Pete et Nancy passaient leur temps à se chamailler comme un vieux couple.

—  Qu’a dit le médecin, Pete ?

— Que j’étais bon pour le service, répondit Pete d’un ton de défi.

Il m'a même fait un papier.

Chas haussa les épaules.

— Désolé, Nancy. C’est le médecin qui tranche.

Pete s’installa d’un air triomphant et Luke se pencha vers lui.

— Tu as vraiment eu pire en jouant au foot ?

— Certainement pas, répondit tout bas Pete. Et ça fait un mal de chien. Mais je n’ai pas l’intention de le lui dire.

— Subtile manœuvre, approuva Luke.

Luke fut sauvé des foudres de Nancy par l’arrivée de Nate Dyer et d’Ed.. Chloe Hathaway les suivait de près.

Chase parut surpris.

— Chloe ? Je ne t’attendais pas.

Chloe s’installa en croisant ses longues jambes. Luke songea que le geste lui était habituel, mais qu’elle avait tout de même conscience du trouble que cela jetait autour d’elle.

— Mon patron dit que je dois suivre votre enquête comme si j’étais un membre de votre équipe, car il veut être certain que les éléments que vous accumulerez seront recevables par une cour.

— C’est ce qu’on veut, nous aussi, répondit Luke.

Il eut une pensée pour les cinq jeunes filles assassinées, pour les cinq qui avaient disparu, et pour celle qui gisait sur son lit d’hôpital entre la vie et la mort.

— Tout le monde connaît Nate ? demanda-t-il.

Nate étudiait déjà les photos des autopsies, sauf celle d’Angel qu’il avait mise de côté. Il leva les yeux vers le groupe et hocha la tête.

— Nate Dyer, fit-il. De la lutte contre le crime sur internet.

Chloe fronça les sourcils.

— En quoi la section du crime sur internet serait-elle concernée par cette affaire ?

Luke désigna la photo mise de côté par Nate.

— Cette jeune femme avait été repérée sur un site par nos services, Chloe. Mais si tu le permets, nous répondrons à ta question plus tard. Nous sommes tous là, ce serait bien de commencer.

— A moi, fit Chase. J’ai prévenu nos supérieurs. Sachez que l’affaire est remontée jusqu’au bureau du gouverneur, et que tout ce beau monde va suivre de très près le moindre de nos mouvements. Je m’occupe de l’administratif et des médias. Demain, j’annoncerai que Mack O’Brien a été tué et je parlerai du cercle des violeurs. Nous avons pris contact avec les victimes de ce cercle qui sont maintenant au courant des derniers rebondissements de l’enquête. Quant à savoir si elles vont décider de témoigner... Ce n’est pas de notre ressort, ça va se décider entre elles et le bureau du procureur.

— Six des victimes qui figuraient sur votre liste m’ont déjà contactée, Chase, intervint Chloe.

Elle haussa un sourcil.

— Et j’ai aussi un message d’une femme qui ne figurait pas sur la liste.

Susannah. Luke ouvrit la bouche, puis il se retint. Il n’avait pas à s'en mêler, mais il ne put s’empêcher de ressentir une pointe de fierté qui allégea un peu le fardeau qui pesait sur ses épaules. Susannah avait tenu parole... Bravo.

Chase lui adressa un bref hochement de tête pour lui signifier qu’il ne mentionnerait pas aujourd’hui le nom de Susannah.

— Pendant la conférence de presse, nous avons eu droit à une avalanche de questions sur le bunker et les cadavres, poursuivit-il. Nous avons répondu de notre mieux, mais tout le monde a compris que nous ne savions pas grand-chose. La boîte de Pandore est officiellement ouverte, messieurs. Méfiez-vous des journalistes, rien ne doit filtrer en dehors du canal officiel qui passe par mon bureau et vous ne devez donc rien déclarer.

— Eviter les journalistes, mon sport favori, murmura Ed d’un ton goguenard.

Chase eut un petit sourire.

— A toi, Ed, dit-il. Qu’est-ce que tu as trouvé ?

Ed redevint sérieux.

— La porte de l’enfer, Chase. La crasse, la puanteur, c’était infect. Indescriptible. Nous avons relevé des échantillons de sang et de différents fluides corporels. Nous pensons qu’ils ont emporté cinq filles. La douzième cellule était probablement inoccupée depuis quelque temps. Nous avons aussi trouvé du matériel médical pour des transfusions, plus des seringues, dont quelques-unes avec un code de fabrication apparemment légal. Nous sommes en train de remonter jusqu’au fabricant qui devrait pouvoir nous dire à qui il les a vendues. Ensuite, il faudra creuser pour savoir comment ce matériel est arrivé dans ce bunker.

— Très bien, approuva Chase. Et les victimes?

— Commençons par celle-ci, proposa Nate Dyer en prenant la photo d’Angel. Nous l’avions repérée sur un site Web que nous avons fait fermer il y a huit mois et sa photo a circulé chez nos homologues du monde entier.

Il jeta un coup d’œil du côté de Luke.

— Nous allons devoir éplucher nos vieux dossiers car nous avons peut-être laissé passer quelque chose.

Luke acquiesça.

— J’étais chargé de coordonner cette enquête et je connais l’affaire mieux que personne. Je me replonge dans les dossiers dès demain.

— Je peux m’y mettre ce soir, proposa Nate.

Puis il soupira.

— Mais ça va être pénible.

Luke comprit ce qu’il voulait dire, parce qu’il pensait la même chose. S’ils trouvaient un élément qui leur avait échappé, ils seraient écrasés de culpabilité. Mais s’ils ne trouvaient rien, ils n’auraient aucune piste. Il y avait de quoi devenir fou.

Luke fit un effort pour se redresser.

— Pour l’instant, nous sommes sur deux pistes. Celle d’Angel, et celle de la jeune fille qui a gravé son nom sur son lit de camp.

— Mon équipe examine le lit de camp, annonça Ed. Peut-être qu’avec un éclairage adéquat, on parviendra à deviner d’autres lettres.

Il montra un sac en plastique.

— J’ai là un débris de dent.

Luke haussa un sourcil.

— Elle est pleine de ressources, cette fille.

— Espérons qu’elle continuera comme ça, soupira Chase. Et celle qui est à l’hôpital, on a du nouveau? Son nom? L’endroit où elle habitait ?

— Son prénom commence par un M, répondit Luke. C’est tout ce que nous avons pu obtenir aujourd’hui. Elle venait tout juste de se réveiller de l’anesthésie et elle ne pouvait pas parler car elle était encore sous respiration artificielle. Nous avons envoyé ses empreintes et sa photo au service qui recense les mineures disparues, mais pour l'instant ça n’a rien donné. Je pense que demain, dans le pire des cas, elle pourra nous communiquer son nom complet,  — Très bien, approuva Chase. Pete, les conclusions de l’expert en incendie ?

— Il n’a pas fini de fouiller les décombres, mais il a déjà trouvé des traces d’un produit pour attiser le feu. Il y a vingt minutes, quand je l’ai quitté, il n’avait pas encore mis la main sur le détonateur. Il doit me prévenir dès que ce sera fait.

— Comment va Zach Granger ? demanda Luke.

A son grand soulagement, Pete sourit.

— Ses yeux sont sauvés. Il perdra peut-être quelques dixièmes, mais rien de plus. Le reste de l’équipe s’en tire avec des bleus et des égratignures. Nous sommes prêts à continuer.

—  Enfin de bonnes nouvelles, soupira Chase. Nancy?

— Les artificiers venaient tout juste de débarquer chez Mansfield quand je suis arrivée ici, répondit-elle. Espérons que le coupable aura laissé une sorte de signature. Si on l’identifie, on n’aura plus qu’à trouver qui l’a payé.

Chase croisa les doigts, puis il se tourna vers Chloe.

— Et de votre côté ?

— Le mandat pour les coups de fil de Garth Davis est en cours, Je pense qu’on pourra le garder jusqu’à mardi. Ensuite, je demanderais  à prolonger la garde à vue, mais je ne suis pas sûre d’obtenir une réponse positive.

— Je le ferai suivre dès qu’il sortira.

— Pas par Germanio, fit Chloe d’un air mécontent. Chase, il faut que tu dises à tes gars de cesser de s’approprier le téléphone de ceux qu'ils arrêtent quand ils n’ont pas en main le mandat approprié.

Chase fit la grimace.

— Germanio a vérifié les appels de Davis ?

— Oui. Et Davis est avocat. Si Germanio avait rappelé l’un de ses clients, nous aurions à répondre d’une violation du sixième amendement. Je ne plaisante pas, Chase, c’est très sérieux. Passe-lui un savon.

— Je n’y manquerai pas. Je te le promets.

— Très bien, soupira-t-elle. Quoi qu’il en soit, Germanio a donc rappelé le dernier numéro composé par Davis et il est tombé sur une certaine Kira Laneer.

— Elle est stripteaseuse ou pas, au fait ? demanda Luke.

— Elle n’a plus l’âge, mais je parierais qu’elle l’a été. Elle a trente-quatre ans, elle gagne vingt-cinq mille dollars par an et elle conduit une Mercedes toute neuve. Pour acheter cette belle voiture, la banque Davis lui a accordé un prêt à un taux défiant toute concurrence. Elle sait peut-être quelque chose.

— Est-ce qu’elle sait où est passée la famille de Garth ? demanda Luke. Parce qu’en ce moment, c’est tout ce qui m’intéresse. Je me suis renseigné auprès des aéroports, sa femme et ses enfants n’ont pas pris l’avion. Par contre, leur minivan n’est plus dans leur garage. Madame Davis a contacté une fois la sœur de Garth, et elle le fera peut-être encore. Si c’est le cas, je le saurai.

— Pourquoi cet intérêt pour la femme de Garth ? demanda Ed.

— Si nous retrouvons les enfants de Garth, il nous dira ce qu’il sait sur une certaine cabane. Une cabane où le club de Simon a emmené une fille il y a treize ans.

Ed haussa un sourcil.

— Et tu voudrais retrouver cette cabane ? Pourquoi ?

— Granville avait un mentor. Quelqu’un qui lui apprenait comment manipuler les autres, comment anticiper et influencer leurs réponses. La cabane pourrait appartenir à cet homme. Mais Davis refuse de dire où elle se trouve tant qu’il n’a pas vu ses enfants.

— Tu penses que ce mentor est son partenaire ? demanda Nancy.

— Je pense simplement que c’est possible, répondit Luke en haussant les épaules. Et de toute façon, je n’ai pas d’autres pistes pour l’instant.

— Et la femme de Granville ? intervint Pete. Nous ne savons toujours pas où elle est passée.

— Elle non plus n’a pas pris l’avion, affirma Luke. Chase, il faudrait diffuser des photos de Mme Granville dans les gares routières.

— Daniel a grandi à Dutton, fit Chloe. Il connaît peut-être la cabane en question.

— Il est toujours inconscient, n’est-ce pas ?

— Il est sous sédatif, dit Luke. Mais on pourrait s’adresser à Susannah. Je m’en charge.

Chase acquiesça.

— On dirait que nous avons un plan d’attaque. Retrouvons-nous...

—Attends, coupa Ed. Nous n’avons pas parlé de Mack O’Brien.

Chase fronça les sourcils.

— Mack O’Brien est mort. Je ne vois pas...

— Moi, je vois, coupa Luke. Mack O’Brien avait volé les journaux intimes de son frère Jared, journaux dans lesquels il racontait en détail tous les viols. Donc celui de la cabane.

Pour la première fois depuis le début de la réunion, Chase eut un vrai sourire.

— Trouvez ces journaux, dit-il. Toi, Pete, tu te charges de rechercher la femme de Davis ; elle n’a pas pu disparaître dans la nature. Nancy, tu retournes chez Mansfield pour fouiller sa maison de fond en comble dès que la bombe sera désamorcée. Ed, tu continues dans le bunker. Nate, tu nous serais très utile si tu nous aidais avec Angel.

— Je vais interroger Beardsley, fit Luke. Maintenant qu’il est un peu rétabli, il se souviendra peut-être d’un détail.

— Allons-y, conclut Chase. On se retrouve demain, ici, à 8 heures. Soyez prudents.
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La voilà...

Rocky songea qu’elle avait bien fait de prévoir que la petite infirmière pouvait quitter son service à l’avance. Elle marchait d’un pas vif en direction de sa voiture. Pas du tout comme une femme qui vient de commettre son premier meurtre, ce qui n’était pas bon signe. Bobby avait chargé Rocky de s’assurer que l’infirmière avait éliminé la survivante et de sévir si ce n’était pas fait. Il s’agissait d’un test et elle avait intérêt à ne pas le rater.

Elle rattrapa l’infirmière en voiture, puis ralentit pour se régler sur son pas.

— Excusez-moi, dit-elle.

— Je ne suis pas intéressée, fit sèchement l’infirmière.

— Bien sûr que si, tu es intéressée, rétorqua Rocky tout aussi sèchement. C’est Bobby qui m’envoie.

L’infirmière s’arrêta net et se tourna vers elle, avec un regard apeuré. Apeuré, mais sans la moindre trace de culpabilité. De plus en plus mauvais signe... Rocky soupira.

— Tu ne l’as pas fait, n’est-ce pas ?

L’infirmière se raidit.

— Pas exactement.

— Qu’est-ce que ça veut dire, pas exactement ?

Une rage désespérée passa dans les yeux de la femme.

— Ça veut dire que je ne l’ai pas tuée, murmura-t-elle entre ses dents.

— Monte, fit Rocky en sortant son arme. Et si tu t’avises d’ouvrir la bouche pour crier, je tire, ajouta-t-elle calmement en dépit de son cœur, qui battait la chamade.

L'infirmière obéit en tremblant. Rocky soupira de soulagement.

— Vous allez me tuer? murmura la femme d’une voix rauque.

— Ça dépend. Commence par m’expliquer ce que tu entends par « pas exactement ».

— Je n’ai pas pu, expliqua l’infirmière en regardant droit devant elle. Mais je me suis arrangée pour qu’elle ne puisse plus parler à personne d’autre.

— A personne d’autre ? A qui a-t-elle déjà parlé ?

Merde...

— Elle a eu deux visiteurs ce soir. Un homme et une femme.

Bailey et Beardsley. Crétin de Granville. Bobby lui avait appris tout à l’heure que Granville avait enfermé ces deux-là au bunker. Tu disais que tu avais tout supervisé. Tu m’as menti. Cette fille peut nous couler.

Rocky avait improvisé une excuse plausible, avec une présence d'esprit qui l’avait étonnée elle-même; elle avait assuré avoir vérifié le pouls de la fille, en prétendant qu’elle ne l’avait peut-être pas senti parce qu’il était trop faible.

Elle résista au besoin de remuer la mâchoire, car la joue qui avait reçu la gifle de Bobby était encore endolorie.

Mais si Bobby apprenait que la fille avait parlé, les représailles seraient aient terribles. Il fallait d’abord savoir laquelle des filles s’en était sortie, pour évaluer la gravité des dégâts. Angel était celle qui était restée le plus longtemps, Monica avait été la plus rebelle. Pourvu qu’ils n’aient ni Angel ni Monica.

Qui étaient cet homme et cette femme ?

— L’homme appartient au bureau d’investigation de Géorgie. C'est l’agent Papa... Papa quelque chose, je ne me souviens plus de son nom. Je ne connais pas le nom de la femme, mais je sais que c’est elle qui a sauvé la fille et que son frère est aussi dans le service de réanimation.

Rocky battit des paupières. Ça n’était donc pas Bailey, mais un agent du FBI. Et une femme dont le frère était en ce moment à l’hôpital. Une femme dont le frère est à l’hôpital... Susannah Vartanian...

— C’est Susannah Vartanian qui a trouvé la fille sur le bord de la route ?

Rocky ignorait pourquoi, mais Bobby haïssait la fille du juge Vartanian. Elle avait remarqué sa photo, sur son bureau, près de son ordinateur, barrée d’une croix rouge.

— Est-ce que la fille a parlé avec Susannah ?

— Elle ne peut pas parler, elle est sous respiration artificielle. Ils ont tenté d’utiliser un tableau avec des lettres pour communiquer avec elle, mais je me suis arrangée pour qu’ils n’aillent pas plus loin que la première lettre de son prénom. Elle a désigné le M.

Monica. Les choses allaient de mal en pis. J’aurais dû la faire monter dans le bateau. Lui faire de la place. J’ai eu tort de la laisser derrière nous.

— Quoi d’autre ?

— L’agent lui a demandé si elle connaissait une fille nommée Ashley et elle a battu des paupières pour lui répondre que oui.

— Ashley ? Pourquoi l’agent Papadopoulos s’intéressait-il à Ashley ? Que savait-il exactement ?

Rocky commençait à s’affoler, mais elle parvint à conserver une voix égale.

— Comment as-tu fait pour t’assurer qu’elle ne parlerait plus ?

L’infirmière soupira.

— J’ai mis un produit dans son intraveineuse. Quand elle se réveillera, elle ne pourra même pas soulever les paupières.

— Et c’est censé durer combien de temps ?

— Environ huit heures.

— Et que se passera-t-il au bout de huit heures ? demanda sèchement Rocky.

Puis elle eut un rire amer.

— Tu n’avais rien prévu pour la suite, n’est-ce pas ? Ou plutôt si, tu  avais prévu de t’enfuir.

L'infirmière continuait à regarder droit devant elle. Rocky la vit avaler sa salive, à plusieurs reprises.

— Je ne peux pas la tuer. Mettez-vous à ma place. Il y a un flic à l'entrée de l’unité de soins intensifs qui vérifie l’identité de ceux qui entrent. A la seconde où elle s’arrêterait de respirer, tous les appareils de sa chambre se mettraient à sonner. Je serai coincée.

Elle fit la grimace.

— Si on m’arrête, je serai obligée de donner votre signalement, celui de votre voiture... Je ne pense pas que ce soit ce que vous voulez.

Rocky était aussi furieuse que paniquée.

— Je pourrais te tuer sur-le-champ, dit-elle.

L'infirmière fit la moue.

— Si vous me tuez, dans huit heures la jeune inconnue se mettra à pépier comme un petit oiseau. Elle ne parlera pas de moi, puisqu’elle ne m'a pas vue...

Elle tourna lentement la tête vers Rocky.

— Et vous? demanda-t-elle posément. Elle vous a vue?

Merde. Elle avait commis l’imprudence de se montrer à Monica dans le bunker, quand elle avait ordonné à Granville de la tuer. Et Monica l'avait longuement dévisagée, avec attention, comme si elle voulait être sûre de ne pas oublier son visage. Il fallait absolument qu'elle meure avant d’avoir eu le temps de tout raconter aux flics. Et aussi avant que Bobby apprenne qu’elle avait fait gaffe sur gaffe.

— Dans combien de temps sortira-t-elle de l’unité de soins intensifs ?

Un éclair de satisfaction et de soulagement passa dans les yeux de l’infirmière.

— Elle y restera tant qu’elle ne sera pas capable de respirer par elle-même. Celui qui la frappée a fait des ravages , elle a quatre côtes cassées à droite et un poumon est touché. Elle en a pour plusieurs semaines d’hôpital.

Rocky serra les dents.

— Dans combien de temps sortira-t-elle de l’unité de soins intensifs ? répéta-t-elle.

— Je ne sais pas. Dans vingt-quatre à quarante-huit heures, saul si je prolonge sa paralysie.

— Tu peux la prolonger pendant combien de temps ?

— Un jour ou deux, pas plus. Si j’éveille les soupçons des médecins, ils réclameront un encéphalogramme et ils détecteront le produit.

Elle eut un petit mouvement du menton.

— Ils n’auront pas beaucoup de mal à trouver la coupable : moi. Et quand les flics m’arrêteront...

— J’ai compris, coupa Rocky. Si tu parles à la police, je vais tout droit en prison.

La situation ne cessait d’empirer. Le cœur battant, Rocky se mit à réfléchir aux options qui s’offraient à elle.

Il ne faut pas que tout ça arrive aux oreilles de Bobby. Elle avait commis suffisamment d’erreurs aujourd’hui. Un pas de travers de plus et... Son estomac se souleva. Elle avait déjà vu comment Bobby se séparait des gens qui commettaient des erreurs. Elle avala sa salive. Le dernier gars qui avait fait une grosse bêtise y avait laissé sa tête. Au sens propre.

Elle songea vaguement à fuir, tout en sachant que ça ne servait à rien et que Bobby s’arrangerait toujours pour la retrouver et... Elle s’efforça de se concentrer et de rassembler tout ce qu’elle savait au sujet de Monica Cassidy. Un plan commençait à germer dans son esprit. Je peux tout arranger. Ça marcherait. Il fallait que ça marche. C’était ça ou bien entrer dans l’unité de soins intensifs pour assassiner la fille de ses propres mains — ce dont elle n’était pas capable.

— Très bien, fit-elle enfin. Voilà ce que tu vas faire.

* * *
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« C'est spontanément que Susannah Vartanian se présente ce jour pour déposer un témoignage auprès de Chloe M. Hathaway, assistante du procureur d’Etat. »

Assise devant le bureau de sa chambre d’hôtel, Susannah relisait sa future déposition, les mains sur le clavier de son ordinateur. Elle avait consigné avec soin tous les détails dont elle se souvenait, du plus sordide au plus anodin. Elle avait échangé quelques messages vocaux avec Chloe Hathaway; elle devait la rencontrer demain pour lui remettre cette déclaration et envisager les modalités de son témoignage à venir.

« Son témoignage à venir. » La formule paraissait si lointaine, si impersonnelle. C’est pourtant moi, c’est ma vie. Susannah se repoussa du bureau. Elle ne changerait pas un mot à ce qu’elle avait écrit. Pas cette fois. Cette fois, elle irait jusqu’au bout.

Bientôt, les médias la mentionneraient dans le cadre de « l’affaire du cercle des violeurs », comme ils l’avaient baptisée. Tout à l’heure, quand avait rempli les formalités d’usage à la réception de l’hôtel, elle avait aperçu un journaliste qui prenait des photos. Sans doute avait-il suivi la voiture de Luke depuis l’hôpital.

Luke ... Elle avait souvent pensé à lui au cours de cette longue et pénible journée. Elle avait remarqué qu’il était grand et fort — au point de porter aisément l’inconnue dans ses bras tout en grimpant sur une colline. Luke était un géant plein de douceur, songea-t-elle, et elle espérait que la femme qui partageait sa vie savait l’apprécier à sa juste valeur.

Car il  avait forcément une femme dans sa vie. Un homme aussi séduisant, aussi sombre et intense que Luke Papadopoulos, ne pouvait qu’attirer les femmes. Susannah dut s’avouer qu’elle n’était pas insensible à son charme et qu’elle avait eu la tentation de poser ses lèvres sur sa joue quand il s’était approché d’elle, tout à l’heure, pour regarder l’inconnue à travers la vitre qui les séparait du lit.

Mais elle ne voulait pas s’engager avec un homme. Parce que s’engager aurait signifié aborder certains problèmes... Des problèmes auxquels elle ne voulait pas penser.

Dommage... Vraiment dommage, parce que l’agent Papadopoulos lui plaisait...

Il l’avait déposée à l’hôtel sans commentaires, ce qui prouvait qu’il respectait sa décision de ne pas dormir chez Daniel, même s’il ne l’approuvait pas. Ensuite il était parti rejoindre son équipe, avec cette expression concentrée et intense qui le caractérisait. Une fois de plus, elle envia son calme et sa force.

Elle soupira. Elle se sentait vidée, même si elle n’avait rien fait de toute la soirée, à part ruminer. Demain, elle irait s’asseoir au chevet de la jeune fille qui n’avait pas encore de nom, parce qu’elle ne voyait rien de mieux à faire. Parce que je me sens responsable d’elle. Mais d’abord, elle remettrait sa déclaration au procureur Hathaway.

Elle jeta un coup d’œil sur le journal qu’elle avait acheté dans le hall de l’hôtel. Les gros titres parlaient du tueur en série qui se promenait en liberté. Le tueur était mort, à présent... En survolant la première page, elle remarqua un article évoquant les récents meurtres de Dutton, Un nom attira son attention. Sheila Cunningham. Sheila... Elle avait été victime du cercle de Simon... Comme elle... Elle décida qu’il serait juste de l’accompagner dans sa dernière demeure.

Demain serait décidément un jour difficile.

Son estomac gargouilla pour lui rappeler l’heure. Elle n’avait rien avalé depuis le petit déjeuner et le plateau qu’elle avait commandé par le service de chambre mettait du temps à arriver. Elle allait décrocher son téléphone pour le réclamer, quand on frappa à sa porte.

Enfin.

— Merci...

Elle en resta bouche bée. Ce n’était pas le service de chambre... Son patron apparut sur le seuil de la porte.

— Al ? Mais qu’est-ce que tu fais ici ? Entre.

Al Landers referma la porte derrière lui.

— Je suis venu pour te parler, dit-il.

— Mais comment as-tu fait pour savoir que j’étais descendue dans cet hôtel?

— Tu aimes tes habitudes et tu choisis toujours la même chaîne d'hôtels quand tu es en déplacement. Il m’a suffi de passer quelques coups de fil pour trouver le bon.

— C’est la réception qui t’a communiqué mon numéro de chambre ?

Non. J’ai entendu un journaliste qui tentait de graisser la patte du concierge pour l’obtenir.

Le nom Vartanian ne laissait personne indifférent à Atlanta.

Grâce à Simon.

— Et il l’a obtenu ?

— Oui, sinon je ne serais pas là. J’ai déjà dénoncé le concierge au gérant. Mais je te conseille de choisir un autre hôtel la prochaine fois que tu séjourneras à Atlanta.

— Il n’y aura pas de prochaine fois. Quand tout ça sera terminé, je partirai pour ne plus jamais revenir. Mais tu es venu pour me parler non ? Me parler de quoi ?

Il balaya la chambre du regard.

— Tu n’aurais pas un truc à boire ?

— Du scotch, dans le minibar.

Elle lui en versa une rasade et alla s’installer sur l’accoudoir du canapé tandis qu’il s’avançait jusqu’au bureau où elle avait posé son ordinateur.

— C'est pour ça que je suis venu, fit-il en se penchant sur l'écran.

— Pour ma déposition?

Il prit son temps pour répondre, goûta tranquillement son verre, puis le vida d’un coup.

-Es-tu vraiment certaine de vouloir témoigner, Susannah? Endosser un rôle de victime risque de bouleverser à jamais ta vie et ta carrière.

Susannah marcha jusqu’à la fenêtre et contempla les lumières de la ville.

— Je le sais. Mais j’ai mes raisons. Il y a treize ans, j’ai été...

Elle avala sa salive.

— Violée. Des garçons m’ont droguée pour me violer. Ensuite ils ont renversé du whisky sur mes vêtements. En un an, ils ont fait subir le même traitement à quinze autres filles. Quand je me suis réveillée, j’étais dans le placard à double fond de mon dressing, uni cachette que je croyais secrète, mais que mon frère Simon connaissait à l’évidence aussi.

Elle entendit Al expirer prudemment derrière elle.

— Simon a donc participé à ce viol ?

— En tant que photographe...

Simon était l’instigateur des viols.

— Tu n’as pu te confier à personne ? demanda-t-il d’un ton précautionneux.

— Non. Mon père m’aurait traitée de menteuse. Et Simon s’est arrangé pour m’imposer le silence. En me montrant une photo de moi en train de... Tu vois ce que je veux dire.

— Oui, fit-il. Je vois.

— Il m’a menacée de recommencer si je parlais. Il m’a dit que je n’aurais nulle part où me cacher.

Elle soupira. La terreur qu’elle avait ressentie treize ans plus tôt la submergeait de nouveau.

— Il m’a dit aussi que si je voulais dormir en paix, j’avais intérêt à me taire et à ne pas me mêler de ses affaires. Donc je n’ai parlé de rien, et ils en ont violé quinze autres après moi, en prenant chaque fois des photos. Une sorte de trophée, je suppose.

— La police est en possession de ces photos ?

— Le bureau de Georgie. Je les ai trouvées cet après-midi, dans la chambre de Simon. Il y en avait une pleine boîte.

— La police possède donc des preuves accablantes et il ne reste qu'un seul des coupables. Pourquoi éprouves-tu le besoin de te mouiller dans cette affaire?

Elle se tourna vers l’homme qui lui avait tant appris et dont elle admirait la droiture, celui qui lui avait servi de modèle.

— Pourquoi tentes-tu de me dissuader de faire ce qui est juste ? retorqua-t-elle.

— Je ne suis pas sûr que ce soit juste, répondit-il calmement. Susannah, tu as vécu l’enfer. Te mettre en avant n’y changera rien, et ça ne changera rien non plus aux faits ni aux charges qui pèsent sur cet homme. Comment s’appelle-t-il?

—  Garth Davis, cracha-t-elle.

Les yeux d’Al lancèrent des éclairs, mais il conserva une voix égale.

— Ils possèdent des photos de cet homme en train de te violer et de violer d’autres filles. Si tu te manifestes, tu seras aussitôt étiquetée comme une la victime qui est devenue procureur. Tous les avocats de la défense évoqueront ce fait pour mettre en doute ton impartialité. Je les entends d’ici : « Maître Vartanian cherche-t-elle à prouver la culpabilité de mon client, ou à prendre sa revanche? »

— Ce serait injuste, dit-elle.

Elle se sentait au bord des larmes.

— La vie est injuste, répondit-il doucement en posant sur elle un regard triste et tourmenté.

Elle ne put retenir ses pleurs.

Il était mon frère, murmura-t-elle en battant des paupières pour chasser ses larmes. Tu comprends? Il était mon frère et je l’ai laissé me maltraiter et maltraiter d’autres femmes. A cause de ma lâcheté, quinze filles ont subi le même sort que moi et dix-sept personnes sont mortes à Philadelphie. Comment vais-je m’y prendre pour  me racheter?

Al lui prit le bras.

— Tu ne peux pas te racheter. Tu ne peux pas. Et si c’est ça qui te pousse à signer cette déclaration, tu commets une grave erreur. Je ne te laisserai pas ruiner ta carrière en témoignant pour de mauvaise, raisons.

— Je témoigne parce que ça me paraît juste.

Il la regarda droit dans les yeux.

— Tu es sûre que ce n’est pas plutôt à cause de Darcy Williams?

Elle se figea et remua les lèvres, mais aucun son ne sortit de sa bouche. En un éclair, elle revit la scène. Le sang. Le corps de Darcy, Le sang. Tout ce sang. Et Al savait. Il sait.

— J’ai toujours su, Susannah. Tu ne pensais tout de même pas qu’un inspecteur aussi malin que Reiser allait se contenter d’un coup de fil anonyme dans une affaire d’homicide ?

Elle parvint à retrouver sa voix.

— Oui. Je le pensais. J’étais persuadée qu’il ne saurait jamais qui l’avait appelé.

— Il t’avait demandé de le rappeler, tu te souviens ? Il avait localisé ta cabine... Et quand tu l’as contacté la deuxième fois, il attendait au coin de la rue.

— J’aime mes habitudes, répondit-elle d’un ton morne. Et je n’avais pas jugé utile de changer de cabine.

— Comme la plupart des informateurs anonymes.

— Pourquoi ne m’a-t-il jamais rien dit ?

Elle ferma les yeux. Elle se sentait mortifiée. Elle collaborait avec Al et Reiser depuis des années... Et ils savaient depuis le début.

— Nous avons travaillé sur une douzaine d’affaires depuis. Il n’a jamais fait allusion à Darcy.

— Il t’a suivie jusque chez toi, ce soir-là. Tu travaillais pour moi, j’entretiens avec lui d’excellents rapports, aussi il s’est adressé à moi. Tu n’étais que stagiaire, à l’époque, mais j’avais déjà repéré ton fort potentiel.

Il soupira.

— Tu étais toujours calme et polie, mais dans ton regard, il y avait de la colère. Quand Reiser m’a appris de quoi tu avais été témoin, j’ai compris que tu étais mêlé à une sombre histoire. Je lui il demandé s’il pensait que tu avais commis un acte illégal, mais il m'a répondu que non, que tu étais une victime.

— Tu lui as donc demandé de me laisser en dehors de tout ça, conclut-elle sèchement.

— Uniquement s’il se confirmait que tu n’étais pas impliquée dans le décès de cette femme. Dans la maison de l’homme que tu lui avais désigné, Reiser a découvert l’arme du crime et les chaussures de Darcy. Il n’a pas eu besoin de t’appeler à la barre.

— Mais s’il en avait eu besoin, tu l’aurais laissé me convoquer.

Il eut un triste sourire.

— Oui, mais peu importe. Susannah, tu dois faire ton deuil.

— Oublier Darcy. Pourquoi te rends-tu tous les ans sur sa tombe? Ta vie a changé. Tu es un procureur qui se bat avec passion pour défendre ses convictions. Je ne vois pas ce que nous aurions gagné à t'impliquer dans l’affaire Darcy.

— Le matin, quand je découvre mon reflet dans le miroir, je baisse les yeux et je me dis que je n’ai pas eu le courage d’aller jusqu’au bout.

Cette fois, je ne veux pas m’arrêter en chemin. Je veux pouvoir me regarder en face. Et si je dois sacrifier ma carrière pour ça, je le ferai. Je n’arrive pas à croire que tu cherches à me détourner du droit chemin. Tu es un homme de loi, bon sang...

- Je suis venu te parler en ami.

L'emotion lui noua la gorge, elle dut s’éclaircir la voix.

— Je ne serais pas le seul procureur à avoir un passé de victime.

— Les autres...

De nouveau, il eut un sourire triste et désabusé.

— Les autres ne s’appellent pas Vartanian.

Elle fit la grimace.

— Tu marques un point. Mais ça ne change rien à ma décision. J'ai rendez-vous demain à 9 heures avec le procureur qui s’occupe de l’affaire. Elle doit me rejoindre ici et je ferai ma déposition officielle.

— Tu veux que je vienne ?

— Non, répondit-elle précipitamment, dans une sorte ili réflexe.

Puis elle se reprit. Elle avait besoin de la présence d’un ami.

— Oui, murmura-t-elle.

Il acquiesça posément.

— Entendu, dit-il.

Elle hésita.

— Ensuite, j’irai à Dutton pour assister à un enterrement.

— L’enterrement de qui ?

— De Sheila Cunningham. Elle aussi a été violée par le cercle de Simon. Elle devait donner des informations à mon frère, mais l’un des membres du cercle était adjoint au shérif de Dutton et il s’est arrangé pour que Sheila soit tuée dans un faux hold-up. Hier, ce même adjoint a tiré sur mon frère.

Al ouvrit de grands yeux.

— Tu ne m’avais pas dit que ton frère était blessé, reprocha-t-il.

— Non, en effet.

Elle aurait préféré ne pas parler de Daniel, car elle ne savait pas où elle en était avec lui.

— Mais ses jours ne sont pas en danger, poursuivit-elle.

— L’adjoint a été arrêté ?

— Non. Alex, la petite amie de Daniel, l’a abattu en situation de légitime défense.

Al battit des paupières.

— Je crois qu’il me faudrait un autre verre.

Susannah prit une autre mignonnette de scotch dans le minibar, en même temps qu’une bouteille d’eau pour elle.

Al trinqua avec elle. Verre contre bouteille.

— A la justice, dit-il.

Elle acquiesça.

— Oui. A la justice.

— Ça me ferait plaisir de rencontrer ton frère. J’ai lu pas mal d’articles qui vantaient ses mérites.

Elle soupira. Impossible d’éviter Daniel en ce moment. Il faisait parti de sa vie.

— Il est autorisé à recevoir des visites à partir de demain, dit-elle.

— Tu veux que je t’accompagne à l’enterrement de cette femme?

— Tu n’y es pas obligé, répondit-elle.

Il lui lança un regard d’avertissement.

— Et toi, tu n’es pas obligée de traverser ça toute seule, rétorqua-t-il. Pour une fois, accepte de recevoir de l’aide.

Elle sentit ses épaules se détendre et soupira de soulagement.

— C’est à 11 heures. Il faudra partir tout de suite après le passage de Cloe Hathaway.

— Tu vas avoir une journée chargée, je te laisse dormir. Essaye de te reposer et de ne pas ruminer.

— Je vais essayer. Tu...

Sa gorge se noua.

— Merci, Al.

— A demain, 9 heures, dit-il.

Il se dirigea vers la porte.

— A demain, Al.

 

Atlanta, vendredi 2février, 23 h 30

 

Quand Luke entra dans l’ascenseur de l’hôtel, un homme en veste blanche s’y trouvait déjà avec son chariot de service préparé pour deux personnes. Luke jeta un regard envieux du côté du plateau. Il n’avait rien mangé depuis plusieurs heures et il allait devoir se contenter d’un quelconque hamburger acheté dans la première échoppe ouverte qu’il trouverait.

Il aurait pu être en train de le manger, ce hamburger. Il n’avait pas besoin de venir jusqu’ici pour interroger Susannah au sujet de la cabane ; un simple coup de fil aurait suffi.

Mais en l’appelant, il aurait couru le risque de la réveiller. Tandis que là, il comptait écouter à la porte et ne pas la déranger, s’il n’entendait aucun bruit.

Il avait certes peur de la déranger, mais dans le fond, il voulait surtout s’assurer que tout allait bien pour elle.

Une porte s’ouvrit au fond du couloir et un homme d’âge mûr sortit d’une chambre. Il devait avoir dans les cinquante-cinq ans et il était bien habillé, en costume et cravate. Il dévisagea Luke avec intensité quand ils se croisèrent.

Luke fronça les sourcils et se retourna pour le suivre des yeux. Pendant ce temps, l’employé de l’hôtel le dépassa avec son chariot et s’arrêta justement devant la chambre d’où l’homme en costume était sorti.

Ce fut Susannah qui lui ouvrit... Elle signait la facture quand elle remarqua Luke.

— Agent Papadopoulos, fit-elle.

Luke passa devant l’employé.

— Je m’occupe du chariot, lui dit-il. Bonne nuit.

Susannah le regarda pousser le chariot dans la chambre et referma

la porte derrière lui.

— Qu’est-ce que vous faites là ? demanda-t-elle.

Mais le ton était plutôt indulgent.

— J’avais quelque chose d’important à vous demander, commença-t-il.

Puis il remarqua sa tenue et eut soudain très chaud. Elle portait une petite jupe qui lui arrivait à mi-cuisse et un pull moulant au décolleté plongeant. Elle paraissait incroyablement jeune et cela lui donnait un air presque insouciant. J’ai envie d’elle.

— On dirait que ma nièce a choisi pour vous les vêtements qu’elle rêve de porter et que ma sœur lui interdit, fit-il remarquer avec une gaiété forcée.

Elle eut un sourire un peu gêné.

— C’est aussi ce que je me suis dit, mais il fallait bien que je me change.

Elle désigna le plateau-repas.

— Vous voulez vous joindre à moi ? proposa-t-elle.

— Je meurs de faim, avoua-t-il. Mais ça m’ennuierait de vous ôter le pain de la bouche.

— Je ne mangerai jamais tout ça, insista-t-elle.

Elle montra une petite table, dans un coin.

— Asseyez-vous, dit-elle.

Il fit maladroitement le tour du chariot et heurta au passage la table sur laquelle elle avait posé l’ordinateur. Le choc fit disparaître l’économiseur d’écran.

— Je vois que vous vous préparez à témoigner, fit Luke en se penchant sur la déposition qui venait de s’afficher.

Elle posa le plateau sur la table.

— J’ai rendez-vous avec le procureur demain matin, dit-elle.

— Je savais que vous étiez en contact avec elle, mais j’ignorais que vous aviez rendez-vous.

Il contempla d’un air méfiant les couverts pour deux personnes disposés sur le plateau.

— Pourquoi avez-vous commandé pour deux? demanda-t-il.

— Je commande toujours pour deux. Je n’aime pas qu’on sache que je suis seule dans ma chambre d’hôtel.

Elle haussa les épaules d’un air un peu embarrassé.

— Le genre de peur irrationnelle qui vous prend à 3 heures du matin. Mangez, ça va refroidir.

Les peurs irrationnelles en pleine nuit, Luke connaissait bien ça et il ne fit aucun commentaire. Ils mangèrent en silence, puis la curiosité de Luke reprit le dessus.

— Qui était cet homme qui sortait de votre chambre quand je suis arrivé ?

Elle battit des paupières.

— Mon patron. Al Landers, du bureau de New York. Je l’ai appelé pour l’avertir que je m’apprêtais à témoigner. Il est venu pour s’assurer que j’allais bien.

Elle ouvrit de grands yeux.

— Vous avez cru que...? Oh, non... Al est marié. Et c’est quelqu’un de bien.

Luke se sentit mieux.

— C’est vraiment gentil de sa part d’avoir fait tout ce trajet pour vous soutenir, dit-il tranquillement.

Elle aussi parut se détendre.

— C’était gentil de la part de votre nièce de s’occuper de mes vêtements.

Elle se leva pour aller chercher son sac.

— Je vais vous donner un chèque pour la rembourser.

Il le prit et le glissa dans la poche de sa chemise.

— Vous êtes en train de payer des articles que vous n’auriez pas choisis, fit-il remarquer.

— Non, mais ça n’enlève rien au geste. Quand je repartirai pour New York, je laisserai cette tenue à votre nièce et j’espère que sa mère l’autorisera à la porter. Je suis sûre que ça lui ira beaucoup mieux qu’à moi qui me sens trop vieille pour cet accoutrement.

Elle s’assit et le regarda droit dans les yeux.

— Mais vous n’êtes pas venu pour parler fanfreluches, agent Papadopoulos. Que voulez-vous ?

Il lui fallut quelques secondes pour s’en souvenir.

— Vous êtes-vous déjà rendue dans une cabane dans les montagnes, près de Dutton ?

Elle fronça les sourcils.

— Une cabane ? Non. Pourquoi ?

— J’ai interrogé Garth Davis tout à l’heure et il a mentionné une cabane dans laquelle...

Ils détournèrent tous les deux leur regard.

— C’est Granville qui les y a conduits, poursuivit-il. Mais ils étaient à l’arrière d’une camionnette avec interdiction de regarder le paysage.

— Davis sait à qui appartenait cette cabane ?

— Je pense que oui, mais il ne nous dira rien tant que nous ne lui aurons pas emmené ses enfants. Sa femme s’est enfuie hier avec eux, quand elle a compris que Mack O’Brien avait pris leur famille pour cible.

— Le neveu de Garth a été tué, je sais, murmura-t-elle. J’ai lu ça dans les journaux.

Elle s’adossa à sa chaise, songeuse.

— Pour en revenir à la cabane, mon père n’en possédait pas, du moins pas à ma connaissance. Il avait acheté un chalet à Vale, mais nous n’y sommes jamais allés et lui non plus.

— Pourquoi l’avait-il acheté, dans ce cas?

— Pour faire taire ma mère. Elle voulait passer des vacances dans l’Ouest, mais il prétendait ne pas avoir le temps d’aller si loin ; le chalet était une sorte de compromis.

— Mais pas de cabane dans les montagnes des environs ?

— Non. Par contre, je me souviens qu’il partait quelquefois pêcher avec le père de Randy Mansfield.

— Il était ami avec le père de Randy Mansfield ?

Elle haussa les épaules.

— Ami, c’est beaucoup dire... Ils s’utilisaient mutuellement. Le père de Mansfield était le procureur du comté et il venait voir mon père quand il avait une affaire délicate. Ils s’enfermaient dans son bureau et ils discutaient à voix basse pendant des heures.

— Vous voulez dire que Mansfield offrait des pots-de-vin à votre père ?

— Oui, c’est certain, et il n’était pas le seul. Mon père aussi offrait des pots-de-vin.

Un éclair de défi passa dans ses yeux.

— Je n’en ai jamais parlé à personne parce qu’on ne m’aurait pas cru.

— A qui vous seriez-vous adressée ? Vous risquiez de tomber sur quelqu’un qui marchait avec votre père.

De nouveau, un éclair passa dans ses yeux.

— Je sais. Ils étaient tous véreux.

— Je suis désolé. Je ne voulais pas vous replonger là-dedans.

— Ce n’est pas grave. Nous parlions d’une cabane. Quand mon père allait pêcher avec Richard Mansfield, ils se rendaient dans une cabane.

Elle baissa la tête, songeuse. Puis se redressa.

— Je crois bien qu’elle appartenait au juge Borenson.

— Ce nom me dit quelque chose. Je l’ai récemment entendu. Je peux utiliser votre ordinateur ?

— Je vous en prie.

Il s’installa devant l’écran et elle vint se placer derrière lui pour regarder par-dessus son épaule.

— Seigneur, murmura-t-elle tout en se penchant pour pointer du doigt un nom qui s’affichait. Le juge Borenson a instruit le procès Gary Fulmore.

— Oui, le procès de l’innocent condamné il y a treize ans pour le meurtre de la sœur jumelle d’Alex Fallon, murmura Luke entre ses dents.

Il faisait de son mieux pour se concentrer sur l’écran. Mais avec ce pull moulant qui frôlait son épaule et ce parfum qui l’enveloppait, ce n’était pas facile.

— Vous croyez que ça pourrait être une coïncidence? ajouta-t-il.

— Non, répondit-elle. Ce n’est sûrement pas une coïncidence.

Elle recula et se laissa tomber sur le bord du lit. Il se sentit à la fois déçu et soulagé qu’elle mette entre eux une distance de sécurité.

— Gary Fulmore a fait treize ans de prison pour un meurtre qu’il n’a pas commis, soupira-t-elle.

— A l’époque, personne n’a douté de la culpabilité de Fulmore, expliqua-t-il. Même les membres du cercle de Simon étaient persuadés qu'il était l’assassin. Parce qu’Alicia Tremaine était vivante quand ils l’ont déposée dans un fossé après l’avoir violée. Et ils ignoraient complètement que Jared était revenu pour la violer encore, seul, et qu'il l’avait étouffée pour l’empêcher d’appeler à l’aide.

— Mais qu’est-ce qui a bien pu pousser le shérif Loomis à falsifier les pièces à conviction pour piéger Gary Fulmore?

— Je l’ignore. Ce que je sais, c’est que Daniel aimerait bien connaître la réponse à cette question.

— Frank considérait un peu Daniel comme son fils. C’est d’ailleurs lui qui l’a fait entrer dans la police. Daniel a dû beaucoup souffrir en apprenant ce qu’avait fait son héros.

Luke se tourna pour la regarder par-dessus son épaule.

—Frank considérait Daniel comme son fils..., répéta-t-il d’un ton pénétré. Vous croyez qu’il aurait pu considérer Granville comme son fils ?

— Vous pensez que Frank Loomis aurait pu être le maître de Granville ? fit-elle d’un air songeur.

Elle parut réfléchir à la question.

— Pourquoi pas? murmura-t-elle enfin.

— Le shérif Loomis était-il ami avec le juge Borenson ?

— C’est possible. Par le biais de la politique, d’étranges amitiés se forgaient à Dutton.

Tout en parlant, Luke passait en revue les sites mentionnant le juge Horenson.

— Le juge aura bientôt soixante-dix ans, mais je ne vois pas de nécrologie, dit-il au bout de quelques minutes. Il est donc encore en vie nous devons absolument le rencontrer.

— Si Granville connaissait la cabane de Borenson, il a pu la montrer son associé et...

— Oui, coupa-t-il. Ils ont pu y emmener les filles. C’est un peu tiré par les cheveux, mais nous n’avons pas mieux pour le moment.

De nouveau, il se tourna pour la regarder par-dessus son épaule.

— Vous savez où elle se trouve, la cabane de Borenson ?

— Quelque part, dans le nord de la Georgie. Je suis désolée, j’aimerais bien être plus précise, mais c’est impossible.

— Ne vous excusez pas, vous m’avez beaucoup aidé, répondit-il en se remettant à taper sur son clavier. Je peux retrouver cette cabane par le nom de son propriétaire.

Au bout de quelques secondes, il s’adossa à sa chaise en arborant un air satisfait.

— Elle se trouve sur la route de Trout Stream Drive, un peu après Ellijay.

— C’est un coin très isolé. Vous aurez du mal à vous repérer, surtout la nuit. Il vous faut un guide.

— J’ai déjà péché à Ellijay. Je trouverai mon chemin.

Il se leva et marcha vers la porte, puis s’arrêta sur le seuil pour se retourner une dernière fois.

— Vous avez tort, vous savez...

— A quel sujet ?

Il eut soudain la bouche sèche.

— Vous n’êtes pas trop vieille pour cette tenue. Elle vous va à merveille. Stacy l’a bien choisie.

Elle ne put s’empêcher de sourire.

— Bonne nuit, agent Papadopoulos. Et bonne chasse.

 

Ridgefield, Georgie, samedi 3 février, 0 h 30

 

Bobby gratifia Haynes de son plus beau sourire.

— C’est toujours un plaisir de traiter avec vous, Darryl.

Haynes remit sa pince à billets dans la poche de son pantalon.

— Moi aussi, j’ai plaisir à traiter avec vous. Mais je suis tout de même déçu de ne pas avoir eu la blonde.

— Elle était vraiment malade. Ce sera pour une prochaine fois.

Haynes eut un sourire rusé de politicien.

— Je ne manquerai pas de vous rappeler cette promesse, assura-t-il.

Bobby le raccompagna jusqu’à la porte et le regarda monter dans sa Cadillac Seville. Puis la voiture s’éloigna, emportant la compagne du week-end, bien à l’abri dans le coffre, enveloppée dans une moelleuse couverture.

Tanner rejoignit Bobby sur le seuil.

— Je n’aime pas cet homme, dit-il.

Bobby lui sourit.

— Tu n’aimes pas les hommes politiques et moi non plus. Mais Haynes est un bon client. De plus, il sera bientôt un élu et nous aurons donc quelqu’un de haut placé dans notre... personnel.

Canner soupira.

— Je suppose. M. Paul a appelé, il est en ligne.

— Merci, Tanner. Tu peux aller te coucher, à présent. Je te ferai savoir si j’ai besoin de toi.

Canner acquiesça.

— Avant de me retirer dans ma chambre, je vais vérifier que tout Va bien du côté de nos nouvelles invitées.

— Merci, Tanner.

Bobby suivit d’un regard attendri le vieil homme qui montait lentement l’escalier. En dépit de son passé houleux, Tanner illustrait à merveille la légendaire politesse du vieux Sud. Tanner lui appartenait depuis l’âge de douze ans. Depuis, il avait vieilli, mais il n'avait pas pour autant envie de passer le reste de sa vie en prison et cela lui donnait une bonne raison de la servir avec une loyauté sans faille. Bobby avait plus confiance en Tanner qu’en quiconque. Plus qu’en Charles même.

Charles était un serpent. Il se faufilait dans les buissons et vous le retrouviez pendu au-dessus de votre tête à la branche d’un arbre, au moment où vous vous y attendiez le moins. Vous ne saviez jamais quand il déciderait de piquer.

Tout en luttant contre le frisson qui lui parcourait le dos, Bobby décrocha le téléphone.

— Paul, tu es en retard.

— Mais j’ai votre information, plus quelques extras, se défendit Paul. C’est l’agent Luke Papadopoulos qui est chargé de l’affaire Granville, il travaille sous les ordres de Chase Wharton.

— Merci, mais ça, je le savais déjà Ce qui m’intéresse, ce sont les noms des autres membres de l’équipe.

Les sourcils froncés, Bobby l’écouta débiter un chapelet de noms.

— Je n’en connais aucun.

— Moi, je les connais, rétorqua Paulin ton suffisant. Et parmi eux, il y en a un qui sera parfait pour vous. J’aurais pu l’arrêter depuis longtemps, mais j’ai préféré attendre mon heure.

— Tu as bien fait, le félicita Bobby en riant. A présent, j’ai une taupe dans l’équipe du bureau de renseignement de Georgie et cet homme nous sera certainement plus utile en liberté qu’en prison, C’est merveilleux, Paul. Et pour le reste!

— C’est moins réjouissant. Rocky a attendu l’infirmière dans le parking de l’hôpital et elles ont parlé toutes les deux dans sa voiture pendant un petit moment.

— Tu les as vues ?

— J’étais garé deux rangées plus loin, de façon à ce qu’elles soient à portée de mon micro. L’infirmière n’a pas fait le boulot et ton assistante était aux cent coups.

Bobby serra les dents.

— Je m’en doutais un peu. Où est Rocky, en ce moment?

— Elle roule sur la I-85, vers le nord. Je la suis à distance.

— Vers le nord, mais pour quoi faite!

— Ça, je n’en sais rien. Elle n’en a pas parlé avec l’infirmière.

— Elle a réussi à lui soutirer des renseignements sur l’identité de la fille?

— Le prénom de la gamine commence par la lettre M.

Merde. Monica.

— Je vois. Donc la fille est réveillée et elle parle.

— Non. L’infirmière s’est arrangée pour la paralyser en injectant un produit dans sa perfusion. Pour l’instant, elle ne peut ni bouger, ni parler, ni ouvrir les yeux.

Bobby soupira de soulagement.

— Bon, au moins, l’infirmière ne nous a pas été totalement inutile.

— Rocky lui a demandé d’administrer à la fille une dose supplémentaire de ce produit, ce qui la maintiendra paralysée jusqu’à 2 heures de l’après-midi environ. Ensuite elle l’a laissée partir en lui disant qu’elle la contacterait pour d’autres instructions. L’infirmière n'a pas demandé son reste et elle a filé. Rocky, elle, a attendu un peu, puis elle a suivi une voiture qui a déposé une femme dans un hôtel d’Atlanta.

— A quoi ressemblait cette femme ?

— Elle portait une blouse d’infirmière. Je l’ai vu entrer dans l’hôtel avec un sac de courses dans une main et un étui d’ordinateur dans l’autre. Je continue à suivre Rocky ou pas?

— Pas la peine. J’ai fait équiper sa voiture d’un dispositif permettant de la localiser avec un GPS. En attendant, j’ai une autre mission à te confier.

— Elle a dû se débarrasser de votre appareil, parce que je ne la capte  pas avec mon GPS.

Bobby soupira.

— J’ai toujours su qu’elle était intelligente. La prochaine fois, je dirai ià Tanner de mieux cacher l’émetteur, mais en attendant, tu es obligé de la suivre, je veux être au courant de tous ses déplacements.

— Comme vous voulez. Oh, encore un détail... Rocky a eu l’air très intéressée quand l’infirmière lui a annoncé que la fille avait été sauvée par une certaine Susannah Vartanian.

Bobby se figea.

— A quoi ressemblait ce médecin que tu as vu entrer dans l’hôtel?

— La trentaine. Des cheveux noirs et une queue-de-cheval. Environ un mètre soixante. Très mignonne.

Susannah.

— Intéressant... Préviens-moi quand Rocky sera arrivée à destination.

Bobby raccrocha et contempla la photo de Susannah que Charles avait eu la délicate attention de déposer sur son bureau. Est-ce que Charles savait que c’était Susannah qui avait trouvé la fille ? Non. Impossible. Quand la fille s’était enfuie, Charles jouait aux échecs avec lui. Charles savait beaucoup de choses, mais il n’était pas omniscient. Au diable ce vieillard qui s’amuse à me manipuler. Susannah Vartanian était une épine dans son pied depuis des années et le simple fait de savoir qu’elle respirait lui donnait mal au ventre. En plus, on lui apprenait que c’était elle qui avait sauvé Monica...

Monica était momentanément neutralisée, mais elle pouvait tous les faire plonger. Il fallait renvoyer l’infirmière en première ligne, pas de doute. Quant à Susannah, elle avait dépassé les bornes. Il était temps qu’elle cesse de se mettre en travers de son chemin.

Rocky allait passer un sale quart d’heure. Mon père disait toujours qu’il ne fallait pas mêler les affaires et la famille. J’aurais dû l’écouter.
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Ellijay, Géorgie du Nord, samedi 3 février, 2 h 15

 

— Luke, réveille-toi, on est arrivés.

Luke battit des paupières. L’agent spécial Talia Scott avait arrêté la voiture sur le bas-côté d’une route en terre bordée d’arbres qui, d’après leur carte, menait à la cabane du juge Walter Borenson.

— Je ne dormais pas, dit-il. Je reposais simplement mes yeux.

— Tu en es sûr ? Parce que tu as ronflé à réveiller les morts. Pas étonnant que tu ne puisses pas garder une petite amie.

— J’ai peut-être un peu somnolé, admit-il.

Il jeta un coup d’œil au rétroviseur. Chase était derrière eux et deux camionnettes fermaient la marche. L’une transportait une équipe d’intervention rapide et l’autre des techniciens de la police scientifique.

— Nous avons un mandat signé ? demanda Luke.

— Oui, répondit Talia. Chloe a râlé parce qu’on la réveillait en pleine nuit. Elle avait un rendez-vous tôt demain matin et elle craignait pour sa mine, mais elle nous a tout de même obtenu le mandat.

Elle avait rendez-vous, oui... Avec Susannah. Avant de s’endormir, il avait failli parler à Talia de la déposition de Susannah. Talia avait interrogé les autres victimes du cercle de Simon et de Granville, et si Susannah était appelée à témoigner, Talia en serait informée. Pourtant, il avait tenu sa langue, car tant que rien n’était signé, il n’avait pas le droit de dévoiler la vie privée de Susannah.

— Chloe ne refuse jamais un service, dit-il en sortant de la voiture. Si l’associé de Granville est ici, nous le coincerons.

Talia balaya le chemin de terre avec le faisceau de sa lampe de poche.

— Pas de traces de pneus, commenta-t-elle. Mais le sol est très sec, donc ça ne veut rien dire.

Elle huma l’air.

— Personne ne fait du feu dans les parages, ajouta-t-elle.

Chase approchait en nouant les lanières de son gilet pare-balles.

Il tenait à la main deux paires de lunettes à infrarouge et des écouteurs.

— C’est pour vous deux, dit-il. Je propose d’approcher en coupant sous les arbres. Je passe à gauche. Talia, tu prends à droite. Luke, tu fais le tour et tu surveilles l’arrière de la cabane. S’ils sont à l’intérieur, je ne veux pas qu’ils nous voient arriver.

Luke songea au carnage qu’ils avaient découvert dans le bunker, aux yeux vides des cadavres, à ce petit trou rouge au milieu de leur front. Lui aussi voulait surprendre ces salauds et ne leur laisser aucune chance de s’échapper.

— Allons-y, murmura-t-il.

Ils partagèrent l’équipe d’intervention en trois groupes et se mirent en route, en se glissant silencieusement à travers les arbres. Luke eut la sensation que la cabane était vide ; elle n’était pas éclairée et, même de loin, elle avait l’air abandonnée.

Il émergea de dessous les arbres en même temps que Chase et contourna la maison. Il s’approchait lentement, en silence, quand il entendit un grognement sourd.

Un gros chien, un bulldog atrocement laid, se leva péniblement et avança en boitillant sur le porche, en montrant les dents.

— Nous sommes en position, murmura la voix de Chase à son oreille.

Luke continua à approcher.

— Du calme, mon chien, dit-il doucement.

Le chien montrait toujours ses dents et grognait, mais il n’avait pas l’air de vouloir attaquer; au contraire, il reculait à mesure que Luke avançait.

Nous sommes prêts, Chase, fit Luke.

Luke poussa la porte et s’arrêta net, saisi par la puanteur.

— Seigneur..., murmura-t-il.

Police, ne bougez pas, cria Chase depuis la porte d’entrée.

Mais la cabane était vide.

Luke actionna un interrupteur et fut aussitôt rassuré sur l’origine de l’odeur. Quatre poissons pourrissaient sur le comptoir, dont un à moitié évidé, et un long couteau fin gisait sur le sol, couvert de sang coagulé.

— Rien dans la chambre, cria Talia.

Chase contempla le poisson en faisant la grimace.

— Bon, ce ne sont que des poissons, dit-il. J’ai cru un moment que cette effroyable odeur provenait du corps en putréfaction de Borenson.

— On dirait qu’il a été interrompu en plein travail, commenta Luke, et que quelqu’un a fouillé ici.

L,es tiroirs de la salle à manger étaient ouverts et en désordre. On avait lacéré le canapé dont le rembourrage s’était répandu un peu partout dans la pièce, et on avait aussi vidé les étagères de leurs livres et ôté les tableaux accrochés au mur — les cadres brisées jonchaient le sol.

— Hé, Papa, appela Talia depuis la chambre. Viens par ici.

Luke fit la grimace en découvrant le lit souillé de sang. Il se pencha sur une photo qui traînait sur un petit tas de verre brisé, elle représentait un vieil homme tenant une canne à pêche, avec un chien à ses pieds.

— C’est le chien que nous avons vu sur le porche, commenta Luke. Je suppose que l’homme, c’est Borenson.

— Talia, tu restes ici avec les gars du labo, ordonna Chase. Luke et moi, nous allons fouiller les alentours, des fois que quelqu’un aurait abandonné le cadavre de Borenson dans un fourré. Ensuite, nous irons interroger les gens en ville. De toute évidence, les filles ne sont pas ici, et ça m’étonnerait qu’elles y soient passées. Mais nous ne sommes pas venus pour rien. Apparemment, le juge Borenson a été agressé et j’ai l’impression que ç’a un rapport avec notre affaire.

Un gémissement attira leur attention, le chien venait de se laisser tomber aux pieds de Luke.

— Quest-ce qu’on fait avec le chien ? s’inquiéta Talia.

— Donne-lui à manger, répondit Luke. Ensuite, demande aux gars du labo de l’embarquer à Atlanta. Il a peut-être mordu un suspect ; il faut analyser sa denture.

Il se pencha vers le chien.

— Tu attendais ton maître, tu es un bon garçon, murmura-t-il. Ou plutôt une bonne fille, corrigea-t-il.

Son téléphone sonna. Il vérifia l’identité de l’appelant et son cœur fit un bond.

— Alex ? Que se passe-t-il ?

— Daniel va bien, s’empressa de répondre Alex. Mais on vient de transférer Ryan Beardsley dans le service de soins intensifs.

— Beardsley est en réanimation, fit Luke à Talia et à Chase. Comment ça se fait ? reprit-il dans le téléphone. Je croyais qu’il était définitivement hors de danger.

— Le personnel ne veut rien dire, mais M. Beardsley assure que l’on venait de changer la perfusion de son fils quand il a été pris de convulsions.

— Merde... Vous croyez qu’on l’a empoisonné ?

— Je l’ignore. En tout cas, je voulais vous prévenir, d’autant plus qu’il parait que Beardsley a tenté de vous joindre il y a une heure. Il vous a même laissé un message sur votre répondeur.

La mâchoire de Luke se crispa. Beardsley avait dû l’appeler pendant qu’il dormait dans la voiture et il n’avait pas senti son téléphone vibrer. Pas de chance...

— Je suis à une heure et demie d’Atlanta. Je vous envoie Pete Haywood qui travaille dans l’équipe de Chase et à qui on peut faire confiance.

— Dites à l’agent Haywood de récupérer le flacon de l’intraveineuse pour en faire analyser le contenu. Dépêchez-vous de rentrer, Luke. Ils ont dû le ranimer avec les spatules et sa vie ne tenait qu’à mi fil.

— J’arrive le plus vite possible, dit-il en raccrochant.

Il se tourna vers Talia et Chase.

— On dirait que quelqu’un a tenté de tuer Ryan Beardsley, annonça-t-il.

— A l’hôpital ? s’étonna Chase.

— Oui, à l’hôpital, confirma tristement Luke. Je dois y aller.

— Allez-y tous les deux, proposa Talia. Je m’occupe de la scène du crime et ensuite j’irai interroger les voisins. Ne vous inquiétez pas.

— Merci, répondit Luke.

Il se dirigea vers la porte et la chienne le suivit.

— Toi, ma fille, tu restes ici, dit-il d’un ton ferme.

La chienne obéit.

— C’est entendu, fit Talia d’une voix souffreteuse. Je m’occuperai aussi de la chienne.

Luke monta dans la voiture de Chase.

 -— Ça va de mal en pis, fit-il en grimaçant. Et en plus, je pue.

— Oui, j’ai remarqué. Un mélange de sueur, de fumée et de poisson pourri. Les filles adorent.

Luke ricana.

— Aucune femme n’accepterait de s’approcher à plus d’un mètre de moi.

Susannah s’était pourtant approchée. A quelques centimètres, En se concentrant, il parvenait presque à sentir les effluves de son parfum. Doux et frais. Oublie...

-— Je vais appeler Pete, dit-il. Un de nos hommes monte la garde devant l’unité de soins intensifs, mais je vais demander à ce qu’on poste quelqu’un devant la chambre de Bailey. Merde. J’espérais qu’on avancerait un peu en venant ici. Ça fait déjà dix heures et nous n’avons toujours pas la moindre idée de l’endroit où se trouvent les filles.

— C’est l’associé de Granville qui tire les ficelles, dit posément Chase.

Luke contempla les arbres qui défilaient.

— Eh bien, je suis fatigué d’être sa marionnette.

 

Dutton, samedi 3 février, 3 heures

 

— Dis-moi tout, articula Charles.

Il s’exprimait posément, d’une voix tranquille. Le scalpel que Toby Granville lui avait offert pour Noël ne tremblait pas dans ses mains, mais il était sur le point d’exploser de rage.

— Tu vas me dire où se trouve le coffre qui correspond à cette clé, menaça-t-il.

Le juge Borenson secoua la tête.

— Non.

— Tu es un vieil homme stupide et borné. Mais je vais te découper en lanières pour te délier la langue, et j’envisage même de t’enlever des parties que tu préférerais conserver. Je sais que cette clé ouvre un coffre-fort. Je sais aussi que Toby t’a posé la même question que moi et qu’il n’a pas réussi à te faire parler. Mais je ne suis pas Toby. Avec moi, tu parleras.

Borenson ferma les yeux.

— Le coffre est dans une banque, en enfer. Tu ne le trouveras jamais.

— Ce n’est pas la bonne attitude, ça, monsieur le Juge. J’ai besoin de cette déclaration. Tu vois ce que je veux dire ? Celle qui pourrait tous nous détruire si elle tombait en de mauvaises mains.

— Je m’en fous, que tu en aies besoin.

Charles pinça la bouche.

— Tu aimes souffrir ?

Borenson gémit quand le scalpel s’enfonça dans sa chair, mais il ne dit rien.

— Je me demande combien de temps tu vas tenir le coup, ironisa Charles.

— Tu n’as qu’à poser la question à ta boule de cristal, siffla Borenson entre ses dents.

Charles rit.

— Ma boule me dit que tu seras mort d’ici demain midi. Et je m’arrangerai pour que ma prédiction se réalise, comme toujours. Tu préfères une mort lente et douloureuse ou une mort rapide et indolore? Dis-moi tout et je cesserai de te torturer. Tu mourras, bien sûr, mais tu savais bien que ça arriverait. Tu as fait autrefois un pacte avec le diable et tu voudrais changer les termes du contrat? Trop tard, mon ami... Sache que c’est toujours le diable qui gagne à ce petit jeu.

 

Atlanta, samedi 3 février, 3 heures

 

Susannah repoussa les draps d’un geste rageur et alluma sa lampe de chevet. Le sommeil ne venait pas. Inutile de s’obstiner. Elle s'installa à son bureau et démarra son ordinateur.

Elle avait des dossiers à traiter, du travail à rattraper, mais tout cela lui paraissait lointain et terriblement abstrait.

Elle songeait à Luke Papadopoulos. Avait-il découvert la cabane de borenson ? Il n’avait sûrement pas trouvé les filles, sinon il l’aurait prévenue.

Elle ne parvenait pas à oublier le regard éloquent qu’il lui avait lancé avant de quitter sa chambre. Elle lui plaisait, c’était une évidence. Il ne lui déplaisait pas non plus, mais elle n’aurait pas su dire ce qu’elle ressentait vraiment pour lui.

Mais elle ne voulait pas y réfléchir pour l’instant. Ce soir, Luke était loin, occupé ailleurs, et elle, elle se sentait désœuvrée et inutile.

Elle sortit son téléphone portable de son attaché-case et contempla la photo de l’inconnue qu’elle avait prise à l’hôpital.

Mary? Maxine? Mona? Si seulement elle avait pu obtenir la deuxième et la troisième lettre de son prénom... M. avait-elle été enlevée ou s’était-elle enfuie de chez elle ? Est-ce qu’on t’attend quelque part, M. ? La pauvre enfant avait appelé sa mère, juste avant qu’on l’installe dans l’hélicoptère. Elle avait donc probablement une mère qui l’aimait et qui la cherchait...

Susannah tapa l’adresse du site qui recensait les mineurs disparus et sélectionna la base de données pour les filles. Elles étaient des centaines. Elle limita sa recherche à celles dont le prénom commençait par la lettre M et il n’en resta plus qu’une cinquantaine. Le cœur lourd, elle contempla les visages qui s’affichaient à l’écran.

Elle avait eu une adolescence difficile, mais, comparé à ce qu’avait vécu cette pauvre enfant enlevée par des monstres, elle n’avait connu le pire qu’une seule fois... La nuit où Simon et ses amis l’avaient enlevée pour... Pour me violer... Elle avait encore du mal à accepter le mot. Elle se demanda si elle l’accepterait un jour.

Elle avait passé les cinquante visages en revue et soupira de découragement; leur inconnue n’était pas répertoriée dans cette base de données.

Elle se demanda si elle avait fugué, puis elle songea brusquement aux sites partagés par les parents de fugueurs. Elle en visita un et soupira de nouveau ; aucun moyen d’effectuer une recherche par critères. Elle s’adossa à son siège, songeant qu’il ne lui restait plus qu’à regarder toutes ces photos une par une.

La nuit promettait d’être longue.

 

Charlotte, Caroline du Nord, samedi 3 février, 3 h 15

 

Rocky s’engagea dans le parking. Après le rendez-vous avec l’infirmière, elle n’était pas repassée par Ridgefield. Pas question d’affronter Bobby tant que je n’ai pas réglé le problème. Elle était venue ici pour chercher une fille qui calmerait la colère de Bobby.

Cette fille allait leur assurer le silence de Monica Cassidy tant qu’elle demeurait dans l’unité de soins intensifs et, ensuite, Bobby le chargerait d’obliger l’infirmière à faire le nécessaire.

Rocky ne savait pas comment elle allait s’y prendre pour capturer cette fille, mais elle la capturerait. Elle n’avait pas le choix.

Elle lâcha le volant auquel elle s’agrippait pour palper la bosse de son revolver dans sa poche.

Ne sois pas stupide. Tu n’es pas une débutante. Ce n’était pas la première fois qu’elle enlevait une fille, mais elle n’avait encore jamais eu à agir seule. Elle avait accompagné Mansfield à deux reprises, dans son pick-up, mais c’était lui qui s’était chargé du boulot et elle s’était contentée de tenir le volant.

Aujourd’hui, elle œuvrait en solo. Seigneur, la voilà... Une adolescente venait de surgir de l’ombre et avançait dans sa direction. Tu y es. Ne fais pas de bêtises.

 

Hidgefield House, samedi 3 février, 3 h 15

 

La sonnerie du téléphone tira brutalement Bobby d’un profond sommeil et il lui fallut plusieurs battements de paupières pour lire le nom qui s’affichait sur l’écran de son téléphone. «Paul».

— Ouais? Où es-tu?

— Dans le parking d’un restaurant ouvert toute la nuit, à Charlotte, fit Caroline du Nord.

— Qu’est-ce que tu fais là ?

— J’ai suivi Rocky et c’est là qu’elle s’est arrêtée. Elle est dans sa voiture, tous feux éteints. Je me demande ce qu’elle attend, le parking est désert... Une seconde... Quelqu’un s’approche.

— On peut te voir ?

Il eut un rire étouffé.

— Je sais me rendre invisible... C’est une gamine qui avance en direction de la voiture de Rocky. Elle n’a pas plus de quinze ans.

— Elle est blonde ?

— Comment?

— Je te demande si elle est blonde, répéta lentement Bobby.

— Oui, on dirait.

Bobby bâilla.

— Ça veut dire que Rocky est en plein boulot. Elle m’a dit qu’elle avait plusieurs blondes en vue. Je devais me débrouiller pour les récupérer, mais on dirait qu’elle veut faire amende honorable en se chargeant de tout. Je verrai ça avec elle quand elle rentrera.

— Je laisse tomber? Je rentre?

— Tu laisses tomber, mais tu ne rentres pas. J’ai encore du boulot pour toi.

Paul soupira.

— Bobby, je suis crevé.

— Inutile de gémir. Je veux qu’on trouve un cadavre demain matin.

— Je le connais ? demanda Paul.

— C’est la sœur de l’infirmière. Arrange-toi pour que ça ressemble à une banale agression. J’ai déjà envoyé son adresse et sa photo sur ton adresse e-mail, et elle quittera sa maison vers 8 heures. Sois sur place un peu avant. Vas-y carrément.

— Bobby ne prend plus de gants, plaisanta Paul.

— Exactement. Je tiens mes promesses. Et la prochaine fois, l’infirmière suivra mes instructions à la lettre. Comment ça se passe, Rocky et la blonde ?

— Pas mal. La gamine se débat un peu, mais Rocky s’y attendait et je crois qu’elle l’a assommée. Elle a un fameux crochet du droit. Je comprends pourquoi on la surnomme Rocky.

Bobby rit doucement.

— Ce n’est pas pour ça qu’on la surnomme Rocky. Merci, Paul. Tu seras grassement payé pour ton service de ce soir.

— C’est toujours un plaisir de travailler pour vous, Bobby.

— Fais-moi signe quand tu en auras terminé avec la sœur, j’aurai un message à envoyer à l’infirmière.

 

Atlanta, samedi 3 février, 4 h 30

 

La voiture s’arrêta devant l’entrée du parking du bureau de Géorgie.

— Nous y sommes, fit Léo.

Luke ouvrit les yeux ; il se sentait revigoré après avoir un peu dormi. Il tendit sa carte magnétique à Léo et celui-ci la glissa dans l’appareil, puis la barrière se leva en silence.

— Merci de m’avoir ramené jusqu’à ma voiture, mon pote, dit Luke.

Léo  haussa les épaules.

— Je n’avais rien de précis à faire, de toute façon.

Luke grogna en se redressant, puis exécuta des mouvements de tête pour se délier la nuque.

— C’est bien dommage, répondit-il.

Léo posa sur lui un regard inquiet.

— Tu te sens bien ? demanda-t-il.

— Pas terrible mais je fais aller, murmura-t-il.

Il n’allait tout de même pas mentir à Léo. De toute façon, ça n’aurait servi à rien.

— Au moins, tu ne sens plus le poisson pourri, commenta Léo.

— Tu as raison. Et j’ai beaucoup apprécié le petit déjeuner.

Il n'avait pas été surpris quand Léo était brusquement apparu dans son salon, quelques minutes après son arrivée. Léo avait suivi la conférence de presse de Chase et il s’était douté que son frère serait épuisé et affamé. Il était très doué pour anticiper les besoins des autres, et Luke espérait sincèrement qu’il pensait aussi à prendre soin de lui.

— Tu as de la chance, répondit Leo. Il restait deux œufs dans ton réfrigérateur.

— Ça fait un moment que je n’ai pas mis les pieds dans un supermarché, avoua Luke.

A dire vrai, il n’avait plus songé à faire les courses depuis jeudi, depuis qu’ils avaient trouvé les corps de ces trois enfants.

— Je crois que même le lait était périmé, ajouta-t-il.

— Périmé, c’est peu dire. Il s’était transformé en crème. Demain, je m’arrêterai pour t’acheter le minimum vital et je donnerai ton costume à nettoyer chez Johnny. J’espère qu’il le sauvera.

Leur cousin Johnny possédait une petite entreprise de nettoyage à sec.

— Dis-lui d’y aller doucement avec la chemise, commenta Luke, Celle qu’il m’a rendue la dernière fois était si raide qu’elle m’égratignait la nuque.

Leo sourit.

— Il le fait exprès.

— Je sais, répondit Luke.

Il aurait voulu sortir de la voiture, mais son corps refusait de coopérer.

— Je suis fatigué, se plaignit-il.

Il n’avait pas besoin d’en dire plus, Leo comprenait.

— Ouais, répondit tranquillement Leo.

— Ces filles peuvent se trouver absolument n’importe où et Dieu seul sait ce que ces salauds leur font subir en ce moment.

— Tu ne dois pas t’investir comme s’il s’agissait de tes nièces, reprocha Leo. Arrête.

Luke repoussa de son esprit les visages pleins de fraîcheur de ses nièces.

— Je suis un être humain, rétorqua-t-il. Je ne peux pas les oublier. Ça me ronge.

Et un peu de toi-même meurt chaque jour. Susannah Vartanian avait raison...

— C’est comme une mer de visages, poursuivit-il. Ils sont toujours là, et parfois, j’ai l’impression que je perds la tête.

— Tu ne perds pas la tête et tu es un être humain, oui. Mais tu dois oublier la compassion quand tu mènes une enquête. Car si tu partages la souffrance des victimes, ça t’affaiblit et tu n’es plus bon à rien.

— Et comment dois-je m’y prendre pour oublier la compassion et cesser de penser à la souffrance des victimes ?

Leo eut un petit rire dénué de joie.

— Je n’en ai pas la moindre idée. Je ne fais que répéter ce qu’on nous disait quand on frappait aux portes des maisons de Bagdad. Personnellement, je n’ai jamais réussi.

Léo songea à son frère cherchant les insurgés dans Bagdad. Quand il était rentré — enfin —, ils s’étaient tous réjouis, mais il suffisait de sonder le regard de Léo pour comprendre qu’une partie de lui-même il était morte là-bas. Il n’en parlait jamais. Pas même avec moi.

— Et donc tu as préféré quitter l’armée? demanda Luke.

— Tu songes à quitter le bureau de Georgie? s’inquiéta Léo.

— J’y songe tous les jours. Mais tu vois, je n’ai pas encore donné ma démission.

Léo tambourina légèrement sur son volant.

— Et ça fait de toi quelqu’un de bien, dit-il.

— Léo.

Léo secoua la tête.

— Je t’en prie, laisse tomber. Pas aujourd’hui. Tu n’as pas besoin de porter ma croix en plus de la tienne.

Il s'adossa à son siège et Luke comprit que le sujet était clos.

— Parle-moi plutôt d’elle, reprit Léo.

— De qui ?

— De Susannah Vartanian, répondit Léo en lui jetant un regard en coin. Et ne cherche pas à nier. J’ai bien vu comment tu la regardais le jour de l’enterrement de ses parents. Tu ne pensais tout de même pas que ça m’avait échappé.

Rien n’échappait au regard d’aigle de Léo...

— Non, en effet... Elle est...

Superbe.

— Elle tient le coup, acheva-t-il.

— Qu’est-ce qu’elle est venue faire à Dutton ?

— Je ne peux pas te le dire. Je suis désolé.

Léo eut l’air songeur, puis il secoua la tête.

— Non, murmura-t-il enfin. C’est impossible.

Luke soupira.

— Quoi?

— Pendant la conférence de presse, Chase a dit que tu avais résolu l’affaire des viols, ceux de Dutton... Susannah faisait partie des victimes ?

— Je ne peux pas te répondre.

Mais ne pas répondre revenait à confirmer comme ils le savaient tous les deux.

— Je suis désolé, ajouta-t-il.

— Ce n’est pas grave. Et toi, tu tiens le coup ?

Luke battit des paupières.

— Moi?

— Tu t’intéresses à une femme qui porte un lourd fardeau. Tu es sûr que tu peux assumer ?

— Je n’en sais trop rien.

— Si tu as besoin de te défouler, n’hésite pas à venir à mon stand de tir, même en dehors des jours et des heures d’ouverture.

— Merci.

Luke avait plusieurs fois abattu des mannequins de papier dans le stand de Léo. Certains jours, c’était le seul moyen pour lui de ne pas perdre les pédales.

— Mais pas tout de suite, poursuivit-il, j’ai beaucoup trop à faire.

Il devait d’abord rendre visite à Beardsley à l’hôpital, puis passer à la morgue pour se tenir au courant des résultats des autopsies. Et tout cela avant la réunion de 8 heures.

— Tu as quelques atouts dans ta manche, pour Susannah, fit Léo au moment où Luke descendait de voiture.

Luke ramassa sur le siège arrière le sac contenant ses vêtements de rechange.

— Lesquels ?

Léo sourit.

— Elle plaît à maman et elle est catholique. Le reste, c’est du détail.

Luke jeta le sac dans le coffre de sa propre voiture tout en ricanent.

— Merci. Je me sens beaucoup mieux maintenant que je sais ça.

 

Atlanta, samedi 3 février, 4 h 40

 

Quand Monica se réveilla, elle était dans le noir et elle ne pouvait pas bouger. Elle tenta d’ouvrir les yeux et... Impossible.

A l’aide! A l’aide! Qu’est-ce qui m’arrive?

Je suis morte. Oh, Seigneur... Je suis morte. Maman! Susannah!

— Docteur, appela une voix angoissée.

Elle voulut inspirer et se rendit compte qu’elle avait toujours ce tube dans la gorge. Non, elle n’était pas morte, songea-t-elle en essayant de se rassurer ; elle était à l’hôpital et elle venant d’entendre une infirmière qui allait l’aider.

— Que se passe-t-il ? demanda une voix grave.

Une voix d’homme. Celle d’un médecin.

Il ne fallait pas s’inquiéter; celui-ci était un vrai médecin qui n’était pas là pour lui faire du mal. Mais son cœur accéléra tout de lui-même.

— Son pouls et sa pression sanguine ont augmenté, fit l’infirmière.

— Mettez-la dans une position confortable et appelez-moi si ça ne baisse pas, répondit le médecin.

Je n’y vois rien. Je suis paralysée. Aidez-moi. Elle entendit un cliquetis d’instrument, sentit une piqûre d’aiguille. Ecoutez-moi. Mais son cri ne sortit pas de sa bouche et résonna longuement dans son crâne. Susannab, où êtes-vous ?

Elle se laissa flotter et tenta de se calmer. Puis elle entendit de nouveau une voix, basse et tendue, tout près de son oreille. D’homme ou de femme ? Impossible à dire...

— Je vous ai administré une drogue qui vous paralyse, ne vous en faites pas, vous n’êtes pas en train de mourir, fit la voix.

Une drogue pour me paralyser... Seigneur... Elle essaya d’ouvrir les yeux, pour voir à qui appartenait cette voix, mais c’était décidément impossible. Rien. Elle ne pouvait rien faire et rien dire.

— Chut..fit la voix. Ne vous agitez pas, ils vous injecteraient encore une dose de sédatif. Ecoutez-moi. Dans quelques heures, l’effet du produit paralysant s’estompera et vous pourrez de nouveau voir et bouger. Et quand les flics viendront vous interroger, vous leur direz que vous ne vous souvenez de rien, pas même de votre nom. De la même façon, vous serez incapable de leur parler du bunker. Car ils tiennent votre sœur et vous devinez aisément ce qu’ils lui feront subir, si vous ouvrez la bouche.

Elle sentait un souffle chaud contre son oreille.

— Par contre, si vous gardez le silence, elle sera libérée. Sinon... elle deviendra leur putain. C’est à vous de choisir.

Le souffle chaud cessa et Monica entendit des pas feutrés qui s’éloignaient. Un filet humide coula le long de ses tempes. Elle pleurait.

Genie. Ils tenaient Genie. Elle n’a que quatorze ans. Seigneur... Qu’est-ce que je dois faire ?

 

* * *

 

Atlanta, samedi 3 février, 4 h 50

 

Pete Haywood attendait dans le hall de l’hôpital quand Luke entra.

— Des nouvelles ? fit Luke.

— Beardsley est réveillé et parfaitement lucide. Il réclame « Papa »... On pensait qu’il parlait de son père, mais en fait c’est toi qu’il veut. Il tient à s’adresser à toi et à personne d’autre. Il refuse de répondre à mes questions.

— Vous avez vérifié ce qu’il y avait dans son intraveineuse ?

— J’ai envoyé le produit au labo et je n’ai pas eu de nouvelles depuis. Les médecins ont fait une scanographie axiale et des prélèvements sanguins pour rechercher des drogues. Pour l’instant, la scanographie n’a rien donné, mais le résultat des prélèvements n’est pas encore arrivé. J’ai aussi interrogé l’infirmière qui a changé l’intraveineuse ; elle a malheureusement jeté le sac précédent. Tous les médecins et les infirmières du service m’assurent qu’on peut lui faire confiance, mais j’ai demandé à Leigh de vérifier ses comptes en banque, on ne sait jamais, mais je ne pense pas qu’elle soit coupable. Le personnel prépare les intraveineuses deux heures à l’avance et n’importe qui a pu entrer dans la chambre pour ajouter quelque chose à la préparation.

— Merveilleux.

— Ce n’est pas si catastrophique que ça. L’hôpital possède un système de surveillance très élaboré. Tu vois ces antennes bleues ?

Pete montra deux stalactites bleues qui sortaient du plafond de la boutique de cadeaux.

— Il y en a partout et elles permettent de localiser les membres du personnel par le badge qu’ils portent en permanence.

— Merci, Big Brother, murmura Luke.

Pete ricana.

— Le service de sécurité est en train de dresser la liste des personnes qui sont entrées dans la chambre de Beardsley et ils devraient avoir terminé dans quelques minutes. Les médecins soupçonnent un acte criminel, mais ils ne veulent pas l’admettre.

— On en saura plus quand le labo nous aura transmis les résultats de l’analyse de la perfusion. Où vas-tu?

— Je viens de recevoir un appel de l’expert en incendie qui a fouillé les décombres de la maison de Granville. Il a trouvé le détonateur de la bombe. Puisque tu es là, je file à Dutton, mais je serai de retour pour la réunion de 8 heures.

Pete sortit et Luke monta à l’étage. En sortant de l’ascenseur, il trouva un homme qui montait la garde.

— Je suis l’agent Papadopoulos, fit-il en montrant son badge.

— Marlow. Je viens de contacter Haywood qui m’a dit que vous montiez.

— Que se passe-t-il, encore ?

— Notre jeune inconnue a, elle aussi, été victime d’une sorte d’attaque. Sa pression sanguine a fait un bond et ils ont dû lui administrer un sédatif. D’après le médecin, il pourrait s’agir d’un simple choc opératoire, mais j’ai pensé que je devais vous prévenir tout de même.

— Merci.

Alex l’attendait devant la porte de Beardsley.

— Il vous réclame, dit-elle.

— Je sais. Il vous a dit quelque chose?

— Non, c’est vous qu’il attend.

— Et la fille ?

— Elle s’est réveillée très agitée. Ça arrive parfois après une opération quand les patients ouvrent les yeux dans un endroit qu’ils ne reconnaissent pas. On peut aussi supposer qu’elle a fait un cauchemar, ce qui n’aurait rien d’étonnant, après tout ce qu’elle a vécu. Moi-même, je me suis assoupie et j’ai rêvé du bunker... Elle se repose maintenant. Son infirmière, c’est Ella, la grande, là-bas, avec les cheveux gris. Elle pourra aussi vous en dire un peu plus au sujet de Beardsley.

— Et Daniel ?

— Il dort toujours et il va bien. Je vous appellerai dès qu’il sera réveillé.

En passant, Luke jeta un coup d’œil dans le box où se trouvait le lit de Daniel et se demanda ce que son ami savait au sujet du juge Borenson — en admettant qu’il sache quelque chose. Du côté de Talia, il n’y avait rien de nouveau; impossible pour le moment de savoir si Borenson était mort ou vivant.

Luke s’approcha de l’infirmière nommée Ella.

— Excusez-moi, fit-il. Je suis l’agent spécial Luke Papadopoulos. Je viens voir Ryan Beardsley. Comment est-il?

— Son état s’est stabilisé. L’équipe qui s’occupait de lui l’a tout tic suite monté chez nous, réflexe qui lui a sauvé la vie. De plus, c’est un homme en excellente condition physique. Mais nous le gardons tout de même en observation.

— Je suppose qu’il sera transféré dans un autre service dès qu’il ira mieux.

Elle acquiesça.

— C’est exact. Mais vous en serez le premier prévenu, soyez-en sûr.

— Merci. Et je vous en prie, appelez-moi si vous constatez le moindre changement dans l’état de santé des patients en rapport avec l’affaire dont je m’occupe.

Il s’éloigna et entra dans la chambre de Beardsley.

— Ryan, je suis Luke Papadopoulos. Vous m’entendez ?

Beardsley ouvrit les yeux et Luke constata avec soulagement qu’il avait un regard clair et lucide.

— L’agent Haywood m’a dit que vous vouliez me parler, pourvuivit-il. Je suis là, mais vous auriez pu vous adresser à lui, c’est un homme de confiance.

— Je ne le connaissais pas, fit Beardsley.

Sa voix était si faible que Luke dut se pencher pour entendre.

— On a essayé de me tuer, poursuivit Beardsley. Mettez-vous à ma place, je ne me fie pas à grand monde.

Luke se pencha un peu plus.

— Je comprends. Si vous m’avez fait venir, c’est que vous vous êtes souvenu de quelque chose. De quoi s’agit-il ?

— D’un coup de téléphone reçu par Granville le troisième jour de ma captivité. Ce coup de téléphone émanait d’un certain Rocky.

— Rocky ? murmura Luke. Comme le boxeur ?

— Oui. Rocky donnait des ordres à Granville qui n’avait pas l’air content.

Le pouls de Luke s’accéléra.

Enfin... Il tenait peut-être une piste pour le maître...

— Granville n’était pas content de recevoir des ordres de Rocky?

— Non. Après le coup de fil, il était très en colère et il s’est défoulé sur moi.

— Quels étaient ces ordres, vous le savez ?

— Non. Mais Granville a raccroché en grommelant qu’il en avait assez d’obéir à une petite merde.

— Très bien. Merci, Ryan. Ce renseignement pourrait nous être utile. Autre chose ?

— Oui, répondit tristement Beardsley. Le jour de mon arrivée dans le bunker, j’ai été réveillé par des bruits provenant de l’extérieur et j’ai eu l’impression qu’ils creusaient un trou dans la terre.

Luke lutta contre la nausée.

— Pour enterrer quoi ?

— Quelqu’un, répondit Beardsley en détournant le regard. Je les ai entendus parler d’une fille nommée Becky.

— Bon sang, soupira Luke. Rien d’autre?

— Non, c’est tout ce dont je me souviens.

— Je peux vous apporter quelque chose ? Faire quoi que ce soit pour vous ?

Beardsley ne répondit pas tout de suite. Puis, au moment où Luke pensait qu’il s’était rendormi, il murmura :

— Je rêve d’un sandwich barbecue. J’ai tellement faim que je pourrais manger un cochon entier.

— Quand vous serez sorti de ce service, je vous apporterai tout ce que vous serez autorisé à manger.

Il se leva, mais Beardsley le saisit par le bras.

— Comment va Bailey? demanda-t-il.

— Elle va bien. J’ai posté un de mes hommes devant sa porte pour la protéger, alors ne vous en faites pas pour elle.

Il lui pressa la main et alla rejoindre l’infirmière.

— Il voudrait un sandwich barbecue, dit-il.

Ella acquiesça.

— Quand ils commencent à réclamer à manger, c’est plutôt bon signe.

— Vous sauriez où je pourrais trouver le chef de la sécurité ?

Elle le conduisait vers l’ascenseur, quand Luke entendit son téléphone sonner.

— C’est Chase. Nous avons trouvé les empreintes d’une des filles danss le fichier. Kasey Knight. Seize ans. Rousse.

Il hésita.

 — Celle qui pesait tout juste quarante kilos.

Celle qui perdait ses cheveux et que Malcolm avait étiquetée en pleurant. Luke se racla la gorge.

— Tu as prévenu ses parents ?

— Oui. Je viens d’avoir le père au téléphone, répondit Chase d’une voix rauque. Je lui ai demandé de nous apporter sa brosse à cheveux, ou n’importe quoi permettant de prélever des éléments pour une analyse ADN. Les parents veulent... Hum... Ils veulent la voir.

— Bon sang, Chase ! Il ne vaudrait mieux pas. Vraiment pas.

— Ça les aidera à franchir le cap, répondit Chase. Tu le sais aussi bien que moi. Ils ont besoin de la voir. Ça fait deux ans qu’ils la cherchent.

Deux ans à espérer tout en redoutant le pire.

— Je me rendais justement à la morgue, dit Luke. Je demanderai à Felecity Berg de rendre Kasey un peu plus présentable. De mon côté, j’ai aussi des nouvelles et nous avons peut-être un meurtre de plus sur les bras.

— Seigneur, murmura Chase. Qui ?

— Je n’ai qu’un prénom : Becky. Demande à l’équipe d’Ed de chercher un cadavre autour du bunker, à peu près à hauteur de l’ex-cellule de Beardsley.

Chase soupira.

— Tu es sûr que nous ne trouverons qu’un seul cadavre ?

— J’ai eu la même idée que toi. Il vaudrait sans doute mieux qu’ils sondent le terrain avant de se mettre à creuser.

— La situation empire d’heure en heure, se plaignit Chase. Moi aussi, j’ai un mort de plus à t’annoncer.

— Merde. Qui ça ?

— Zach Granger.

Luke sentit l’air quitter ses poumons.

— Mais je croyais qu’il ne souffrait que d’une légère blessure à l’œil ?

— Il est mort d’une hémorragie cérébrale il y a une heure. Sa femme était près de lui.

— Mais... je sors de l’hôpital et personne ne m’a rien dit.

— Nous n’en avons parlé à personne.

— Pete est au courant ?

— Non, pas encore. Ne lui en parle pas; je me charge de le lui annoncer.

— Il est en route pour Dutton. Il doit rencontrer l’expert en incendie.

— Dutton... J’aurais préféré ne jamais mettre un pied dans cette maudite ville, murmura Chase.

— Bienvenu au club, répondit Luke. Nous avons une piste pour le partenaire de Granville ; Beardsley l’a entendu parler au téléphone avec un certain Rocky.

— C’est vague, fit Chase d’un ton amer.

— Mais c’est toujours mieux que rien. On se retrouve à 8 heures pour la réunion. En attendant, je file à la morgue.
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Atlanta, samedi 3 février, 6 heures

 

— Madame, nous sommes arrivés. Madame ? Nous sommes à l’aéroport. Madame!

Susannah ouvrit les yeux et il lui fallut quelques secondes pour se souvenir qu’elle était dans un taxi ; elle s’était assoupie, bercée par le moteur de la voiture.

— Je suis désolée, s’excusa-t-elle. J’ai eu une très longue nuit.

Elle paya et se fit glisser sur le siège pour sortir.

— Pas de bagages ?

— Non, je suis venue pour louer une voiture.

— Mais les loueurs de voitures sont de l’autre côté, vous allez devoir prendre une navette, fit le chauffeur.

— Je n’avais pas pensé à ça, avoua-t-elle.

Elle avait quitté sa chambre d’hôtel avec une seule idée en tête : oublier les centaines de visages qu’elle avait passés en revue pendant la nuit. Mais il n’y avait pas moyen de les oublier et elle les voyait encore.

Toutes ces gamines... Quel gâchis... De potentiel. D’espoir. De vie.

Elle avait commencé par chercher l’inconnue, puis, au bout de plusieurs heures, comme elle croyait sans cesse reconnaître Darcy Willams, elle avait décidé de faire une pause et d’en profiter pour se procurer une voiture — puisqu’il lui en fallait une pour se rendre à Dutton, à l’enterrement de Sheila.

— Je peux vous y emmener, reprit l’homme. Remontez.

Elle s’installa de nouveau à l’arrière en frissonnant.

— Merci.

— De rien.

Le chauffeur demeura silencieux pendant le court trajet qu’il leur restait à parcourir, mais, arrivé à destination, il poussa un soupir.

— Madame, je sais que ça ne me regarde pas, mais je préfère tout de même vous le dire. Une voiture nous suit depuis que nous il vous quitté l’hôtel.

Elle fronça les sourcils, agacée. Il s’agissait probablement d’un journaliste.

Quel genre de voiture ? demanda-t-elle.

— Une berline noire. Avec des vitres teintées.

— Comme c’est original, murmura-t-elle tandis qu’il jetait un coup d’œil dans son rétroviseur.

— Je me suis demandé si... Vous fuyez quelqu’un ?

C’est moi, que je fuis.

— Ne vous inquiétez pas, répondit-elle. Je pense que c’est tout simplement un journaliste.

— J’ai une fille de votre âge qui voyage beaucoup pour son travail et je me fais beaucoup de souci pour elle, insista l’homme.

Elle lui sourit.

— Elle a de la chance d’avoir un papa qui s’intéresse autant à elle. Au revoir et prenez soin de vous.

Pendant qu’il s’éloignait, elle regarda à la dérobée du côté de la berline noire. Celle-ci démarra au ralenti et passa lentement devant elle.

Le véhicule était immatriculé en Georgie et elle eut le temps de lire le numéro de la plaque : DRC119. Elle s’apprêtait à entrer dans le bureau du loueur quand un déclic se fit dans sa mémoire. Elle fit volte-face, le cœur battant. Trop tard, la berline avait disparu.

DRC. Darcy. C’était peut-être une coïncidence, bien sûr. Mais les chiffres : 1 et 19... Six ans plus tôt, un 19 janvier, elle avait trouvé Darcy, ensanglantée, battue à mort. Et treize ans plus tôt, un 19 janvier aussi, elle s’était réveillée dans la cachette de son dressing,, nue, trempée de whisky, violée et terrifiée.

Charles sourit. Enfin, il avait réussi à attirer son attention. Susannah avait toujours été une femme distante et sophistiqué, délicate, distinguée... Du moins, c’était ce que tout le monde croyait.

Mais lui savait qu’elle cachait une face sombre. Il l’avait toujours su. A son regard, à son aura... Autrefois, il avait tenté de l’attirer lui, mais elle était partie, loin, beaucoup trop loin, hors de portée. Sauf qu’on n’échappait pas comme ça à Charles.

Il savait tout, absolument tout, au sujet de Susannah Vartanian.

Les gens auraient été surpris d’apprendre à quel point elle était une vilaine fille... Il ricana. Bientôt, elle lui appartiendrait, d’une manière ou d’une autre. Mais d’abord il allait s’amuser un peu avec elle.

Il attendit qu’elle sorte du garage au volant d’une discrète berline ; la fille Vartanian n’aimait pas le tape-à-l’œil. Il démarra tout en sachant qu’elle l’avait repéré et la suivit jusqu’au centre commercial où elle s’arrêta. Comme elle avait quitté New York sans un vêtement de rechange, quelques achats s’imposaient sans doute.

Il demeura un peu en retrait, attendit qu’elle se gare et qu’elle descende de voiture, puis redémarra et la dépassa en riant à gorge déployée. Bon sang, la tête qu’elle faisait... !

Il avait prévu d’attendre encore un an avant de se pavaner devant elle dans cette voiture immatriculée DRC, mais comme elle se trouvait à Atlanta, et qu’elle était fragilisée, ç’aurait été vraiment stupide de laisser passer l’occasion. Quand elle entra dans le centre, il se gara pour l’attendre, sans craindre qu’elle appelle la police; elle n’avait sûrement pas envie de raconter ce qui s’était passé le 19 janvier. Il ouvrit sa boîte d’ivoire et en sortit cette fois l’un de ses plus précieux trésors : une vieille photographie.

Une version plus jeune de lui-même lui souriait en noir et blanc, debout près de Pham. Pham était déjà vieux et savait que sa mort était proche. Mais lui, il ne voulait pas voir qu’il était malade; il ne songeait qu’à profiter de la vie, car Pham lui avait appris à jouir de l’instant présent. Et aussi à se montrer patient. Les oiseaux les mieux servis sont ceux qui savent attendre que le vers soit bien nourri. Les gens payaient Pham pour ses prédictions et ses pouvoirs de guérisseurs. Il faisait ce qu’on attendait de lui et demandait le prix fort, en rajoutant en général un petit chantage pour arrondir la somme. Si bien que quand il partait, son hôte était toujours plus pauvre qu’à son arrivée.

Charles songea qu’il avait tout appris avec lui.

Tu me manques, mon ami. Mon mentor. Il se demanda ce que Pham aurait fait s’il avait perdu son meilleur disciple, comme lui avait perdu Toby. Puis il rit tout haut, Pham aurait continué exactement comme si rien ne s’était passé, car l’argent, sonnant et trébuchant, c'était tout ce qui avait compté pour lui.

Mais Charles, lui, n’avait plus besoin d’argent, et de son petit exercice avec Susannah Vartanian, il n’attendait que du plaisir. Pham .aurait sûrement approuvé.

 

Atlanta, samedi 3 février, 6 h 15

 

Le Dr Felicity Berg leva la tête quand Luke entra, puis elle se concentra de nouveau sur le corps allongé sur la table.

— Je me demandais si tu finirais par venir, dit-elle. J’étais même sur le point de t’appeler.

— J’ai eu du travail, répondit Luke sans se formaliser de la brusquerie du ton.

Il appréciait Felicity, même si certains la trouvaient glaciale.

Susannah aussi devait paraître glaciale à beaucoup de gens... Mais qui la connaissait vraiment ?

— Tu en es où ? demanda-t-il.

— Nulle part, répondit-elle.

Puis elle soupira.

— Désolée, je suis épuisée. Mais toi aussi, je suppose.

— Oui, mais je ne suis pas resté penché toute la nuit sur un cadavre, fit-il doucement. Tu tiens le coup, Felicity ?

Il l’entendit avaler sa salive.

— Non, murmura-t-elle.

Puis elle reprit d’un ton professionnel :

— Nous avons cinq femmes entre quinze et vingt ans. Deux d’entre elles ont souffert de malnutrition. La deux et la cinq.

— Nous avons l’identité de la cinq, dit Luke. Elle s’appelle Kasey Knight. Ses parents vont venir ici pour confirmer, ils seront là vers 14 heures.

Elle leva vers lui un regard horrifié.

— Ils veulent la voir ? Luke, non. Ce n’est pas une bonne idée.

— Je sais, fit Luke.

Il s’arma de courage pour approcher, lentement, en ravalant la bile qui lui montait à la gorge.

— Tu ne pourrais pas... ? Tu ne pourrais pas t’arranger pour qu’elle ait meilleure mine ?

— Tu ne veux pas plutôt les convaincre de s’abstenir ? Je pourrais procéder à une identification ADN en vingt-quatre heures.

— Felicity, ça fait deux ans qu’ils attendent. Ils ont besoin de la voir.

Elle le contempla fixement, puis son sanglot étouffé rompit le silence.

— Merde, Luke...

Elle recula, avec des larmes dans les yeux, sa main gantée et couverte de sang tendue devant elle.

— Merde et merde, répéta-t-elle.

Elle enfila une paire de gants pour soulever les lunettes de Felicity. Il les cala sur son front et lui essuya les yeux avec un mouchoir.

— Tu as eu une longue nuit, murmura-t-il. Tu devrais rentrer chez toi et te reposer.

— Tu peux remettre mes lunettes en place, s’il te plaît ?

Il obéit puis s’éloigna d’elle.

— Je ne dirai à personne que je t’ai vue pleurer, assura-t-il en prenant un ton de conspirateur.

Elle eut un rire gêné à travers ses larmes.

— D’habitude, je ne me laisse pas attendrir, mais là...

— Je comprends, coupa-t-il. Je ressens la même chose que toi. Bon... A part la malnutrition, rien à signaler?

Elle se redressa et reprit son attitude professionnelle.

— La victime cinq, Kasey Knight, était atteinte de gonorrhée et de syphilis.

— Mais pas les autres.

— Non. Pas les autres. La victime numéro un souffrait d’une anémie chronique à hématies falciformes, ça devrait aider à l’identifier. La deux a eu un bras cassé au cours des six derniers mois; la fracture n’était pas bien refermée. De plus, son autre bras présentait des fractures radiales datant de la même période. Je présume qu’on battait ces filles pour les faire plier.

Elle leva les yeux vers Luke, en fronçant les sourcils.

— C’est bizarre... Les deux plus maigres présentaient des traces de piqûres sur les bras et elles avaient un niveau élevé de sels minéraux dans le sang, comme si on leur en avait injecté par intraveineuses.

— Nous avons trouvé du matériel à intraveineuse dans le bunker. Ainsi que des seringues et des aiguilles.

— Donc ce médecin, Granville, il les soignait, tu crois ?

— Sa mission était sans doute de les remettre en état pour qu’elles reprennent du service, ou pour les revendre. Rien d’autre?

— Si. J’ai gardé le meilleur pour la fin. Viens voir.

Il s’approcha tandis qu’elle faisait doucement rouler le corps de Kasey Knight sur le côté. Il plissa les yeux, puis se pencha pour observer une petite zone de peau de la taille d’une pièce de dix cents, sur la hanche droite de la jeune fille.

— Un svastika, murmura-t-il. On dirait qu’elle a été marquée au fer rouge.

— C’est exactement ça. Elles sont toutes marquées au même endroit.

Luke se raidit.

— Tu crois que nous avons affaire à un groupe de néonazis ?

— Va regarder le sac sur le comptoir, je pense que ça t’aidera à te faire une idée.

Luke le prit et l’éleva pour en observer le contenu à la lumière de la lampe.

Il s’agissait d’une bague en argent composée d’un anneau et d’un chaton sur lequel était gravé le caducée des médecins.

— Cette bague appartenait à Granville, dit Felicity.

— D’accord... Mais Granville était médecin. Je ne voudrais pas avoir l’air idiot, mais je ne vois pas où tu veux en venir.

Elle haussa un sourcil.

— En ôtant la bague du doigt de notre brave docteur, Trey a découvert par hasard un mécanisme. Cherche un petit bouton, sur le côté.

Luke actionna le bouton à travers le plastique du sac, le chaton de la bague pivota, révélant un svastika.

— Bon sang! s’exclama-t-il. Tu crois que c’est avec ça qu’il les marquait ?

— Je ne pense pas, non. Tu vois bien que le chaton empêche qu’on applique cette croix à plat sur une surface. D’ailleurs, on n’a pas trouvé de résidus de cellules dessus.

— Je vais essayer de me renseigner à propos de ce svastika, fit Luke. Felicity... Quelqu’un d’autre peut recevoir les parents de Kasey Knight...

— Je les recevrai, murmura-t-elle en remontant lentement le drap sur le corps de Kasey. Rendez-vous ici, à 14 heures.

 

Atlanta, samedi 3 février, 7 h 45

 

Arrivée devant le bureau de Luke, Susannah hésita quelques secondes. Elle aurait bien voulu que ses mains s’arrêtent de trembler, Après avoir vu la berline, elle avait loué une voiture et elle était entrée dans un centre commercial pour s’acheter des affaires de toilette. Ensuite, elle avait regagné son hôtel, mais entre-temps elle avait plusieurs fois remarqué la berline : dans le parking du centre commercial, sur l’autoroute, puis à l’hôtel, quand elle avait tendu les clés au voiturier.

Elle s’était demandé si Al Landers avait parlé de Darcy à quelqu’un, puis elle avait aussitôt écarté cette possibilité. Elle se rendait sur la tombe de Darcy tous les ans et ça suffisait pour se faire repérer. L’homme qui la narguait avec cette plaque savait, et elle, elle voulait absolument savoir qui il était.

Elle avait tout de suite pensé à Luke car elle avait confiance en lui. Aussi, quand la berline était passée devant elle à l’hôtel, pour la quatrième fois, elle avait repris ses clés au voiturier et elle était venue directement ici.

Quand elle frappa, Luke leva les yeux de son ordinateur et une lueur d’étonnement, puis d’intérêt, passa dans ses prunelles sombres. L’espace de quelques secondes, elle soutint son regard, la bouche lèche. Puis il arbora un air poli, le charme était rompu.

— Susannah ? fit-il.

Elle venait d’avoir une fois de plus la confirmation qu’elle lui plaisait, mais, de nouveau, elle songea que rien n’était possible entre eux. S’il savait la vérité, il ne voudrait pas de moi.

J’ai rencontré Leigh qui revenait de sa pause et elle m’a fait entrer, dit-elle.

— Je vous en prie, fit-il.

Il ôta une pile de dossiers qui encombraient une chaise, puis l’invita à s’asseoir.

— J’ai un peu de temps avant notre réunion du matin et j’en profitais pour m’occuper de la paperasse en retard. Asseyez-vous, Je voulais vous appeler hier soir, pour vous tenir au courant, mais les événements se sont bousculés. Quand nous sommes arrivés à la cabane de Borenson, il n’y était plus, et nous avons trouvé des traces de lutte.

Elle s’installa.

— Vous croyez qu’on l’a tué ?

Il se tassa sur lui-même.

— S’il est blessé et tout seul quelque part, il ne doit pas être en bon état. Ça s’est passé il y a plusieurs jours et il a dû perdre pas mal de sang depuis.

— Il y a plusieurs jours... quand vous cherchiez encore O’Brien, et on ne savait encore rien pour Granville.

— C’est vrai, mais on ne doit pas pour autant ignorer la piste Granville. Borenson était en cheville avec lui il y a treize ans et il peut très bien avoir un rapport avec notre affaire d’aujourd’hui.

Il fronça les sourcils.

— A propos... avez-vous remarqué une marque ou une cicatrice particulière sur notre inconnue ?

— Quel genre de marque ?

Il hésita.

— Un svastika.

Pour la seconde fois en deux heures, le sang de Susannah se figea.

— Non. Quand je l’ai vue on lui avait déjà passé une blouse et elle était recouverte d’un drap.

Très bien. Tu as réussi à rester calme.

— L’hôpital nous l’aurait dit, si elle avait une marque, hasarda-t-elle.

— Sans doute. Mais le personnel était surtout occupé à lui sauver la vie.

— Je suppose, oui. Pourquoi ne pas leur poser la question ?

— Parce que...

De nouveau, il hésita.

— Quelqu’un a tenté de tuer Beardsley hier.

— Seigneur ! Vous en êtes certain ?

— J’ai ici les résultats de la police scientifique. On a rajouté un produit dans son intraveineuse.

— Il s’en est sorti ?

— Oui. Il a passé un sale quart d’heure, mais maintenant, il va bien.

— Et la jeune fille? Et Bailey ?

Et Daniel ?

— Et Daniel ? ajouta-t-il posément, sans la moindre nuance de reproche dans le ton.

Je l’ai bien mérité...

— Et Daniel, bien sûr. Personne ne s’en est pris à eux ?

— Non. Mais comme je ne sais pas à qui on peut faire confiance dans cet hôpital, je préférais éviter de demander pour le svastika.

Le  cœur de Susannah battait la chamade, mais elle parvint à conserver une voix posée.

D’après vous, quelle serait la signification de cette marque ?

— Je l’ignore. Tout ce que je peux vous dire, c’est que les filles de la morgue sont marquées au niveau de la hanche.

Elle avala sa salive en s’efforçant de calmer les battements de son cœur.

C’est impossible. Non seulement c’était possible, mais c’était vrai.

Dis-le-lui. Maintenant.

Tout à l’heure. D’abord, DRC119.

— Granville marquait donc d’un svastika les filles qui lui appartenaient, murmura-t-elle.

— On dirait, oui. A part ça, qu’est-ce qui vous amène ici ?

Calme-toi, Susannah.

— Ça m’ennuie de vous déranger avec ça, mais une voiture m’a suivie ce matin.

Il fronça ses sourcils noirs.

— C’est-à-dire?

— J’ai pris un taxi pour aller louer un véhicule à l’aéroport. J’eu avais besoin pour me rendre à Dutton assister aux funérailles de Sheila Cunningham.

— Sheila Cunnigham... J’avais presque oublié qu’on l’enterrait aujourd’hui, murmura-t-il.

Puis il se tourna vers elle.

— Racontez-moi comment ça s’est passé, cette filature.

— Une berline noire a suivi le taxi dans lequel j’étais monté, Ensuite, j’ai roulé avec ma propre voiture et j’ai encore vu la berline passer devant le centre commercial où je m’étais arrêtée et je reconnais que ça m’a un peu perturbée.

Complètement bouleversée...

Elle inspira avant de se lancer.

— J’ai relevé le numéro de la plaque. Vous pourriez recherchez le propriétaire ?

— Je vous écoute.

— DRC119, mais pas comme sur les plaques officielles : sans tiret entre les chiffres et les lettres.

— Vous voulez dire qu’il s’agirait d’une plaque personnalisée?

— Oui, je suppose.

Elle retint sa respiration tandis qu’il tapotait sur le clavier de son ordinateur. Puis il s’arrêta de taper et se mit à scruter l’écran, avec une expression insondable. A la fin, elle n’y tint plus.

— Luke?

Il leva vers elle un regard méfiant.

— Susannah, connaissez-vous une certaine Darcy Williams ?

Cette fois, tu n’as pas le droit de fuir.

— Elle était mon amie. Mais elle est morte.

— Susannah, cette voiture est enregistrée au nom de Darcy Williams, mais la photo du propriétaire... c’est la vôtre.

Sa gorge se serra. Elle ne pouvait plus ni parler ni respirer.

— Susannah?

Il se leva et fît le tour de son bureau pour la prendre par les épaules.

— Respirez, dit-il.

Elle parvint à inspirer. Elle avait la nausée.

— J’ai quelque chose à vous avouer, fit-elle sans plus chercher à dissimuler son émotion. A propos du svastika. Je porte, moi aussi, cette marque sur la hanche.

Il expira lentement, sans lâcher ses épaules.

— La marque du viol que vous avez subi treize ans plus tôt, dit-il.

Il ne s’agissait pas d’une question, mais d’une affirmation.

Elle le repoussa doucement et se leva pour marcher jusqu’à la fenêtre.

— Non. C’était il y a six ans, le 19 janvier.

— Le 19 janvier, murmura-t-il. Le 1-19, comme sur la plaque d’immatriculation.

Elle vit son reflet se figer dans le carreau de la vitre.

— Susannah, qui était Darcy Williams ? demanda-t-il.

Elle frissonna et posa son front brûlant contre la vitre froide.

— Je vous l’ai dit. Elle était mon amie et elle est morte.

— Comment est-elle morte ? demanda-t-il gentiment. Elle garda les yeux fixés sur le parking au-dessous d’elle.

— Je n’ai jamais parlé de ça à personne, fit-elle dans un souffle.

— Et pourtant, visiblement, quelqu’un est au courant.

— Trois personnes sont au courant. Quatre avec vous.

Elle se tourna vers lui et soutint désespérément son regard.

Je faisais mes études de droit à New York. Darcy était serveuse dans Hell’s Kitchen, West Village, elle avait à peu près un an de moins que moi. Un soir, nous étions dans un bar, des garçons nous ont abordées.

— Dans Hell’s Kitchen ? Ce quartier si mal famé ? Vous y alliez souvent ?

Elle hésita une fraction de seconde.

— C’était la première fois et ç’a été la dernière.

Menteuse.

Tais-toi. Tu as tout de même le droit d’avoir des secrets.

— Mais cette unique fois vous a été fatale, dit-il.

— Je me suis évanouie. Je pense que le type qui me draguait avait mis quelque chose dans mon verre. Quand je me suis réveillée. j’étais seule et...

J’avais les cuisses poisseuses. Il n’avait pas utilisé de préservatif.

— Ma hanche me brûlait.

— La marque...

— Oui. Je me suis rhabillée et j’ai frappé à la porte de la chambre voisine, là où se trouvait Darcy. La porte s’est ouverte sous la pression de ma main...

Elle revit la scène, comme si elle y était. Du sang partout. Sur le miroir, sur le lit, sur les murs.

— Darcy était recroquevillée sur le sol. Nue. Elle était morte.

— Qu’avez-vous fait ?

— J’ai couru jusqu’à une cabine téléphonique, deux pâtés de maisons plus loin et j’ai appelé le 911. Anonymement.

— Pourquoi anonymement ?

— Parce que j’étais stagiaire au bureau du procureur de New York et que je craignais qu’en me retrouvant mêlée à un scandale comme celui-là...

Elle détourna le regard.

— J’ai réagi comme aurait réagi ma mère... Chaque fois que Simon faisait une bêtise, elle ne pensait qu’au scandale et mon père s’arrangeait pour étouffer l’affaire.

— Vous n’êtes pas comme vos parents, Susannah.

— Vous ne savez pas qui je suis, rétorqua-t-elle.

Puis elle se tut, saisie, en se rendant compte qu’elle avait répondu la même chose à Daniel, mots pour mots.

« Pourquoi es-tu revenue ? » avait-il demandé. « Les autres vont témoigner. Je serais vraiment la pire des lâches si je ne me joignais pas à elles. » Il avait rétorqué qu’elle n’était pas lâche et elle lui avait ri au nez. « Tu ne sais pas qui je suis, Daniel. » Et c’était vrai. Elle aurait bien voulu que ça continue, que personne ne sache qui elle était vraiment, mais en ce moment ses secrets lui échappaient les uns, après les autres.

— Qui êtes-vous ? demanda tranquillement Luke.

Elle soupira puis répondit en utilisant le passé.

— J’étais lâche.

Il battit des paupières. La pirouette ne lui avait pas échappé, mais il n'insista pas.

— Vous avez appelé le 911. C’était déjà quelque chose.

— Oui. Comme vous dites. Ensuite j’ai appelé, toujours anonymement, l’inspecteur qui s’occupait de l’affaire. Je lui ai décrit le garçon qui était parti avec Darcy et je lui ai donné l’adresse du bar. Il m’a dit qu’il avait besoin de vérifier certaines informations et m’a demandé de le rappeler quatre heures plus tard. C’est ce que j’ai fait ; il s'était posté près de la cabine et il m’a vue.

— Vous n’aviez pas pensé à changer de cabine.

— J’ai appelé trois fois en tout et trois fois de la même cabine.

Elle eut un sourire forcé.

— C’est comme ça qu’on coince les malfaiteurs, agent Papadopoulos. Ils font des trucs stupides.

— Luke, corrigea-t-il posément. Je m’appelle Luke.

Elle cessa de sourire.

— Luke.

— Que s’est-il passé ensuite ? demanda-t-il tranquillement, comme il était parfaitement insensible au caractère sordide de l’histoire.

— L’inspecteur Reiser a pu arrêter le coupable grâce aux renseignements que je lui avais fournis. Il possédait suffisamment d’éléments pour l’inculper sans me faire comparaître comme témoin, mais il a prévenu mon patron, pour se couvrir, je suppose. Et ils ont choisi tous les deux d’épargner ma réputation et ma carrière.

— Vous méritez votre réputation et vous vous êtes battue pou i votre carrière. Pourquoi passez-vous votre temps à vous fustiger ?

— Parce que j’ai agi lâchement. J’aurais dû affronter l'homme qui avait tué Darcy et témoigner à visage découvert.

— Et vous espérez vous rattraper en affrontant aujourd’hui Garth Davis ?

Elle pinça la bouche.

— On peut dire ça comme ça, oui.

Il glissa un doigt sous son menton et l’obligea à lever les yeux vers lui.

— Et l’autre homme? demanda-t-il en la fixant intensément. Celui qui vous avait droguée ?

Elle haussa une épaule.

— Je ne l’ai plus jamais revu. Je n’ai pas cherché à le poursuivre et je me suis efforcée de l’oublier.

— Il vous a violée ? insista-t-il d’une voix posée.

Elle songea au sang, à ses cuisses humides de sperme.

— Oui. Mais il ne m’a pas forcée à entrer avec lui dans cette chambre d’hôtel. J’y suis allée volontairement.

— Vous vous rendez compte de ce que vous venez de dire ? fit— il d’un ton outré.

— Oui, siffla-t-elle. Et j’y pense chaque fois que je dis à une victime qu’elle ne méritait pas d’être violée. Mon cas est différent.

— Pourquoi?

— Parce que mon amie est morte et que j’ai pris la fuite.

— Donc vous en concluez que vous n’avez pas volé ce qui vous est arrivé ?

Elle secoua la tête, tristement.

— Tout de même pas. Mais je n’avais aucun droit de réclamer justice.

— Vous, les Vartanian, vous êtes des torturés, fit-il avec une lueur de colère dans le regard. Si votre père n’était pas déjà mort, je crois que je serais tenté de le tuer.

Elle se hissa sur la pointe des pieds, pour mettre ses yeux à hauteur des siens.

— Vous n’êtes pas le seul, il aurait fallu attendre votre tour..., murmura-t-elle.

Puis elle recula lentement, en s’efforçant de maîtriser ses émotions.

— Qu’est-ce que tout ça signifie, d’après vous? reprit-elle. On me viole, on tue ma meilleure amie, je me réveille avec une marque ni la hanche. Six ans plus tard, on retrouve dans ma ville natale six h I. ivres portant la même marque. Vous croyez que ç’a un rapport ? C’en a tout l’air en tout cas.

Il fit un effort visible pour maîtriser sa colère et réfléchir calmement.

— Montrez-moi cette marque, dit-il. 

— Pardon ?

— Montrez-la-moi. Je veux savoir si c’est bien la même que celle des filles.

— Montrez-moi celle des filles, je vous dirai si elle est identique à la mienne.

— Les filles sont à la morgue, s’énerva-t-il. Bon sang, Susannah, je vous ai vue hier en soutien-gorge et ma réunion commence dans quelques minutes. Montrez-moi cette marque et qu’on en finisse.

Il avait raison, bien entendu. Ce n’était pas le moment de jouer les pudiques, surtout après ce qu’elle venait de lui raconter.

— Fermez les yeux, ordonna-t-elle.

Elle défit la fermeture éclair de sa jupe et fit descendre sa culotte, assez pour dévoiler la marque.

— Ça y est, vous pouvez regarder.

Il se pencha, contempla fixement la marque, puis ferma les yeux.

— Vous pouvez remonter votre fermeture Eclair, dit-il. C’est bien la même, la vôtre est juste un peu plus grande.

Il se redressa les yeux fermés.

— Vous êtes visible ? demanda-t-il.

— Oui. Que comptez-vous faire, à présent ? Quelqu’un à Atlanta est au courant pour Darcy et quelqu’un de Dutton marque des filles avec un svastika. Vous croyez qu’il s’agit de la personne qui m’a marquée et qui a tué mon amie ?

— Je l’ignore. Tout ce que je sais, c’est que nous devons chercher du côté des groupes néonazis.

— A cause du svastika ? Ce n’est pas certain.

Il avait déjà la main sur la poignée de la porte et il s’arrêta net.

— Qu’est-ce qui vous permet de dire ça ?

Elle sauta sur cette occasion de se noyer dans des détails, c’était toujours moins pénible que de parler de cette horrible nuit.

— Il ne s’agit pas d’une croix nazie, mais d’un symbole utilisé dans les religions orientales.

Elle haussa un sourcil.

— Notamment dans le bouddhisme.

— Ce qui nous renvoie au thich de Granville.

— Peut-être bien et peut-être pas. Je peux me charger de faire des recherches, si vous voulez.

— Entendu. Asseyez-vous ici et cherchez pendant que j’assiste à ma réunion. Je viendrai vous récupérer quand j’aurai terminé.

— Je ne peux pas rester. J’ai rendez-vous à 9 heures avec Chloe Hathaway.

— Elle sera ici à 8 heures. Elle pourrait vous rejoindre dans mon bureau, ça lui épargnerait un déplacement jusqu’à votre hôtel.

— Mais ma déclaration est enregistrée sur mon ordinateur et je l’ai laissée dans ma chambre d’hôtel.

— Nous avons ici une armée de secrétaires qui répondent en ce moment au téléphone, dit-il d’un ton agacé. L’une d’elles prendra votre déclaration. Je dois y aller, maintenant.

— Luke... Attendez... Mon patron, Al... Il devait me rejoindre à l’hôtel...

Elle eut un sourire ironique.

— Pour me soutenir moralement.

Le regard de Luke s’adoucit.

— Dites-lui de venir ici. De toute façon, je vous interdis de vous déplacer seule, tant que nous ne savons pas qui vous suit.

Il hésita.

— Je n’ai pas encore mentionné votre nom dans cette enquête. J’attendais que votre déclaration soit enregistrée.

— Pourquoi ? demanda-t-elle.

Il va devoir le dire, maintenant. Tout le monde saura ce que j’ai fait. Et ce que je n’ai pas fait.

— Parce que vous avez droit à un peu de vie privée, tout comme vous avez droit à la justice.

Elle avala sa salive, émue.

— Dites-leur tout ce que vous jugerez nécessaire, murmura-t-elle. Parlez-leur de ce qui s’est passé il y a treize ans, mais aussi de Darcy et de la marque. Je n’en peux plus de tous ces secrets. Ça fait treize ans qu’ils me gâchent la vie.

Elle redressa le menton.

— Dites-leur tout. Je m’en fiche.

 

Ridgefield House, samedi 3 février, 8 h 5

 

Bobby décrocha le téléphone à la première sonnerie.

— C’est fait ? 

Paul soupira.

— C’est fait.

— Très bien. Va te coucher, Paul, tu as l’air crevé.

— Vraiment? demanda Paul d’un ton sarcastique. Et en plus je suis de service toute la nuit. Ne m’appelez pas.

— J’ai compris. Fais de beaux rêves. Et merci.

Bobby ouvrit sur son téléphone le message préparé pour l’infirmière et contempla la photo du garçon de huit ans qui accompagnait un texte sans équivoque. Fais ce que je te dis ou il mourra lui aussi. Il ne restait plus qu’à l’envoyer.

— Tanner, peux-tu m’apporter mon petit déjeuner, s’il te plaît?

Tanner sortit de l’ombre.

— Tout de suite, Bobby.
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Atlanta, samedi 3 février, 8 h 10

 

Avant d’entrer dans la salle de réunion, Luke s’arrêta quelques secondes devant la porte pour réfléchir à la terrible phrase de Susannah.

Je n’avais pas le droit de réclamer justice...

Il aurait dû protester, parce qu’on ne pouvait pas laisser dire une chose pareille. Mais il s’était tu.

Ça lui avait fait un choc d’apprendre que Susannah avait été victime du cercle de Simon. Et aujourd’hui, elle lui avouait un deuxième viol, quelques années plus tard, à la même date.

Il se demanda pourquoi elle n’avait pas fait le rapprochement entre les deux événements, et aussi pourquoi elle avait suivi dans une chambre d’hôtel un type qu’elle venait de rencontrer. Et dire qu’il allait devoir raconter tout ça à ceux qui attendaient dans cette pièce.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? fit la voix d’Ed qui arrivait avec une grosse boîte. Tu as l’air lessivé.

— Je le suis. Tu transportes quoi?

— Des pièces à conviction, et notamment les clés que nous avons trouvées hier dans les poches de Granville.

Luke se raidit.

— Et pourquoi ?

Ed danser ses sourcils.

— Ouvre cette porte et tu sauras tout en même temps que les autres.

Autour de la table, il y avait déjà Nancy Dykstra, Pete Haywood, et Nate Dyer, de la brigade internet, qui avait choisi de s’installer près de Mary McCrady, du département de psychologie. Près de Hank Germanio, Chloe arborait un air prodigieusement agacé. Hank leva brusquement la tête en entendant du monde entrer, et Luke en déduisit qu’il était en train de reluquer les jambes de Chloe. Le courant ne passait pas entre ces deux-là.

Chase paraissait perturbé.

— Vous êtes en retard, tous les deux, reprocha-t-il.

— Je suis en retard, mais j’ai une bonne raison, répondit Ed.

Chase frappa la table du plat de la main.

— Maintenant que nous sommes tous là, nous pouvons commencer. J’ai demandé à Mary McCrady de se joindre à nous et je voudrais qu’elle établisse un profil psychologique du partenaire de Granville.

Il brandit un cahier relié de cuir, enfermé dans un sac en plastique.

— Voici le journal de Jared, annonça-t-il victorieusement.

Luke le contempla fixement.

— Comment l’avez-vous trouvé ?

— Grâce à la dernière victime de Mack qui avait équipé sa voiture d’un GPS, répondit Ed. Nous avons localisé la voiture et donc l’endroit où vivait Mack. Ce journal intime était dans ses affaires.

Il sourit.

— C’est une lecture très instructive, reprit-il. Jared y mentionne la cabane de Borenson. Apparemment, Toby Granville ne s’était pas donné la peine d’ôter les photos du juge. Je vais continuer à éplucher aujourd’hui cette charmante littérature, j’espère y trouver des renseignements sur le mentor de Granville. A toi, Luke. Tu as du nouveau ?

Oui, il avait du nouveau... Il aurait dû enchaîner avec Susannah, mais il ne se sentait pas encore prêt et il préféra commencer par Beardsley.

— J’ai reçu le rapport du labo sur la perfusion de Beardsley. On a rajouté un stimulant cardiaque au produit qu’elle contenait. La dose aurait pu le tuer, ce qui était probablement le but visé. La sécurité de l’hôpital m’a informé qu’un certain Isaac Gamble était entré dans la chambre de Beardsley, alors qu’il n’avait a priori rien à y faire.

— J’ai déjà désigné quatre hommes pour rechercher Gamble, intervint Chase.

— Parfait. Dès qu’on l’aura trouvé, on l’inculpera de tentative de meurtre. Car si le personnel de l’hôpital n’avait pas réagi tout de suite, Beardsley serait mort. Heureusement, il s’en est sorti et j’ai pu parler avec lui. Il se souvient d’avoir entendu Granville se plaindre d’un certain Rocky qui lui donnait des ordres.

— Rocky, c’est assez répandu comme diminutif, fit remarquer Nancy.

— Mais ça peut nous aiguiller vers un type grand et costaud, ou bien le contraire, intervint Mary. Ou encore vers quelqu’un qui rappelle le personnage de Rocky Balboa. Nous n’avons que l’embarras du choix.

— C’est déjà mieux que rien, poursuivit Chase. Beardsley se souvient aussi avoir entendu des hommes creuser de l’autre côté du mur de sa cellule. Il pense qu’ils enterraient un corps... Ils ont parlé d’une Becky.

— Seigneur, murmura Chloe. Il y aurait donc des corps enterrés sur le terrain du bunker ?

— Quelqu’un de l’université d’Atlanta va venir à Dutton pour sonder le sol avec un radar pénétrant, enchaîna Ed.

— Il faudra tendre une bâche pour que les journalistes ne voient pas ce qui se passe depuis leurs hélicoptères, dit Chase. Nous avons déterminé l’identité d’une des gamines : Kasey Knight.

— Ses parents seront à la morgue à 14 heures, fit Luke. Chloe va la préparer.

— Felicity a terminé les autopsies ? demanda Ed.

— Oui, mais ça n’a pas donné grand-chose. A part une des filles qui souffrait d’une forme particulière d’anémie, nous n’avons rien pour identifier les cadavres. Les deux filles plus maigres présentaient un taux anormalement élevé de sels minéraux, comme si on leur en avait injecté par intraveineuses, ce qui expliquerait le matériel médical trouvé dans le bunker. L’une d’elles était atteinte de deux MST. Sinon, les autopsies n’ont rien révélé de particulier.

— Angel était connue des services de la brigade internet, rappela Chase. Nate, tu as avancé de ce côté-là ?

— J’ai veillé toute la nuit pour revoir les dossiers, mais je n’ai rien trouvé de nouveau au sujet d Angel. J’ai envoyé sa photographie et sa description à nos homologues, un peu partout dans le pays.

Nate paraissait abattu et Luke comprenait pourquoi. Peu de choses vous bousculaient autant que de regarder pendant des heures des enfants et des adolescents abusés par des adultes.

— Je n’ai pas encore eu le temps de m’y mettre, s’excusa-t-il. Mais aujourd’hui, je vais te donner un coup de main.

— J’aurais besoin d’une pause, fit tristement Nate. Mais je peux continuer si tu es occupé ailleurs ; je sais que tu as beaucoup à faire.

— Nous avons tous à faire, rétorqua Chase. Pete, quelles sont les conclusions de l’expert en incendie ?

— Il a trouvé le dispositif de retardement de la bombe placée chez Granville, répondit Pete d’une voix posée, mais lourde de menaces.

Un membre de son équipe était mort, il avait désormais un compte personnel à régler avec le poseur de bombes.

Luke fronça les sourcils.

— Je croyais que la bombe était reliée à un détonateur.

— Elle l’était, mais notre type avait prévu un dispositif de mise à feu automatique, en plus du dispositif qui devait se déclencher à l’ouverture de la porte. Et c’est ça qui va le faire plonger. L’expert en incendie m’a expliqué qu’il s’agissait d’une erreur fréquente chez les artificiers amateurs. Ils placent deux dispositifs de mise à feu, et quand l’un deux ne se déclenche pas, ça laisse une piste aux enquêteurs.

— Et c’est le cas ? demanda Chase.

— C’est le cas, confirma Pete. Le dispositif à retardement était intact.

— Et l’expert sait d’où il provient?

Pete acquiesça.

— Il a reconnu le style d’un certain Clive Pepper déjà condamné deux fois pour incendie volontaire. Il se fait appeler Chili.

Nancy leva les yeux au ciel.

— Chili Pepper ? Soyons sérieux, je vous en prie...

Les yeux de Pete lancèrent des éclairs.

— Je suis très sérieux et ce salaud peut commencer à prier pour que ça ne soit pas moi qui l’arrête.

— Pete..., gronda Chase.

Pete soupira, mais son expression demeura menaçante.

— Calme-toi, insista Chase.

Il se tourna vers Chloe.

— Peut-on l’inculper de meurtre ?

Elle acquiesça.

— On ne va pas se gêner...

— De meurtre? fit Germanio d’un ton incrédule. Pourquoi de meurtre ?

Chase soupira.

— Zach Granger est mort cette nuit, dit-il.

Un murmure agité circula autour de la table.

— Il a reçu un choc à la tête au moment de l’explosion, poursuivit Pete. Nous pensions que tout allait bien, mais un caillot avait dû se former dans son cerveau et... il est mort.

Nancy pâlit.

— Pete... Je suis désolée...

Elle tendit le bras par-dessus la table et posa sa main sur le poing fermé de Pete.

— Ce n’est pas ta faute, murmura-t-elle d’un ton fiévreux.

Pete ne répondit pas. Sans doute craignait-il de se mettre à pleurer.

— Nous allons donc inculper de meurtre celui qui a posé la bombe, reprit Chase.

Puis il se racla la gorge et changea de conversation.

— Nancy, qu’est-ce que ça a donné chez Mansfield ?

— Des photos pornos. En abondance. Du sado-maso, des viols, des adolescentes.

Luke se raidit.

— Je veux jeter un coup d’œil sur les adolescentes, dit-il.

— Moi aussi, intervint Nate. Où sont ces photos ?

— La plupart sont enregistrées sur son ordinateur. Nos spécialistes en informatique le passent en ce moment même au peigne fin. Nous avons également trouvé des armes, stockées et rangées, tout un arsenal, dans un local bétonné, dans sa cave. Des revolvers, des munitions, et aussi de quoi nourrir une ville entière pendant un mois. Je vérifie ses factures et ses papiers, mais ça n’a rien donné pour l’instant. Sauf...

Elle prit un petit sac posé près de sa chaise.

— J’ai mis la main sur ce truc-là juste avant de venir à la réunion.

— Une carte routière ? demanda Luke.

— Exactement.

La carte était abondamment cornée. On l’avait manifestement fréquemment utilisée.

— Mansfield a inscrit des trajets détaillés en Georgie, en Caroline du Nord et du Sud, en Floride, dans le Mississippi. Cent trente-six en tout. Je ne sais pas ce qu’il allait faire là-bas, mais j’imagine que ce n’était rien de bon.

— On trouvera, fit Chase. Bon travail, Nancy. Hank ?

— Je crois que je sais où se cache la femme de Granville, répondit Hank Germanio. Elle a acheté des tickets de train pour Savannah.

— Elle a de la famille, là-bas ? demanda Luke.

Germanio secoua la tête.

— J’ai interrogé les voisins, personne ne sait où se trouve sa famille. Apparemment, elle n’avait pas l’habitude de raconter sa vie. La plupart des voisins sont surpris et choqués par ce qui se passe, mais une vieille voisine m’a tout de même confié qu’elle avait toujours soupçonné Granville de maltraiter sa femme.

— Et sur quoi fondait-elle ses soupçons ? demanda Mary.

— Sur son instinct. Elle était autrefois avocate dans le service d’assistance judiciaire d’une clinique et elle recevait beaucoup de femmes battues. Elle dit qu’elle n’a jamais remarqué de traces de coups sur Helene Granville, mais qu’elle a toujours eu la sensation qu’elle n’était pas dans son assiette. Elle lui a demandé une fois si elle avait besoin d’aide et Mme Granville ne lui a plus jamais adressé la parole après ça. Elle m’a laissé sa carte de visite. Si quelqu’un veut l’interroger...

Mary nota le nom et le numéro de téléphone de la femme.

— Je m’en charge. Merci, Hank.

Germanio jeta un regard appuyé du côté de Chloe.

— J’ai réclamé un mandat pour vérifier les appels passés depuis le téléphone cellulaire d’Helene Granville. Et maintenant que j’ai en main le mandat pour le téléphone de Davis, je vais suivre la piste Kira Laneer. Et avec un autre mandat, je m’occuperai des coups de fil de Mme Davis, ce qui me permettra de la retrouver. On ne disparaît pas comme ça quand on se déplace avec deux enfants. Je suis passé voir Kate, la sœur de Davis, mais elle n’était pas là et j’ai l’intention d’y retourner demain.

— Va d’abord à Savannah, fit Chase. Je veux Mme Granville ici le plus tôt possible. Ed, à toi.

Ed ouvrit sa boîte et en sortit une barre de métal rouillée.

— Ceci est un morceau d’un lit de camp du bunker. Nous l’avons nettoyé pour l’observer au microscope et nous avons constaté que la lettre que nous prenions pour un O n’est pas complètement fermée.

— La fille qui a gravé son nom ne s’appelle donc pas Ashley O., mais Ashley C., intervint Luke d’un ton enthousiaste.

Ed acquiesça.

— Leigh vérifie en ce moment auprès des divisions qui s’occupent des mineurs et des personnes disparues, ajouta-t-il.

— Excellent, répondit Chase en lorgnant vers la boîte. Autre chose ?

Ed se tourna vers Pete, qui avait repris des couleurs.

— Des clés.

Pete poussa une boîte servant à ranger des feuilles.

— Et parmi elles, nous l’espérons, celle qui ouvre ce coffre.

Pete sortit le coffre de la boîte. L’extérieur était carbonisé, mais la serrure intacte.

— L’expert en incendie a trouvé ça en fouillant dans le bureau de Granville, expliqua-t-il.

Il essaya la plus petite des clés et tout le monde allongea le cou quand elle pivota dans la serrure.

— Je vois que tu ménages tes effets, Pete, plaisanta gentiment Nancy.

Pete esquissa un sourire tout en soulevant le couvercle du coffre.

— Un passeport, dit-il.

Il haussa les sourcils.

— Et un second.

Il les ouvrit.

— Tous les deux avec la photo de Granville, mais à des noms différents. Michael Tewes et Toby Ellis.

— Notre homme aimait voyager, ironisa Ed.

— On dirait, répondit Pete en continuant à vider le coffre de son contenu. Il y a aussi des actions... Et une clé...

Il montra une petite clé argentée.

— Simon Vartanian possédait un coffre à la banque de Dutton, hasarda Luke. Granville en avait peut-être un aussi. Espérons qu’il ne sera pas vide.

Ils n’avaient malheureusement pas trouvé dans le coffre de Simon les preuves qu’ils espéraient.

— Je vais à Dutton ce matin, pour assister à l’enterrement de Sheila Cunningham, poursuivit-il. J’en profiterai pour passer à la banque. Le mandat couvre un coffre, Chloe ?

— Non. Mais comme il couvre la clé, j’obtiendrai rapidement un avenant pour le coffre. Quoi d’autre, Pete?

— Un certificat de mariage. Tiens... Le nom de jeune fille d’Helen Granville est Eastman, ça devrait vous aider à localiser sa famille. Il ne reste plus que des certificats de naissance et...

Il sortit une amulette plate accrochée à une chaîne.

— Ce truc-là...

Luke plissa les yeux. Sur l’amulette était gravé un svastika. Susannah ne s’était pas trompée, il s’agissait bien du symbole bouddhiste, plus sinueux que la croix gammée des nazis.

— Merde, murmura Chase. Des néonazis.

— Non, corrigea Luke. A propos de cette croix, j’ai pas mal de choses à vous apprendre... Pour commencer, les cinq filles que Felicity Berg vient d’autopsier sont marquées d’un svastika au niveau de la hanche, comme si on leur avait appliqué cette médaille chauffée à blanc.

Autour de la table, tout le monde eut l’air soudain très intéressé.

— Mais cette médaille est trop plate, protesta Chase.

— Felicity a trouvé également une bague au doigt de Granville qui comporte le même dessin, mais ce n’est pas non plus la bague qui a servi au marquage.

Il soupira.

— Et je connais une autre personne marquée de ce symbole. C’est Susannah Vartanian.

Tous les regards convergèrent vers lui.

— Tu ferais mieux de tout nous expliquer depuis le début, fit tranquillement Chase.

 

Ridgefield House, samedi 3 février, 8 h 20

 

Rocky arrêta sa voiture dans le garage. Elle était épuisée. Un accident dans la banlieue d’Atlanta avait stoppé la circulation pendant plus d’une heure, une heure pendant laquelle elle avait attendu avec la peur au ventre, à cause de la fille qui cognait dans son coffre. Heureusement, il faisait froid et les gens étaient restés enfermés dans leur voiture, vitres closes.

Parce qu’elle aurait eu du mal à justifier la présence de cette adolescente bâillonnée et attachée. Et, bien entendu, si les flics la coinçaient, il ne fallait pas compter sur le soutien de Bobby. Mais les flics ne l’avaient pas coincée, et après ce qu’elle venait de faire, Bobby croirait de nouveau en elle.

Mais avant de tout expliquer à Bobby, elle voulait savoir où en était l’infirmière. Elle espéra que celle-ci n’avait pas administré une autre dose de produit paralysant à Monica Cassidy, car il fallait que Monica sorte au plus vite de l’unité de soins intensifs pour qu’ils puissent enfin l’éliminer. Rocky composa le numéro de l’infirmière. Une fois Monica éliminée, songea-t-elle, la beauté quelle cachait dans son coffre deviendrait une marchandise comme les autres. Elle avait hâte de lire l’approbation dans le regard bleu de Bobby.

Elle s’était toujours démenée pour mériter cette approbation — sans pour autant aller jusqu’au meurtre... Elle soupira; l’idée de tuer la rendait malade.

— Vous êtes une ordure, hurla l’infirmière avant même qu’elle ait eu le temps de dire un mot. Nous avions conclu un accord... Vous n’êtes qu’une ordure.

L’estomac de Rocky se souleva.

— Qu’est-ce qu’il y a? fit-elle d’un ton angoissé. Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Ma sœur, fit l’infirmière. Comme si vous n’étiez pas au courant. Bobby l’a tuée.

Elle se mit à sangloter.

— Seigneur... Tout ça, c’est ma faute.

— Comment sais-tu que c’est Bobby ? demanda Rocky en s’efforçant de conserver son calme.

— J’ai reçu un MMS. Avec une photo de mon fils. Il n’a que huit ans, merde !

— Bobby t’a envoyé une photo de ton fils par MMS ?

— Avec un message : « Obéis ou il mourra lui aussi ». Lui aussi. Je me suis précipitée chez moi et j’ai trouvé ma sœur, abandonnée dans l’allée, comme un déchet. Ma sœur...

— Qu’est-ce que tu comptes faire ?

L’infirmière eut un rire hystérique.

— Qu’est-ce que je peux faire ? Je ferai ce que Bobby voudra.

— Tu as administré une autre dose de produit paralysant à la jeune fille?

— Non.

Rocky l’entendit respirer plusieurs fois, bruyamment. Sans doute pour se calmer.

— Après l’arrivée de l’aumônier, il y avait trop de flics dans l’unité de soins intensifs.

— Après l’arrivée de qui ?

— De Beardsley, l’aumônier de l’armée. Quelqu’un a tenté de le tuer hier, mais il s’en est sorti.

Elle eut un rire rauque.

— Vous ne le saviez pas non plus ? On dirait que Bobby a toute confiance en vous.

Le sarcasme tomba à plat car Rocky savait déjà que Bobby ne lui faisait pas confiance ; elle était suffisamment intelligente pour se situer correctement dans la hiérarchie. Le grade de Paul était bien plus élevé que le sien, comme Bobby se chargeait de le lui rappeler régulièrement—ce qui l’agaçait d’ailleurs prodigieusement.

— Tu as parlé à Monica ? demanda-t-elle en faisant de nouveau un effort pour conserver son calme.

— Je lui ai transmis votre message, répondit l’infirmière.

Rocky ouvrit son coffre et prit une photo de Genie Cassidy.

— Je t’envoie une photo sur ton téléphone, dit-elle. Tu la lui montreras et ça la fera taire.

— Si je coule, je lâche tout aux flics, prévint l’infirmière.

— Tu ne pourras rien prouver et les flics te prendront pour une folle.

— Je vous hais. Vous et Bobby.

Il y eut un déclic. Elle avait raccroché.

Rocky soupira. Je me débrouillais très bien. C’était inutile et cruel de s’en prendre à la sœur de cette femme. Ce nouveau crime risquait d’attirer un peu plus l’attention sur eux et ils n’avaient pas besoin de ça.

Elle trouva Tanner dans la cuisine, en train de préparer le thé de Bobby.

— J’ai une invitée dans le coffre de ma voiture, dit-elle. Vous pourriez la préparer ? Où est Bobby ?

— Dans son bureau.

Tanner haussa un sourcil gris et broussailleux.

— Et pas de bonne humeur.

— Moi non plus, je ne suis pas de bonne humeur, murmura Rocky.

Elle alla frapper à la porte de Bobby et entra sans attendre d’y être invitée.

Bobby posa sur elle un regard bleu et glacé.

— Tu es en retard. Je t’ai envoyée hier faire une course toute simple et tu reviens huit heures plus tard.

— Tu as fait éliminer la sœur de l’infirmière.

Bobby haussa les sourcils.

— Bien sûr, puisque Monica est toujours en vie.

— Elle est en vie, c’est vrai. Et Beardsley aussi.

Bobby se leva, furieux.

— Quoi?

Rocky éclata de rire.

— Tu ne sais donc pas tout.

Bobby lui administra une gifle magistrale et sa tête valdingua sur la gauche.

— Comment oses-tu, petite salope ?

— Je suis en colère, Bobby, gémit Rocky en frottant sa joue douloureuse. Suffisamment en colère pour me révolter contre toi.

— Mon cœur, on voit que tu ne connais pas le sens du mot « colère ». Je t’ai donné un boulot et tu as échoué.

— Je n’ai pas échoué, j’ai fixé un nouveau délai car l’infirmière ne peut pas tuer Monica Cassidy dans l’unité de soins intensifs.

— Elle a réussi à te faire gober ça, rétorqua Bobby d’un ton suffisant.

— J’ai trouvé un autre moyen d’atteindre notre but. On ne peut pas en dire autant de celui qui a raté l’aumônier de l’armée.

Bobby se rassit lentement, avec un visage figé comme du granité.

— Beardsley a fait une crise cardiaque, d’après mes informations.

— Oui, mais ils ont réussi à le ranimer, répondit froidement Rocky. Et à présent, l’unité de soins intensifs est mieux protégée que Fort Knox.

— Très bien. Et quelle est ta solution miracle, pour la fille ?

— Je suis allée à Charlotte et j’ai enlevé la petite sœur de Monica. Elle est dans le coffre de ma voiture.

Bobby pâlit.

— Quoi?

— J’ai embarqué la sœur, je te dis. Ça fait déjà deux mois que je suis en contact avec elle sur un site. Monica se vendait bien et j’ai pensé que sa sœur ferait une bonne recrue. Elle s’appelle Genie.

— As-tu seulement réfléchi deux minutes aux conséquences d’un tel acte ? Une enfant qui fugue avec un type rencontré sur internet, c’est crédible. Deux, ça fait beaucoup... Les flics vont être sur les dents. En plus, on va avoir droit à une mère éplorée sur toutes les chaînes de télévision et on va diffuser sa photo partout. Aucun client ne voudra la prendre. Il ne nous reste donc plus qu’à tuer la gamine.

Rocky se laissa tomber dans un fauteuil.

— Je me suis présentée dans une gare routière avec son sweat-shirt et j’ai acheté un ticket pour Raleigh, la ville où vit leur père. Les flics croiront que Genie est partie le rejoindre.

— Je vois, fit froidement Bobby. Je vois que je t’avais confié une tâche simple, celle de t’assurer de la coopération de l’infirmière. Je vois que tu as échoué dans cette tâche et que tu as jugé bon d’improviser pour rattraper ta gaffe. Je vais donc m’occuper moi-même de l’infirmière et de la fille que tu as dans ton coffre. Tu me tapes vraiment sur les nerfs. Disparais.

Rocky se leva en s’efforçant de maîtriser le tremblement de son corps.

— La fille est là, tu devrais l’utiliser, bredouilla-t-elle. Elle est encore plus jolie que sa sœur. Tu pourrais l’envoyer à l’étranger, là où son visage ne serait pas imprimé partout. Tu en tirerais un bon prix.

Bobby tapota nerveusement son bureau.

— Je verrai. En attendant, fiche le camp.

Rocky ne bougea pas.

— Et qu’est-ce que tu comptes faire avec l’infirmière ?

— Je compte tenir ma promesse.

— Non. Tu as promis de tuer son fils et il n’a que huit ans. A peine plus que ton...

— Ça suffit !

Bobby se leva, les yeux brillants de colère, et Rocky ne songea plus à maîtriser son tremblement.

— Je veux qu’on se taise et qu’on m’obéisse. Disparais de ma vue.

Bobby attendit que Rocky soit sortie, puis il appela Paul.

— Je croyais vous avoir dit de ne plus me contacter aujourd’hui, s’énerva Paul.

Espèce d’insolent. Je devrais te tuer. Mais j’ai trop besoin de toi.

— Il faut que tu ailles à Raleigh.

— Je suis de service ce soir.

— Dis-leur que tu es malade. Je te paye beaucoup mieux que les flics, donc je suis prioritaire.

— Merde, Bobby, soupira Paul. Qu’est-ce que je dois faire ?

— Réparer les bêtises de Rocky.

— Elle fait beaucoup de bêtises, Rocky, en ce moment.

— Comme tu dis. D’ailleurs, quand tu en auras terminé à Raleigh, nous discuterons des mesures qui s’imposent pour le cas Rocky.

 

Atlanta, samedi 3 février, 8 h 40

 

Luke venait de tout expliquer au sujet de la berline noire qui avait suivi Susannah, puis de Darcy Williams. Ils l’avaient écouté sans un mot.

Chase prit la parole.

— Susannah aurait donc été violée deux fois, à la même date, mais à six ans d’intervalle? Et personne n’a trouvé ça bizarre?

Luke hésita.

— Elle n’a pas porté plainte et elle n’en a pas parlé.

— Mais pourquoi, bon sang ? tempêta Chase.

— Parce qu’elle était une victime, Chase, fit Mary avec sa voix posée de psychologue.

— Tout ça est très pénible pour elle, renchérit Luke. Et maintenant un cinglé la suit dans une berline aux vitres teintées. De plus, elle a l’intention d’assister tout à l’heure à l’enterrement de Sheila Cunningham et j’avoue que je suis inquiet pour sa sécurité.

— Tu vas donc y aller, toi aussi, au cas où le type à la berline se montrerait, intervint Ed. Il va te falloir un système de vidéo surveillance, je m’en occupe.

— Merci, répondit Luke. Pour en revenir au svastika, il serait le symbole d’une religion orientale comme le bouddhisme, poursuivit-il.

— Ça nous ramènerait au thich que nous cherchions, murmura Pete. Ç’a l’air de coller.

— Le tout est de trouver comment, conclut Chase. Hank, tu vas à Savannah pour chercher Helene Granville. Pete, tu prends en charge la fouille chez Mansfield, Nancy, tu t’occupes de suivre la piste de ce Chili Pepper. Je veux savoir qui l’a engagé.

Pete ouvrit la bouche pour protester, mais Chase l’arrêta d’un regard.

— N’essaye même pas, dit-il. Je ne veux pas que tu approches ce type.

— Je suis capable de me contrôler, fit sèchement Pete.

— Je n’en doute pas, répondit gentiment Chase. Mais je préfère que tu n’aies pas à le faire.

— Je continue à chercher la provenance de l’équipement médical du bunker, intervint Ed. On utilise la technique PCR1 sur les cheveux trouvés sur le sol du bunker ; on ne sait jamais, on tombera peut-être sur un profil ADN que nous possédons dans nos fichiers. Il nous reste aussi à sonder le sol autour du bunker, et à chercher des empreintes sur l’atlas routier de Mansfield.

— Très bien, fit Chase. Quoi d’autre?

— Je voudrais parler à Susannah Vartanian, fit Mary.

— Je dois la rejoindre dans sa chambre hôtel, dit Chloe. Je lui dirai de t’appeler.

— Elle est venue ici quand elle a vu qu’elle était suivie, intervint Luke. Elle se trouve en ce moment dans mon bureau et elle fait des recherches sur le svastika.

Chase fit un large geste en direction de la porte.

— Je vous libère, dit-il, en vous souhaitant bonne chance. Prochaine réunion à 17 heures. Luke, j’ai quelque chose à te dire.

Il attendit que tout le monde sorte, puis chercha le regard de Luke avec un froncement de sourcil inquiet.

— Pourquoi Susannah n’a-t-elle jamais porté plainte pour viol ? demanda-t-il.

— La première fois, parce qu’elle avait peur de Simon, qui l’avait menacée de mort.

Le visage de Chase se ferma.

— Quel salaud ! Et la seconde fois ?

Je n’avais aucun droit de réclamer justice...

— Elle a eu peur pour sa carrière. Et ensuite, elle a culpabilisé pendant toutes ses années de n’avoir rien dit.

— Tiens, ça me fait penser à Daniel.

— Oui, ils se ressemblent comme deux gouttes d’eau.

— Son histoire, tu l’as vérifiée?

— Non, mais je suppose que ça ne doit pas être très compliqué de la vérifier. Elle travaille au bureau du procureur de New York et il la connaît depuis des années.

— Et maintenant, explique-moi pourquoi tu veux absolument assister à cet enterrement ?

Luke fronça les sourcils.

— Que veux-tu dire ?

— Je veux dire que je n’ai pas suffisamment d’hommes à ma disposition pour envoyer l’un d’eux servir de baby-sitter à Susannah Vartanian.

— Tu penses que je m’amuserais à faire du baby-sitting ? demanda Luke qui commençait à s’énerver.

— Non, ce n’est pas ce que j’ai voulu dire. Ecoute, je suis désolé pour Susannah, mais...

Luke fit un effort pour ne pas perdre patience. La fatigue les rendait tous nerveux.

— Je n’y vais pas pour faire du baby-sitting, reprit-il le plus calmement possible. Tu veux savoir si j’ai une bonne raison de me rendre à cet enterrement ? La réponse est oui. Réfléchis un peu... On viole Susannah à l’âge de 16 ans. Elle quitte Dutton, elle s’inscrit à l’université. A l’âge de vingt-trois ans, on la viole de nouveau, à la même date que la première fois. Elle se réveille dans une chambre d’hôtel, avec un svastika sur la hanche, et elle trouve sa camarade morte dans la chambre voisine de la sienne. Elle a peur, elle a honte, elle ne dit rien à personne. Six ans plus tard, on retrouve un svastika sur l’amulette de Granville et sur les filles qu’il a assassinées.

Chase plissa les yeux.

— Et?

Le poing de Luke s’abattit sur la table.

— Alors il y a forcément un rapport entre les deux, merde. L’homme qui a tué l’amie de Susannah a été accusé de meurtre, mais celui qui l’a violée n’a pas été poursuivi. Et si cet homme était le fameux Rocky? Si tout ça avait été orchestré par Granville et Rocky? Si l’homme qui se trouve en ce moment en prison pour le meurtre de Darcy connaissait Rocky ? Tu veux que je te fasse un dessin ?

Chase s’adossa à son siège.

— Pas la peine. Je voulais simplement m’assurer que tu avais bien compris, toi aussi. Va à cet enterrement, mais je te préviens qu’il y aura toute une ménagerie de journalistes.

Luke se leva, furieux que Chase l’ait traité comme un bleu.

— Je saurai me tenir, fit-il sèchement.

Il allait sortir en claquant la porte, quand Chase le retint.

— Luke... Tu as fait du bon travail.

Luke soupira.

— Merci, murmura-t-il.

 

Ridgefield House, samedi 3 février, 9 heures

 

Ashley Csorka tendit l’oreille. Ils l’avaient enfermée au sous-sol, dans un trou noir tellement exigu qu’elle ne pouvait même pas tenir debout. Il faisait froid et humide. J’ai si froid...

Son estomac gargouilla. C’était l’heure du petit déjeuner. Elle sentait des odeurs de cuisine qui venaient d’en haut. Elle se concentra pour faire le calcul. Déjà douze heures qu’elle attendait, recroquevillée dans ce réduit.

La femme avait dit qu’elle la laisserait ici pendant quelques jours. Dans quelques jours, je serai devenue folle. En plus, il y avait les rats. Ashley les avait entendus trottiner pendant la nuit.

Elle haïssait les rats. Une vague de panique la submergea. Il faut que je sorte d’ici.

— Bien sûr..., murmura-t-elle tout haut.

Le son de sa voix la rassura un peu.

— Mais comment ?

Ils se trouvaient près d’un fleuve. Si seulement elle avait pu atteindre la rive, il lui aurait suffi ensuite de traverser. L’entraîneur de son équipe les emmenait parfois nager en mer, où elles devaient lutter contre un courant plus puissant que celui d’un fleuve. Et même si elle se noyait... Elle préférait mourir, plutôt que d’affronter ce qu’ils lui réservaient.

Mais comment m’échapper de cette cave ? Il n’y avait qu’une porte, au bout du petit escalier, et elle était fermée. Et même si elle parvenait à ouvrir la porte, elle risquait de tomber sur le maître d’hôtel, ce type maigre et effrayant qui portait toujours sur lui une arme.

Une fois dehors, elle aurait à affronter le gardien. Elle l’avait remarqué en arrivant hier. Elle n’avait aucune chance... Je vais mourir ici. Je ne rentrerai jamais chez moi.

Tais-toi. Tu ne vas pas mourir. Elle se hissa à quatre pattes et entreprit d’explorer à tâtons l’espace autour d’elle. Elle s’était écorchée contre un clou qui dépassait de l’escalier quand la femme l’avait poussée pour la faire descendre... Sa main lui faisait atrocement mal. Elle serra les dents. Ignore la douleur et continue à chercher un moyen de sortir de là.

Le premier mur était en parpaing. Comme le deuxième et le troisième.

Mais le quatrième... Les doigts d’Ashley venaient de rencontrer une aspérité. Quelqu’un avait installé des briques pour boucher une issue. Une porte ? Une fenêtre ?

Et après? C’est de la brique. De la brique solide. Découragée, Ashley se laissa glisser dos au mur et se recroquevilla sur le sol. Elle n’avait pas la force de casser de la brique et elle ne risquait donc pas de passer par là.

Il lui aurait fallu une masse, ou au moins une lime pour gratter le ciment. Mais elle n’avait rien. Rien que ses mains. Elle leva lentement sa main. Et ce clou qui l’avait blessée?

Ils risquent de m’entendre gratter.

Et après ? S’ils t’entendent, tu sortiras plus vite de là. Et ça ne changerait rien à ce qui l’attendait pour la suite. Tu n’as rien à perdre à essayer.

Essayer... Il faut rayer ce mot de ton vocabulaire. C’était la phrase préférée de son entraîneur. Tu définis ton but et tu fonces.

— Fonce, Ashley, murmura-t-elle. Maintenant.
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— Vous n’avez rien oublié ? demanda Chloe.

Al Landers était assis près de Susannah. Il n’avait pas dit un mot et il lui prit la main.

— Je ne pense pas, répondit Susannah. Donnez-moi un stylo, que je signe avant de changer d’avis.

— Il n’est pas trop tard, Susannah, murmura Al.

Elle lui sourit.

— Je sais. Mais ça ne concerne pas que moi, Al. On recherche toujours cinq filles. Je n’ai pas le droit de reculer.

— Merci, fit Chloe. Je me doute que ça n’a pas été facile pour vous de prendre cette décision.

Susannah laissa échapper un petit rire sec.

— Pas facile, c’est le moins qu’on puisse dire, commenta-t-elle.

— Combien de temps avant que la presse s’empare de l’affaire? demanda Al.

— Nous n’avons pas l’intention de parler de ça aux journalistes, répondit Chloe, mais il y aura tout de même des fuites. Gretchen French, l’une des victimes, a déjà prévu une conférence de presse. Comme elle ne veut pas se laisser dépasser par les médias, elle préfère prendre les devants.

— Je ne la connais pas, fit Susannah. Mais je suppose que je ne vais pas tarder à la rencontrer.

Elle se leva et tira sur sa jupe trop courte.

— Il est temps de libérer le bureau de l’agent Papadopoulos. De plus, je dois partir si je veux arriver à temps pour l’enterrement de Sheila Cunningham. Dommage qu’il ait lieu si tôt, les magasins n’ouvrent qu’à 10 heures et je n’aurai pas le temps de m’acheter des vêtements convenables.

Chloe fronça les sourcils.

— Je vous trouve très bien, dit-elle.

— Je suis habillée comme une adolescente, mais je n’ai rien d’autre à me mettre. J’aurais préféré une tenue plus sobre. Pour un enterrement...

Chloe la contempla fixement pendant quelques secondes.

— Je suis plus grande que vous, mes tailleurs ne vous iraient pas... Mais j’ai une robe de cocktail noire, courte pour moi, qui vous couvrirait les genoux. Avec une ceinture, ça devrait passer. J’habite tout près d’ici et je peux aller la chercher.

Susannah ouvrit la bouche pour décliner poliment l’offre, puis elle se ravisa.

— Merci beaucoup, dit-elle. Ce serait vraiment formidable.

— J’y vais tout de suite, répondit simplement Chloe.

Elle sortit et Susannah se tourna vers Al.

— Merci d’être venu, murmura-t-elle.

— Je t’aurais soutenue plus tôt, si j’avais su.

— Excusez-moi, fit Luke en passant sa tête à la porte. Je viens de voir partir Chloe. Vous avez terminé ?

— Oui, répondit Susannah en se levant. Luke, je vous présente mon supérieur, Al Landers. Al, voici l’agent spécial Luke Papadopoulos, un ami de mon frère Daniel.

— Je vous ai croisé hier soir dans le couloir de l’hôtel, dit Al tout en serrant la main de Luke. Que comptez-vous faire pour coincer l’homme à la berline noire ?

— Nous allons surveiller la foule qui assiste à l’enterrement, en espérant qu’il se montrera, fit Luke. Et s’il ne se montre pas, nous interrogerons l’homme qui a été condamné pour le meurtre de Darcy Williams.

— Je peux vous arranger une visite, proposa Al.

Il se tourna vers Susannah.

— L’homme qui t’a agressé, il connaissait l’assassin de Darcy? demanda-t-il.

Susannah rougit.

— Non.

— Comment pouvez-vous en être sûre ? demanda Luke.

— Seigneur..., murmura Susannah. Vous avez raison... Nous étions vraiment stupides et naïves...

— C’est le moins qu’on puisse dire, approuva Al.

Elle détourna le regard et croisa ses bras sur sa poitrine.

— Quand j’ai rencontré Darcy, je venais d’arriver à New York. Elle était serveuse dans West Village. Un soir, nous avons discuté et nous nous sommes découvert des points communs, notamment des parents qui n’avaient pas su nous protéger. Darcy s’était enfuie de chez elle à l’âge de quatorze ans, elle s’était droguée, et elle était un peu perdue...

— Qui a eu l’idée de draguer à deux? demanda Al.

De nouveau, Susannah rougit.

— C’est Darcy. Elle haïssait les hommes autant que moi et elle voulait une rencontre où elle aurait eu le dessus, pour une fois, où ce serait elle qui serait partie en plein milieu de la nuit sans un au revoir. Au début, l’idée m’a scandalisée... Et puis je l’ai fait.

La deuxième fois avait été plus facile. La troisième carrément excitante. La quatrième... elle avait encore honte rien que d’y penser.

Al et Luke échangèrent un drôle de regard.

— Qu’est-ce qu’il y a? demanda-t-elle.

— Et si votre rencontre avec Darcy n’avait pas été un hasard ? demanda Luke d’une voix douce.

Susannah eut l’air abasourdie.

— Mon Dieu... Je n’y avais jamais...

Elle laissa retomber ses bras le long de son corps.

— Non. C’est une idée complètement dingue...

— Tu n’as pas trouvé bizarre que vous tombiez toutes les deux sur un tordu, justement le même soir? insista Al.

Susannah soupira.

— Bien sûr, mais... je suis allée de mon plein gré dans cet hôtel.

A ce moment-là, les rencontres d’un soir étaient devenues pour elle une sorte de nécessité.

— Et j’avais choisi la date. C’était supposé être ma déclaration d’indépendance. Plus tard, je me suis demandée si je n’avais pas cherché une punition. Je m’étais égarée... Il fallait que j’en paye le prix. La date était comme un défi. Ça paraît idiot quand je le dis, mais pourtant, c’était ce que j’avais en tête.

— Vous ne réfléchissiez plus comme un procureur, mais comme une victime, répondit Luke. Comme quelqu’un qui doit trouver du sens à ce qu’il a subi. Mais il arrive des choses terribles à des gens bien, et il ne faut pas chercher plus loin.

Je n’étais pas quelqu’un de bien.

Mais elle acquiesça.

— Je sais.

Les yeux sombres de Luke lancèrent des éclairs et elle comprit qu’il n’était pas dupe de ce trop rapide assentiment.

— Pourriez-vous décrire l’homme qui vous a violée?

— Bien entendu. Je n’oublierai jamais son visage. Mais à quoi cela vous servirait-il ? Ça remonte à six ans, vous ne risquez pas de retrouver sa trace.

— Vous passerez quand même par un de nos dessinateurs pour un portrait-robot, répondit Luke. On ne sait jamais.

Il se tourna vers Al.

— Comment dois-je procéder pour rencontrer l’assassin de Darcy Williams ? lui demanda-t-il.

— Michael Ellis, murmura Susannah.

— Qu’est-ce que vous dites ? s’exclama Luke.

— Michael Ellis, répéta Al. C’est le nom de l’assassin de Darcy.

Luke passa une main sur son visage mal rasé.

— Nous avons trouvé deux passeports dans un coffre chez Granville. Les deux avec sa photo, mais à des noms différents : Michael Tewes et Toby Ellis.

— Le salaud, murmura Al. Ce serait donc lui qui aurait commandité le double viol.

— Avec l’homme à la berline noire, proposa Luke.

Susannah éprouva le besoin de s’asseoir, car elle avait le cœur au bord des lèvres.

— Ils avaient tout préparé, murmura-t-elle d’une voix sans timbre en baissant les yeux. Ils m’ont piégée. Ils se sont moqués de moi.

Luke vint s’accroupir devant elle et lui prit les mains. Elles étaient glacées.

— Granville a payé, dit-il. L’autre paiera aussi. Est-ce que le prénom Rocky vous dit quelque chose ?

— Non, répondit-elle. Il devrait ?

— Nous pensons que Rocky est l’associé de Granville, fit Luke.

Elle releva brusquement la tête. Elle venait soudain d’avoir une idée, encore plus saugrenue que celle de Luke.

— Simon a passé un certain temps à me suivre et à m’espionner à New York.

— De quoi parlez-vous ? s’étonna Luke.

— Daniel ne vous a rien dit à ce sujet ? demanda-t-elle.

Il secoua la tête.

— Quand nous étions à Philadelphie, les inspecteurs avaient fait dresser plusieurs croquis de Simon, ou plutôt de des personnages qu’il simulait... Il piégeait ses victimes en se faisant entre autres passer pour un vieil homme inoffensif. J’ai reconnu le portrait de ce vieil homme; j’avais plusieurs fois échangé quelques mots avec lui en promenant mon chien dans le parc, en face de chez moi sans me douter qu’il s’agissait de mon frère.

— Mais Simon ne peut pas être l’homme que nous recherchons, protesta Luke. Je vous rappelle qu’il est mort.

— Je sais... Pourtant...

Elle soupira.

— Je n’y comprends rien.

— Ce n’est pas grave, murmura Luke. Détendez-vous. Pendant l’enterrement, je serai là pour vous protéger.

Il se tourna pour jeter un coup d’œil à Al.

— Vous venez aussi ?

— Bien entendu.

— Parfait. Une paire d’yeux de plus nous sera utile.

 

Ridgefield House, samedi 3 février, 9 h 45

 

Bobby raccrocha. Sa nouvelle recrue de l’équipe du bureau de Georgie était maintenant opérationnelle, mais les informations qu’elle venait de lui transmettre n’étaient pas des plus encourageantes Non seulement Beardsley avait survécu à son attaque cardiaque, mais il avait parlé. La police savait donc pour Rocky et ça, c’était la goutte qui faisait déborder le vase.

— M. Charles est arrivé, fit Tanner depuis le seuil de la porte.

Ce vieil emmerdeur... Toujours à fouiner.

— Fais-le entrer, Tanner, merci.

Charles fit son apparition, vêtu d’un costume noir, sa boîte en ivoire sous le bras.

— J’ai eu envie de m’arrêter en passant pour faire une petite partie d’échecs, dit-il en tapotant la boîte.

— Je ne suis pas vraiment d’humeur à jouer aux échecs, répondit Bobby en lui désignant un fauteuil. Mais assieds-toi, je t’en prie.

Charles eut une moue condescendante.

— On dirait que quelque chose te contrarie, fit-il remarquer.

— DRC119, lança Bobby.

Charles tressaillit, mais il se reprit aussitôt.

— Comment le sais-tu? demanda-t-il avec son plus charmant sourire.

— J’ai une source dans l’équipe qui enquête sur l’incident du bunker.

La source en question ne lui avait probablement pas dit tout ce qu’elle savait, mais elle en avait lâché suffisamment pour lui permettre d’établir un plan d’action.

— Mon meilleur élève, commenta Charles d’un ton tranquille.

— N’essaye pas de détourner la conversation. C’était toi qui conduisais cette berline ?

— Evidemment. Je n’aurais manqué pour rien au monde l’expression de son visage.

— Et si on t’avait arrêté ?

— Pourquoi m’aurait-on arrêté ? Je roulais lentement et prudemment.

Bobby fronça les sourcils.

— Tu as pris un risque inacceptable.

Le visage de Charles arbora soudain une expression glaciale.

— Tu te conduis comme une vieille femme timorée, Bobby. J’attendais mieux de toi.

Bobby détourna le regard, avec l’impression d’être un enfant de cinq ans qui se fait gronder par son papa.

— Qu’est-ce qu’elle t’a appris d’autre, ta source du bureau de Georgie ? reprit Charles en s’adossant à son siège d’un air satisfait.

— Beardsley a entendu Granville prononcer le nom de Rocky, répondit Bobby d’un ton résigné.

Je te hais, vieille raclure.

— Juste Rocky, pas son vrai nom ?

— Juste Rocky, mais c’est déjà beaucoup trop.

— Je suis d’accord. Que comptes-tu faire ?

Exactement ce que tu ferais à ma place. Eliminer Rocky.

— Je n’en sais rien encore.

Charles opina du menton avec une expression désapprobatrice.

— Je suis passé devant la maison de Randy Mansfield. Elle est toujours debout.

Le salaud. Il appuie là où ça fait mal.

— Oui, je suis au courant.

— Et pourquoi est-elle toujours debout ? insista Charles avec un air de reproche, tout en haussant un sourcil. Tu n’aurais tout de même pas oublié un détail de ce genre.

Bobby dut se contrôler pour ne pas frétiller sur sa chaise.

— Je n’ai rien oublié, mais mon homme n’a pas fait son travail correctement.

Et Chili Pepper allait le payer cher; les hommes du bureau de Georgie le recherchait. Il fallait qu’il le trouve avant eux, car Dieu seul savait ce que Chili serait capable de leur dire.

— Bref, tu as commis une erreur, conclut Charles.

Bobby détourna le regard.

— Sans doute.

— Et comment se fait-il que cet homme n’ait pas fait son travail correctement? demanda Charles avec le ton qu’on prend pour s’adresser à un chien qu’on veut rassurer après l’avoir grondé.

Je te hais.

— M. Pepper a voulu accomplir des prouesses techniques. Il a placé une bombe à retardement dans chacune des maisons, plus un second dispositif censé se déclencher quand on ouvrirait la porte, au cas où les flics arriveraient avant que la première bombe explose. Les flics ont actionné le déclencheur chez Granville, et du coup ils se sont méfiés chez Mansfield et ils ont appelé des démineurs.

— La maison de Mansfield était en effet investie par les flics quand je l’ai vue.

— Ils ne trouveront que sa collection de flingues et ses photos pornos.

— Quand je pense que le père de Randy était si intelligent, se lamenta Charles, et qu’il a eu un fils aussi bête.

— Je sais... La maison de Granville, elle, a entièrement brûlé. Ils n’ont pu mettre la main que sur son coffre-fort, lequel contenait ses faux passeports.

— Pourquoi ton type n’a pas utilisé la bonne vieille méthode de l’essence et de l’allumette?

— Je l’ignore. Mais je ne manquerai pas de lui poser la question, tu peux me croire.

— Et tu sais où le trouver, bien sûr, dit Charles.

Non, mais je ne suis pas disposé à l’admettre devant toi.

— Bien entendu, que je sais où le trouver. Et je sais aussi où se cache la femme de Toby.

Ça, au moins, c’était vrai.

— Les flics comptent sur elle pour remonter jusqu’à Rocky. Ils sont persuadés que Rocky est l’associé de Granville et que c’est un homme.

Charles haussa les épaules.

— Nous sommes dans un monde dirigé par les hommes, Bobby.

— Je suppose.

— Quoi d’autre ?

Bobby hésita.

— Tu savais que Susannah Vartanian avait été violée par le club de Simon ?

Charles haussa de nouveau les épaules.

— Disons qu’il s’agissait... d’une fête privée.

— Elle vient de signer une déclaration accusant Garth Davis de viol.

— Intéressant, répondit Charles. Rien d’autre ?

— Tu es visiblement déjà au courant de l’incident avec Darcy Williams.

— Je suis au courant, oui. Autre chose ?

— Non. Rien.

Bobby songea avec angoisse que sa taupe du bureau de Georgie ne lui avait peut-être pas tout dit.

J’ai peur.

Il y avait trop de complications inattendues dans cette affaire. Bobby commençait à avoir l’impression qu’un iceberg dérivait lentement dans sa direction et que l’impact était certain et imminent.

Charles se leva avec une moue écœurée.

— Bon, il faut que j’y aille.

— Où vas-tu ?

— On enterre aujourd’hui la fille Cunningham. Ce serait incorrect de ma part de ne pas l’accompagner dans sa dernière demeure.

Il s’approcha et son ombre s’étendit au-dessus du fauteuil de Bobby.

— Tu me déçois, Bobby. Tu as peur, je le sens. Et ça, plus que tout le reste, ça fait de toi une merde.

Bobby en resta sans voix et Charles eut un rire amer.

— Ce n’est pas ton « homme » qui a commis une erreur chez Mansfïeld. Ce n’est pas ton « personnel » qui a raté son coup à l’hôpital. Ce n’est pas ton « assistante » qui accumule les gaffes. Tu es là, les bras croisés, dans une maison en ruines, une relique, et tu t’imagines que c’est toi qui tires les ficelles.

Sa voix débordait de mépris.

— En ce moment, tu te caches, des autres et de toi-même. Tu n’as même pas le courage de te battre pour faire reconnaître ta filiation.

Il se pencha encore plus près.

— Tu n’es que l’ombre de ce que tu aurais pu devenir. Tout ce que tu diriges, c’est une chaîne de prostitution pour routiers. Tu te vantes de proposer de la « chair fraîche d’excellente qualité ». Tu parles... Tu m’intéressais beaucoup plus quand tu étais toi-même une pute de luxe.

Le cœur de Bobby battait. Dis quelque chose. Défends-toi. Mais les mots ne venaient pas.

— Tu sais pourquoi Susannah est revenue? Non, bien sûr, tu ne le sais pas. La dernière fois, tu l’as laissée repartir, sans bouger le petit doigt. Et New York, c’est tellement loin...

Il avait traîné sur les derniers mots, d’un ton moqueur.

— Tu aurais pu aller jusque-là-bas pour te venger, mais tu ne l’as pas fait. Apparemment, ça n’est pas suffisamment important pour toi.

Charles recula et Bobby le suivit des yeux, comme un oiseau qui attend une miette.

Je te hais.

Charles reprit sa boîte d’ivoire et la glissa sous son bras.

— Je ne reviendrai plus te voir tant que tu ne m’auras pas prouvé que tu mérites mon respect.

Il partit, laissant Bobby fulminer de rage... Pourtant, Charles n’avait pas tort sur toute la ligne. Je m’isole trop. Je me protège. En quelques secondes, sa décision fut prise.

— Tanner! J’ai besoin de toi! Je sors. Viens m’aider à m’habiller.

Tanner fronça les sourcils.

— Vous croyez que c’est une bonne idée ?

— Oui. Charles a raison. Je me terre ici depuis deux jours, à tirer des ficelles qui ne cessent de m’échapper des mains. Je n’ai plus de temps à perdre. Où se trouve la malle avec les vieux vêtements ?

— Vous allez porter les vêtements de votre mère ? Bobby, ce n’est pas bien.

— Bien sûr que non, je ne vais pas porter les vêtements de ma mère. Elle était beaucoup plus petite que moi.

— Et elle n’avait aucun goût.

— Aussi. Mais ma grand-mère était plus grande et ses affaires devraient m’aller. Où est Rocky ?

— Elle lèche ses blessures, je suppose.

— Trouve-la. Elle vient avec moi. Une merde... C’est ce qu’on va voir... Je vais faire ravaler ses paroles à ce vieux crétin de Charles. Mais il a raison, j’ai donné trop de pouvoir à Rocky et je vais commencer par rectifier ça. Je veux qu’elle me montre ce qu’elle trafique sur internet.

Les yeux de Tanner brillèrent.

— Je connais ses mots de passe et ses pseudonymes, dit-il.

Bobby battit des paupières.

— Comment ça se fait ?

Tanner haussa les épaules.

— Je ne suis qu’un voleur, mais je me tiens au courant des avancées de la technique et j’ai installé un cheval de Troie sur son ordinateur. Je sais tout sur les filles qu’elle a contactées au cours des six derniers mois, y compris où elles habitent.

— Tu es rusé comme un renard. Je t’ai toujours sous-estimé.

— C’est vrai, vous me sous-estimez, répondit Tanner en souriant.

Bobby grimpa quelques marches de l’escalier, puis s’arrêta et se tourna vers Tanner.

— Tanner, réponds-moi franchement. Est-ce que tu me préférais quand j’étais une pute de luxe?

— On pourrait dire ça, oui. Mais vous ne pouvez plus être une pute, alors vous êtes passée à autre chose.

— Tu as raison. Vérifie que les filles sont bien attachées au mur. Qui les surveille, aujourd’hui ?

— Ç’aurait dû être Jesse Hogan, mais...

Tanner haussa les épaules.

— Beardsley l’a tué..., acheva Bobby à sa place. Hogan était suffisamment bête pour se laisser surprendre par un prisonnier. Appelle Bill. S’il se plaint à cause des heures supplémentaires, dis-lui que je les lui payerai double.

Les gardes, Bobby savait les mener.

— Il faut engager quelqu’un pour remplacer Hogan, ajouta-t-il après quelques secondes de réflexion.

— Je m’en charge. Autre chose?

Bobby jeta un regard circulaire.

— Charles dit que cette maison est une relique.

— Il a raison. Elle est pleine de courants d’air et plus rien ne fonctionne correctement. Le pire, c’est la cuisinière. On ne peut pas faire du bon thé quand l’eau met des heures à bouillir.

— Trouvons une autre maison et faisons sauter la relique. J’ai suffisamment d’argent.

Tanner haussa un sourcil coquin.

— J’ai entendu dire que la maison Vartanian était vide.

Bobby éclata de rire.

— Chaque chose en son temps, Tanner. Pour l’instant, aide-moi à m’habiller pour cet enterrement et vérifie que mon revolver est bien chargé.

Charles démarra tout en jetant un coup d’œil dans son rétroviseur. Tanner n’aimait pas qu’on s’en prenne à Bobby et il l’avait regardé d’un œil mauvais en le raccompagnant, mais il ne regrettait rien ; Bobby avait mérité ce coup de semonce. Et il songea au chemin qu’il lui avait fait parcourir depuis le jour de leur rencontre. Il avait tout de suite compris que Bobby avait des possibilités, une soif de pouvoir qui ne demandait qu’à s’exprimer.

Bobby avait eu une éducation très stricte, pour ne pas dire écrasante. Son père était mort pour avoir utilisé une fois de trop son poing américain, et tant qu’à faire, Bobby avait aussi éliminé sa mère. Tanner avait été mêlé à ça, mais de quelle manière, Charles n’avait jamais pu le déterminer précisément. Tout ce qu’il savait, c’était que Tanner avait été accusé et que Bobby l’avait aidé à s’enfuir. Depuis, ces deux-là étaient inséparables.

Mais Tanner était vieux et aussi miteux que cette maison.

Bobby avait besoin d’avancer, de réclamer son droit de filiation. Les origines de Bobby étaient évidentes, pourtant, personne n’avait rien remarqué. Sauf moi. Il lui avait suffi de regarder le bleu des yeux de Bobby.

Ce bleu était une marque de fabrique.

A propos de marque, il avait été surpris par la réaction de Susannah. Elle avait parlé à la police de Darcy Williams. Incroyable... Mais elle n’avait sûrement pas tout dit. Six ans plus tôt, il l’avait entraînée jusqu’au bout de la perversion; pas une fois, mais plusieurs. Jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus prétendre que ça ne venait pas d’elle. Jusqu’à ce qu’elle se méprise.

C’est là que Bobby et Susannah sont différentes. Bobby se battait pour qu’on reconnaisse ses origines. Susannah les avait reniées. Mais les deux poursuivaient leur but avec la même passion.

L’ennui, c’était que la passion vous rendait vulnérable. Charles l’avait appris à ses dépens. Mais il avait beau le savoir, il se laissait encore piéger ; ce matin, il était allé trop loin avec Susannah et elle avait réagi en se confessant. Il aurait dû s’en douter. Après l’épisode Darcy, elle avait cherché à s’amender, elle s’était consacrée à sa carrière, elle avait maîtrisé ses pulsions. C’est du moins ce qu’elle croyait. Mais Charles savait qu’il n’en était rien : celui qui avait goûté à l’interdit y revenait toujours.

Susannah y avait goûté et ça lui donnait envie de s’amuser encore un peu avec elle, histoire de tester son pouvoir une dernière fois, avant qu’elle meure.

Mais il s’occuperait de ça plus tard.

Pour l’instant, il attendait de voir si Bobby allait se débarrasser de Rocky, comme il l’espérait. Rocky était trop sensible, ça l’empêchait de progresser et ça la rendait dangereuse.

Si Bobby ne l’élimine pas, je serai obligé de m’en charger.

* * *

 

Atlanta, samedi 3 février, 10 h 15

 

Réveille-toi...

Monica entendit un murmure à son oreille et fit un effort pour obéir. Elle remua son bras et fut soulagée de sentir la piqûre de l’aiguille de la perfusion. Je suis toujours sous respiration artificielle, mais je peux bouger.

Elle battit des paupières et un visage se précisa. Une infirmière. Son pouls s’accéléra.

— Ecoutez-moi bien, dit l’infirmière d’une voix rauque.

Elle avait les yeux rouges et gonflés, comme quelqu’un qui a pleuré.

— Ils tiennent votre sœur et j’ai là une photo qui le prouve.

Elle mit son téléphone devant les yeux de Monica.

Seigneur... C’était donc vrai... C’était bien Genie, roulée en boule, bâillonnée, les mains attachées. Elle se trouvait dans le coffre d’une voiture. Elle est peut-être morte... Seigneur...

— Elle est en vie, reprit l’infirmière. Mais ils ont l’intention de la faire travailler, ne vous faites pas d’illusions. Si vous parlez, elle est fichue. Ils ne plaisantent pas, vous savez? Je ne leur ai pas obéi et ils ont tué ma sœur. A présent, ils menacent mon fils, je n’ai pas le choix.

Elle essuya ses larmes.

Monica ne put que contempler avec des yeux horrifiés la seringue qui s’approchait de l’intraveineuse.
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— Je ne peux pas faire une chose pareille, protesta Rocky. Ils vont me coincer.

— Tu as peur, commenta Bobby d’un ton dédaigneux.

— Bien sûr que j’ai peur, gémit Rocky. Tu veux que je tire sur Susannah Vartanian pendant l’enterrement.

— La foule garantira ton anonymat, rétorqua Bobby. Dès que tu auras tiré, lâche ton arme. Il y aura une telle confusion que tu n’auras pas de difficulté à te fondre dans la masse et à disparaître.

— C’est de la folie.

Bobby se raidit.

— Je croyais que tu avais confiance en moi.

— Oui, mais...

— Ce n’est pas la première fois que tu te dégonfles, coupa sèchement Bobby. Hier, au bunker. Puis avec l’infirmière. Si tu rentres sous terre au moindre problème, tu ne me sers plus à rien.

Rocky eut l’air affolée.

— Et tu sais bien que quand on ne me sert plus...

— Je sais, fit Rocky.

Refuser, c’était signer son arrêt de mort.

Je ne veux pas mourir.

Bobby la fixa intensément.

— Tu as peur et tu ne vaux donc rien. Je n’ai aucune raison de continuer avec toi.

Rocky contempla fixement l’arme que Bobby pointait sur elle.

— Tu vas me tirer dessus ? Froidement ? Comme ça ?

— Comme ça, fit calmement Bobby. Si tu n’as pas confiance en moi, après tout ce que j’ai fait pour toi... Tu ne cesses de me décevoir et je n’ai pas besoin d’être entourée de minables, donc pas besoin de toi. Tu as commis trop d’erreurs. Je t’offre une occasion de me prouver que ça vaut le coup de te garder, mais ça n’a pas l’air de t’intéresser de la saisir.

Rocky se retenait de hurler d’angoisse.

— Tu me donneras une arme munie d’un silencieux?

— Non. Le silencieux est une béquille. Si tu réussis aujourd’hui sans le silencieux, tu n’auras plus jamais peur. A toi de voir. Ou tu vis courageusement et tu restes à mes côtés, ou bien tu meurs en froussarde.

Rocky contempla fixement le revolver de Bobby. Aucune des deux propositions ne lui convenait. Mais la pire, c’était évidemment de mourir, et elle en avait plus que marre de vivre dans la peur.

— Donne-moi cette arme, je vais le faire.

Mais Susannah Vartanian ne sera pas la seule à tomber. Je leur dirai qui tu es et ce que tu as fait. Et je serai débarrassée de toi.

 

Dutton, samedi 3 février, Il h 35

 

— Bon sang, murmura Luke, ils sont tous là... On dirait que la ville entière s’est déplacée.

— C’est le cas, répondit tout bas Susannah.

Ils se trouvaient dans le cimetière, derrière l’église baptiste. Luke et Al les encadraient. Chase était caché quelque part, dans la foule, avec une dizaine d’hommes en civil.

— Y a-t-il quelqu’un parmi eux qui vous semble familier? demanda Luke.

— Je les connais presque tous depuis que je suis toute petite. Si vous avez besoin de commentaires sur l’assemblée, allez-y, posez vos questions.

— D’accord. Qui est le pasteur?

— Je crois qu’il s’agit du pasteur Wertz, murmura-t-elle.

Il se pencha vers elle pour mieux entendre et elle se sentit enveloppée par les senteurs boisées de son eau de toilette. Elle dut se concentrer pour poursuivre.

— Wertz était déjà le pasteur de Dutton avant ma naissance. Mon père disait de lui que c’était un imbécile, ce qui signifiait qu’on ne pouvait pas l’acheter. Il n’a pas changé, sauf que ses sermons duraient plus longtemps autrefois. Aujourd’hui, il n’a pas dépassé les vingt minutes.

— Il fait beaucoup de sermons, en ce moment, fit remarquer Al. Il a intérêt à se ménager.

Elle songea aux nombreuses victimes de Mack.

— Tu as raison, dit-elle.

— Et ce vieux monsieur distingué si bien entouré ? demanda Luke.

— C’est le sénateur Bob Bowie.

— Sa fille était la première victime de Mack O’Brien, se souvint Luke.

Elle acquiesça.

— Près de lui, c’est sa femme, Rose, et son fils, Michael.

— Et le vieil homme derrière le fils ?

— C’est M. Dinwiddie. Il est le majordome des Bowie, depuis très longtemps. Les Bowie ont toujours eu des serviteurs qui vivaient à domicile. Ma mère aussi aurait voulu un majordome, mais mon père refusait d’en entendre parler. Il prétendait que le personnel de maison avait les oreilles qui traînaient et la langue bien pendue. Il recevait trop de gens la nuit pour ses affaires louches, et il ne pouvait pas se permettre de s’encombrer d’un majordome.

— Il y a quelqu’un dont vous voudriez me parler ?

— Vous voyez la vieille femme avec les longs cheveux ? Au troisième rang... Elle s’appelle Angie Delacroix. Si vous avez des questions à poser au sujet de Granville ou de qui que ce soit, c’est à elle qu’il faut s’adresser. Angie est coiffeuse et propriétaire du salon de beauté de la ville. Elle sait tout ce qui se passe ici. Et ce qu’elle n’entend pas, c’est le trio du coiffeur pour hommes qui le voit.

Elle désigna trois vieillards qui avaient assisté à l’office sur des chaises pliantes, un peu à l’écart. Ils venaient de se lever, comme un seul homme, et traversaient maintenant la pelouse.

— Ce pittoresque trio ?

— Ils passent leurs journées assis devant la boutique du coiffeur pour hommes. Ils n’en décollent que pour déjeuner, en face, dans un petit restaurant. Ils représentent une véritable institution à Dutton, et quand il y en a un qui meurt, un autre le remplace aussitôt.

— Je vois, murmura Luke d’un air songeur. Et moi qui croyais que mon grand-oncle Yanni était un original parce qu’il peignait en bleu les yeux des statues de son jardin. Lequel de ces vieux messieurs était le professeur d’anglais de Daniel? Il nous a aidés à démasquer O’Brien et il accepterait sans doute volontiers de répondre à des questions.

— Vous devez parler de M. Grant. C’est celui qui est à droite. Les autres, ce sont le Dr Fink et le Dr Grim. Ils me donnent la chair de poule tous les trois.

— Avec des noms pareils, Fink et Grim, je comprends.

— Mais ce sont leurs vrais noms... Le Dr Fink était mon dentiste. Il m’a traumatisée à vie et je ne peux pas entendre le bruit d’une perceuse sans paniquer. Quant à M. Grant, il ne cesse de citer des poètes et il a essayé plus d’une fois de m’entraîner avec lui au théâtre. Le Dr Grim, lui, était mon professeur de biologie. IL... il n’était pas comme tout le monde.

— C’est-à-dire ? demanda Luke.

— C’est un véritable hurluberlu.

— A ce point-là? s’étonna Luke qui réfrénait avec peine une furieuse envie de rire.

— Oui.

Les trois hommes s’arrêtèrent devant elle.

— Messieurs, permettez-moi de vous présenter l’agent spécial Luke Papadopoulos et Al Landers, du bureau du procureur de New York. Al, Luke, voici M. Grant, le Dr Fink, le Dr Grim.

Les trois hommes acquiescèrent poliment.

— Ma chère Susannah, fit le Dr Fink en lui prenant la main, je n’ai pas eu l’occasion de vous présenter mes condoléances à l’enterrement de vos parents.

— Merci, docteur Fink, répondit-elle d’un ton égal.

M. Grant l’embrassa sur la joue.

— Vous êtes superbe, ma chère, dit-il.

— Et vous, vous paraissez en pleine forme.

— Nous sommes au courant, pour Daniel, fit M. Grant avec une expression inquiète. Il va mieux ?

— Il est toujours en unité de soins intensifs, mais le pronostic est excellent.

M. Grant secoua la tête.

— Quand je pense qu’il m’a offert un livre de poésie il y a à peine vingt-quatre heures et que maintenant... Mais il est jeune et solide. Il s’en sortira.

— Merci, murmura Susannah.

Le troisième homme n’avait encore rien dit, mais il la dévisageait intensément.

— Vous paraissez très éprouvée, Susannah, commenta-t-il enfin.

— Je suis simplement épuisée, docteur Grim. Les dernières semaines ont été riches en événements.

— Vous prenez de la vitamine B-12 ? Vous vous souvenez que les carences en vitamines peuvent avoir de graves répercussions sur la santé, n’est-ce pas ?

— Je ne risque pas de l’oublier, docteur Grim.

L’expression du Dr Grim s’adoucit.

— J’ai été désolé pour vos parents, Susannah.

— Merci, monsieur. Merci beaucoup.

— Pardon, intervint Luke. Vous avez certainement entendu parler des circonstances de la mort du Dr Granville...

Ils firent la grimace.

— Ç’a été un choc, répondit le Dr Fink. Mon cabinet dentaire se trouvait tout près de sa clinique, et quand j’étais encore en exercice, je lui parlais tous les jours. Parfois même, nous déjeunions ensemble et ma fille a fait vacciner ses enfants chez lui. J’étais à cent lieues de me douter que...

— Il a été mon élève, renchérit tristement M. Grant. Un esprit brillant... Il a sauté deux classes... Quel gâchis... Fink a raison. Ça nous a fait un choc.

Le Dr Grim paraissait le plus affecté des trois.

— Je n’ai jamais eu un élève comme Toby Granville, et jamais je n’aurais pu imaginer qu’il était pervers à ce point... C’est tout simplement incroyable.

— Je comprends votre surprise, murmura Luke, d’autant plus que vous êtes d’ordinaire au courant de tout ce qui se passe à Dutton.

— En effet, fit fièrement le Dr Fink. Il y a toujours au moins l’un de nous trois sur ce banc.

Susannah haussa les sourcils.

— Je croyais qu’aucun de vous n’en bougeait de la journée, plaisanta-t-elle.

— Il nous faut une bonne raison pour quitter notre poste d’observation, répondit Grant sur le même ton. Je m’absente une fois par semaine pour ma sciatique ; Fink, c’est pour sa dialyse ; Grim, c’est pour...

— Tais-toi, coupa sèchement Grim. On ne nous a pas demandé de raconter notre vie. Avez-vous une question précise à nous poser, agent Papadopoulos ?

— Oui, monsieur, répondit Luke. Auriez-vous vu le Dr Granville s’entretenir avec une personne qu’il n’était pas censé fréquenter?

Les trois hommes froncèrent les sourcils et échangèrent un regard.

— Feriez-vous allusion à une femme ? s’étonna Fink. A une maîtresse ?

— Non, je ne pensais pas à une maîtresse. Il en avait une ?

— Sûrement pas, répondit Grim. Dire que Granville respectait les commandements du Seigneur serait totalement déplacé, mais je ne l’ai jamais surpris dans une situation douteuse. De plus, il était le médecin de la ville, il parlait donc à tout le monde.

— Il ne fréquentait pas assidûment une personne avec laquelle il aurait eu des intérêts communs ?

— Pas à ma connaissance, fit Grant. Fink ? Grim ? Qu’en pensez-vous?

Ils secouèrent la tête et Susannah s’étonna qu’ils manifestent un tel détachement pour parler d’un violeur assassin et pédophile. Mais peut-être n’avaient-ils pas envie de s’épancher devant des étrangers.

— Merci, répondit Luke. J’aurais préféré vous rencontrer dans d’autres circonstances.

Les trois jetèrent un regard consterné du côté de Susannah, puis retournèrent vers leurs chaises pliantes.

Susannah poussa un soupir.

— Très intéressant, commenta-t-elle. Je m’attendais un peu à ce qu’ils se montrent distants avec Al, parce que c’est un yankee, mais pas avec vous, Luke.

— Heureusement que je n’ai pas ouvert la bouche, commenta Al d’un air vexé.

Elle fit la moue.

— Désolée, Al. Tu sais bien que la vieille génération nourrit toujours une certaine rancune à l’égard des gens du Nord.

— Je ne suis pas surpris que mes questions ne leur aient pas plu, fit remarquer Luke. Le scandale Granville donne une piètre image de cette ville... Qui est la femme qui prend des photos ?

— C’est Marianne Woolf, son mari est propriétaire du Dutton Review.

Luke laissa échapper un petit sifflement.

— Daniel m’a dit qu’elle avait beaucoup de succès, autrefois, au lycée... Je comprends pourquoi.

Susannah sentit l’aiguillon de la jalousie. Marianne avait toujours fait de l’effet aux hommes et elle avait encore embelli avec l’âge. Elle se demanda si la chirurgie esthétique y était pour quelque chose, puis s’en voulut de sa mesquinerie.

— Marianne prend des photos pour le journal, dit-elle. Jim et ses frères ne sont pas là, sans doute parce qu’on a enterré hier leur sœur Lisa.

— Lisa Woolf a aussi été l’une des victimes de Mack O’Brien, expliqua Luke à Al.

Susannah n’avait pas envie de penser aux victimes de Mack. Leur mort avait un lien avec Simon, donc un lien avec elle.

— L’homme qui se tient près du pasteur, c’est Corey Presto. Sheila travaillait comme serveuse dans sa pizzéria et c’est là qu’elle est morte.

— Je connais Presto. Je l’ai vu sur la scène du crime, à la pizzéria.

Luke leva la tête pour scruter de nouveau le groupe.

— C’est truffé de journalistes, commenta-t-il. J’avais trouvé qu’il y en avait beaucoup trop à l’enterrement de vos parents, mais là, c’est de la folie.

Elle hésita.

— Je n’ai pas eu l’occasion de vous remercier d’avoir assisté à l’enterrement de mes parents, dit-elle. Je sais que votre présence et celle de votre famille étaient très importantes pour Daniel.

Il lui pressa le bras.

— Nous considérons Daniel comme un membre de notre famille, dit-il. Il était normal de le soutenir dans un moment pareil.

Elle s’intéressa de nouveau à la foule, pour oublier cette main qui touchait son bras, et fronça les sourcils en découvrant la silhouette qui se tenait un peu à l’écart.

— C’est bizarre, murmura-t-elle.

Al Landers fut aussitôt sur le qui-vive.

— Que se passe-t-il ?

— Je viens de remarquer Kate, la sœur de Garth Davis, et je ne m’attendais pas à ce qu’elle vienne. Sheila était l’une des victimes de Garth... Vous la voyez, là-bas ? C’est celle qui se tient à l’écart.

— On pourrait aussi considérer comme un geste naturel qu’elle ait tenu à présenter ses derniers respects à la morte, fit remarquer Al.

— Peut-être, répondit Susannah d’un air songeur. Mais tout de même, sa position est plutôt délicate.

— Chut, intervint Luke. Ils vont commencer.

Le service fut bref et morne. Près du pasteur, Corey Presto, l’ancien patron de Sheila, pleurait silencieusement. Il était visiblement le seul proche de Sheila, et Susannah ne remarqua ni famille ni amis.

Les visages qui se pressaient autour de la tombe paraissaient curieux et avides. Il ne faisait aucun doute que Sheila allait être au centre de leurs commérages pendant des semaines.

Et bientôt ce sera mon tour.

Le pasteur lisait maintenant d’un air las un passage de la Bible. Il en était à son troisième enterrement et ce n’était pas fini.

Quand Corey Presto déposa une rose rouge sur le cercueil de Sheila, Susannah songea à Daniel qui avait failli mourir hier. S’il était mort...

Je serais restée seule au monde, comme Sheila la été. Plus seule encore, parce que Sheila avait été aimée par Corey Presto. Moi, je n’ai personne. Elle avala sa salive, surprise de sentir des larmes rouler sur ses joues. Gênée, elle les essuya du bout des doigts. La main de Luke lui caressa doucement les cheveux, puis se posa sur son dos, tiède et rassurante, et l’espace d’un court instant, elle fut tentée d’appuyer sa tête contre son épaule.

Elle se rendit compte qu’elle rêvait d’un homme comme Luke Papadopoulos, tendre et digne de confiance. Mais Luke n’était pas à sa portée, pas avec ce qu’il savait d’elle. S’il se montrait affectueux avec elle, c’était pour Daniel. Sans doute aussi était-il attiré par elle... Mais un homme dont la mère transportait dans son sac toute une cargaison de chapelets ne voudrait jamais... d’une femme comme moi. Elle le comprenait. Si j’étais un homme, je ne voudrais pas d’une femme comme moi.

Le pasteur concluait déjà par un amen, et alors qu’elle s’écartait de Luke, Al lui fourra un mouchoir dans la main.

— Ton mascara a coulé, dit-il.

De nouveau, elle s’essuya le visage.

— Ça y est ? dit-elle.

Al la prit par le menton.

— Oui, fit-il. Ça va?

Non.

— Oui, répondit-elle.

Elle se tourna vers Luke.

— Vous n’avez pas besoin de me materner. Je tiens le coup.

Luke eut l’air sceptique, mais il acquiesça.

— Il faut que je parte, de toute façon, car j’ai un rendez-vous à 14 heures. Appelez-moi si vous avez besoin de moi.

Il regarda autour de lui.

— J’aimerais parler à Kate Davis. Vous la voyez?

— Non. Elle a dû partir, elle devait se sentir mal à l’aise.

— Il y a ici toute une armée de policiers en civil, fit Luke en s’adressant à Al. Au moindre problème, n’hésitez pas à appeler au secours.

Al le suivit des yeux quand il s’éloigna, puis il baissa les yeux vers Susannah, en haussant les sourcils.

— Il est très bien, ce garçon, commenta-t-il.

Trop bien pour moi.

— Rentrons à Atlanta, murmura-t-elle. Je voudrais passer un peu de temps avec ma jeune protégée de l’hôpital.

Elle avait à peine fait quelques pas qu’une femme lui barra le passage. Elle était grande, blonde, elle ne souriait pas.

— Bonjour, fit la femme d’une voix tendue. Vous êtes Susannah Vartanian, n’est-ce pas ?

Al posa une main rassurante sur le bras de Susannah.

— Oui, répondit-elle. Nous nous connaissons ?

— Je ne crois pas. Je suis Gretchen French.

— Que puis-je faire pour vous, mademoiselle French?

— J’ai rencontré votre frère Daniel il y a quelques jours. Je... J’ai appris qu’il était blessé.

— En effet, mais il va s’en sortir.

Gretchen eut un sourire contrit.

— Je voulais vous demander de le remercier de ma part, car Talia Scott et lui m’ont aidée à traverser une passe qui promettait d’être pénible. Votre frère est un homme bon, mademoiselle.

Susannah acquiesça.

— Je le lui dirai.

— C’est très bien à vous d’être venue aujourd’hui, à la place de Daniel.

Susannah sentit la main d’Al se refermer un peu plus sur son bras.

— Je ne suis pas venue à la place de mon frère, dit-elle.

— Vous connaissiez Sheila?

— Non.

Dis-le... Dis-le... Dis-le... Et ensuite ça te sera plus facile.

Gretchen fronça les sourcils, comme si elle attendait des précisions. Susannah rassembla son courage et inspira une grande goulée d’air avant de se lancer.

— Pour la même raison que vous.

Elle expira lentement.

— Je suis une victime du cercle de Simon. Comme vous, comme Sheila.

Gretchen en resta bouche bée.

— Mais... Je...

Elle contempla fixement Susannah.

— Je ne m’en doutais pas, lâcha-t-elle enfin.

— Moi non plus, je ne me doutais pas pour vous. J’ai signé ma déposition aujourd’hui et j’ai l’intention de témoigner.

Gretchen en resta saisie.

— Ça va être difficile, murmura-t-elle enfin.

Difficile... Elle aussi... Susannah commençait à haïr ce mot.

— Vous voulez dire que ça va être un enfer, corrigea-t-elle.

— Je suppose que vous savez mieux que nous toutes à quoi nous nous exposons. Vous êtes procureur, c’est bien ça ?

— Pour le moment, oui, répondit Susannah.

De nouveau, Al lui pressa le bras.

Je ne serai peut-être bientôt plus procureur. Al avait raison de dire que la défense ne se priverait pas d’exploiter son statut de victime pour mettre en cause ses réquisitoires. Mais elle n’avait pas l’intention de reculer pour autant.

— Mlle Hathaway m’a appris que vous aviez prévu une conférence de presse. Je serais d’accord pour y participer, si vous le voulez.

— Merci.

— Ne me remerciez pas. Je vais vous donner ma carte de visite et appelez-moi quand vous aurez fixé le jour et l’heure.

Elle penchait la tête pour fouiller dans son sac, quand un craquement sec déchira l’air.

Al se jeta sur elle pour la plaquer au sol. Autour d’eux, c’était la panique. Les gens couraient dans tous les sens et les policiers tentaient de hurler des ordres.

Au bout de quelques secondes, Susannah leva la tête pour voir ce qui se passait. Son regard tomba sur une femme qui demeurait immobile, indifférente à l’agitation frénétique qui régnait autour d’elle. Elle était entièrement vêtue de noir ; portait une robe démodée, des gants et un chapeau à voilette.

Subjuguée, Susannah contempla cette femme qui paraissait la fixer. Comme ses lèvres sont rouges. On apercevait une bouche rouge à travers la voilette, et cette tache créait un effet saisissant. Puis la femme se mêla à la foule et disparut.

— Tu n’as rien ? hurla Al.

— Non, je n’ai rien.

— Ne bouge pas pour l’inst... Oh, merde!

Al se redressa sur ses genoux et Susannah fit de même quand elle le vit se pencher au-dessus de Gretchen French.

— Elle est blessée, murmura Al.

Vingt policiers en uniforme entrèrent en courant dans le cimetière, tandis que pour la seconde fois en moins de vingt quatre heures, Susannah se retrouvait en train d’appuyer sur une blessure. Gretchen était consciente, mais pâle. Elle tremblait. La balle avait transpercée la partie la plus charnue de son bras qui saignait abondamment.

— Ne bougez pas, dit-elle. Ne bougez surtout pas.

Elle roula le mouchoir d’Al en boule et l’appliqua à l’endroit de la blessure.

— Al, apporte-moi...

Elle leva les yeux et surprit le regard horrifié d’Al. Il fixait un point droit devant lui.

— Oh, non, murmura-t-elle. Non.

Kate Davis gisait entre deux pierres tombales, un revolver à la main, les yeux grands ouverts vers le ciel, sa chemise blanche rougie de sang, et les bras en croix.

Deux officiers rengainaient leur arme et Susannah contemplait la scène sans comprendre. Elle n’avait pas entendu de second coup de feu. Pourtant, Kate Davis était morte.

Al se tourna vers Susannah. Lui aussi paraissait sous le choc.

— C’est elle qui a tiré sur Gretchen French, dit-il.

— Ecartez-vous, s’il vous plaît.

Des infirmiers poussèrent doucement Susannah pour se pencher sur la blessée. Elle se releva en tremblant et ses jambes la soutenaient à peine.

— Al...

Les bras d Al se refermèrent sur elle juste à temps pour l’empêcher de s’effondrer. Des flashes crépitèrent et il se plaça devant elle, en bouclier.

— Suis-moi, dit-il en haletant. Quittons cette putain de ville.

— Oui, murmura Susannah. Tu as raison, c’est une putain de ville.

 

Tanner ralentit, juste assez pour que Bobby puisse monter sur le siège du passager.

— Roule, ordonna Bobby.

Dix secondes plus tard, ils franchissaient les grilles du cimetière.

— C’est fait ? demanda Tanner.

— Bien sûr que c’est fait.

Tout s’était déroulé exactement comme prévu.

— Et on ne t’a pas reconnue ?

— Non.

Tanner fit la grimace quand Bobby souleva sa voilette.

— Ce chapeau est immonde, commenta-t-il. Mais pas autant que la couleur de ce rouge à lèvres.

Il lui tendit un mouchoir.

— Essuyez-vous le visage, dit-il.

— C’était le rouge à lèvres de Sheila, rétorqua Bobby. J’ai pensé que ce serait une façon délicate de lui rendre hommage.

Tanner leva les yeux au ciel.

— J’ai abandonné sur l’herbe l’arme avec laquelle j’ai tiré sur Rocky et l’autre est dans ma poche.

Bobby caressa sa poche du bout des doigts.

— L’entraînement que Charles m’a obligée à suivre a porté ses fruits. Deux cibles en même temps, avec deux armes différentes ;

les experts en balistique en avaient pour la journée à comprendre ce qui s’était passé.

— Susannah Vartanian est morte ?

— Bien sûr que non.

Tanner se tourna vers Bobby en fronçant les sourcils.

— Mais vous venez de dire que c’était fait. Vous l’avez ratée?

Ce fut au tour de Bobby de froncer les sourcils.

— Je ne rate jamais une cible. Si j’avais visé Susannah, elle serait morte à l’heure qu’il est. Mais je n’ai pas prévu pour elle une mort douce et rapide. Charles veut s’amuser avec elle. Et moi aussi.

— Sur qui avez-vous tiré ?

— Je l’ignore, répondit Bobby en riant. Sur une idiote qui a eu la mauvaise idée de venir parler à Susannah. Je ne me suis pas senti aussi bien depuis... depuis que j’ai tué ce salaud de Lyle.

— Votre père a eu le temps de voir venir la mort, répondit Tanner.

Lyle n’était pas mon père.

— Rocky aussi. Rentrons à Ridgefield, à présent. Nous avons des affaires à régler avant de partir pour Savannah.

Tanner se raidit.

— Baissez-vous. Voiture de police à 12 heures.

Bobby plongea.

— Elle a filé, dit Tanner. Vous pouvez vous rasseoir.

 

Dutton, samedi 3 février, 12 h 5

 

Luke sortit en courant de sa voiture, le cœur battant. Coups de feu dans le cimetière de Dutton. Dès qu’il avait entendu le message sur sa radio, il avait fait demi-tour. Il repéra Susannah installée sur le siège du passager de sa voiture de location et deux hommes de la police d’Etat qui s’efforçaient de faire circuler la foule. Al faisait les cent pas le long du véhicule et il paraissait furieux.

— Mais que s’est-il passé ? demanda Luke en le rejoignant.

Al secoua la tête.

— Je ne sais pas trop. Et je crois bien que votre patron ne sait pas non plus.

Luke passa sa tête dans la voiture. Susannah était assise, les mains croisées sur les genoux. Son visage et le devant de sa robe noire étaient striés de terre rouge.

— Ça va ? demanda-t-il.

Elle lui jeta un regard las.

— A part que j’ai reçu Al sur le dos, oui, ça va. Kate Davis est morte.

Luke fronça les sourcils.

— Kate Davis ? Vous plaisantez ?

— J’aimerais bien, mais non, je ne plaisante pas. Elle a tiré sur Gretchen French et la police l’a abattue.

Luke secoua la tête, comme s’il secouait ses idées pour les remettre en place.

— Kate Davis a tiré sur quelqu’un ? Dans le cimetière ?

— Oui, répondit calmement Susannah. Sur Gretchen French. Dans le cimetière. Avec un revolver.

— Gretchen French, c’est bien la victime de Simon qui devait organiser une conférence de presse ?

— Celle qui va organiser une conférence de presse, oui. Elle n’est pas grièvement blessée et une équipe médicale l’a prise en charge.

La tête d’Al apparut près de celle de Susannah, il arborait un air sinistre.

— Ce qu’elle ne vous dit pas, c’est qu’elle était en train de parler avec Gretchen quand ça s’est produit.

Luke en eut l’estomac retourné.

— Je vais prendre des nouvelles de Mlle French, dit-il d’une voix rauque. Ensuite, vous rentrez avec moi.

Elle parut surprise.

— Mais ce n’est pas sur moi que Kate a tiré. Et de toute façon, elle est morte, maintenant. Elle ne risque pas de recommencer.

— Faites-moi le plaisir de me suivre, je vous en prie.

Les yeux gris de Susannah s’adoucirent.

— J’apprécie votre gentillesse, Luke, mais, je vous le répète, rien ne vous oblige à me prendre en charge. Je peux très bien me débrouiller seule.

Il eut l’impression qu’elle avait reculé, pourtant, elle n’avait pas remué un muscle.

— Ça ne fait rien, suivez-moi tout de même, insista-t-il en serrant les dents. Susannah, je suis tellement épuisé que j’y vois flou. Et si je me fais du souci à votre sujet, ça sera encore plus difficile pour moi.

Elle acquiesça.

— Très bien. Vous voulez que je vous suive maintenant, tout de suite ?

— Non. Restez là quelques minutes, je reviens vous chercher.

Il se redressa en même temps qu’Al et ils échangèrent un regard par-dessus le capot de la voiture.

— Vous pourriez rapporter cette voiture de location ? demanda Luke.

— Oui, répondit Al. Cette jeune femme, Kate Davis, c’est la sœur du dernier survivant du cercle de Simon. Vous croyez qu’il a pu y avoir une fuite au sujet de la déclaration de Susannah ?

— Vous pensez que c’était Susannah qui était visée, c’est ça, et pas Gretchen French ?

Il avait lui-même envisagé cette hypothèse.

— Ne vous inquiétez pas, si c’est le cas, je le saurai.

Luke trouva Chase penché sur le cadavre de Kate Davis. En le voyant approcher, il leva vers lui un regard tourmenté.

— Je passe une sale journée, commenta-t-il.

— Kate Davis aussi a eu une sale journée, rétorqua Luke. Qui lui a tiré dessus ?

— Je n’en sais rien, répondit Chase d’un air sombre. Ce n’était pas l’un de mes hommes, en tout cas.

Luce fronça les sourcils.

— Tu en es certain ?

— Ni l’un de mes hommes ni un autre membre des forces de l’ordre, assura Chase. Personne n’a tiré. Pour le moment, j’ignore qui a tué cette femme, conclut-il d’un ton irrité.

Luke regarda autour de lui en fronçant les sourcils.

— Tu penses qu’il y avait un second assassin dans la foule?

— On dirait.

— La balle l’a touchée en plein cœur, c’était un bon tireur.

— Ouais, en effet. Kate, par contre, n’était pas aussi douée. Gretchen va s’en sortir.

— C’est ce que m’a dit Susannah. Je rentre avec elle à Atlanta. Pourrais-tu me raconter rapidement comment ça s’est passé ?

— Kate Davis se trouvait au milieu de la foule, près de la tombe. Il y avait des embouteillages pour sortir du cimetière et les gens commençaient à s’impatienter.

— Je m’étais garé un peu plus loin, rétorqua Luke. J’ai dû marcher un peu pour regagner ma voiture, mais je n’ai eu aucun mal à partir.

— Tu n’étais pas le seul, c’est ça le problème. Quand les balles ont sifflé, la plupart des gens se trouvaient dans leur voiture et nous n’avons pas pu bloquer la sortie.

Il restait encore du monde dans le cimetière. Les badauds s’étaient groupés le long du ruban jaune, dans l’espoir d’assister en direct à un spectacle intéressant.

— Des témoins ? demanda Luke.

— Les trois hommes installés sur leurs chaises pliantes avaient une vue d’ensemble. Ils disent qu’ils avaient remarqué que Kate portait une veste sur son bras et qu’elle paraissait nerveuse.

Il montra la veste qui gisait sur le sol, à un mètre environ du corps.

— Quand le coup de feu a claqué, les gens se sont mis à hurler. Al Landers a eu le réflexe de se jeter sur Susannah, mais Gretchen French a été blessée. Quelques secondes plus tard, deux policiers ont sorti leur arme pour viser Kate qui avait l’air complètement abasourdie.

Chase le regarda droit dans les yeux.

— Et elle a dit : « J’ai raté mon coup. »

Le sang de Luke se glaça.

— Merde.

— Oui. Ensuite, elle est tombée comme une pierre et elle est morte avant de toucher le sol. Comme tu l’as très bien fait remarquer, celui qui l’a visée était un excellent tireur.

— Il avait un revolver équipé d’un silencieux.

— Très juste.

— Et il nous a filé entre les doigts, reprit Luke.

Il luttait contre la panique qui lui nouait les entrailles.

— Je suis content que tu sois chargé de la pénible mission d’expliquer ça aux chefs, dit-il, car nous allons passer pour des plaisantins.

— C’est le moins qu’on puisse dire. Tu n’es pas obligé de rester, Luke. Ed s’occupe de la scène du crime, et moi, je me charge des médias.

Il fit la grimace.

— Ils vont tous repartir avec un superbe film pour le prochain journal télévisé.

— Nous avons bien fait de venir, murmura Luke.

Chase leva les yeux au ciel.

— Oui, tu avais raison, notre présence était plus que justifiée, mais je ne sais pas si elle a été très utile...

— Bon, je rentre, à présent. J’ai rendez-vous à 14 heures avec les parents de Kasey Knight. Et inutile de te dire que ça ne va pas être une partie de plaisir.

— Attends, fit Chase. Tu ne devais pas passer à la banque de Dutton pour vérifier si Granville y possédait un coffre?

— J’y suis passé avant le service funéraire, mais c’était fermé

— A cause de deuil, répondit Luke. Le directeur assiste aujourd’hui à l’enterrement de son petit-fils, à Atlanta.

— Il ne fait pas bon appartenir à la famille Davis, commenta Chase en soupirant.

— Pas plus qu’à la famille Vartanian, fit tranquillement Luke.

— Pas plus qu’à la famille Vartanian, approuva Chase.

— Pardon...

Luke et Chase se tournèrent vers la voix qui venait de les interpeller, celle du pasteur Wertz. Il était tout pâle.

— Oui, révérend? fit Chase. Que pouvons-nous faire pour vous?

Wertz avait l’air perdu.

— J’avais un enterrement prévu cet après-midi, murmura-t-il.

— L’enterrement de qui ? demanda Luke.

— De Gemma Martin, répondit le pasteur. Seigneur... Tout ça est désastreux... Désastreux...

— Gemma Martin, la troisième victime de Mack O’Brien..., murmura Chase. Vous pensez qu’il y aura du monde ?

— La famille a engagé une société de gardiennage pour éloigner les médias, mais ils ont déjà commencé à survoler leur maison et à essayer de s’introduire parmi les invités. C’est horrible. Horrible.

— Nous sommes obligés d’interdire l’accès de cette partie du cimetière, fit Chase. C’est une scène du crime, à présent. Il va falloir reporter les funérailles.

— Seigneur..., se lamenta le pasteur Wertz. Je vais en avertir Mme Martin, la grand-mère de Gemma. Elle ne va pas être contente du tout.

— Si ça peut vous aider, je me charge de prévenir la famille, proposa Chase.

Le pasteur acquiesça.

— Oui, ça me soulagerait d’un poids, avoua-t-il en soupirant.

— Pauvre Kate. Jamais je ne l’aurais cru capable de tirer sur quelqu’un.

— Mais je suppose que tout le monde peut craquer dans des circonstances pareilles ; Gretchen accusait son frère de viol... Heureusement que les parents de Garth et de Kate ne sont plus là pour voir ça. Tout cela est désolant. Vraiment désolant.

 

Dutton, samedi 3 février, 12 h 45

 

Luke jeta un coup d’œil à la dérobée du côté de Susannah. Depuis qu’ils avaient quitté le cimetière, elle avait les yeux rivés à son écran d’ordinateur.

— Qu’est-ce que vous faites ? demanda-t-il.

— Je regarde des photographies de jeunes fugueuses sur des sites spécialisés. Je cherche notre inconnue et j’y ai déjà passé quatre heures la nuit dernière.

— Nous avons du personnel qui s’en occupe. Vous ne voulez pas plutôt vous détendre ?

— Je me sens concernée par le sort de cette enfant, répondit tranquillement Susannah. De plus, il n’est pas facile de la reconnaître car son visage est très tuméfié. On ne sait jamais, je verrai peut-être quelque chose qui aura échappé à votre personnel. Et puis j’ai intérêt à m’occuper l’esprit pour ne pas devenir folle.

— Je comprends. Vous avez trouvé des choses intéressantes à propos des svastikas, ce matin ?

— Rien de passionnant. Le svastika est utilisé dans l’hindouisme, le jainisme et le bouddhisme. C’est un symbole cosmique et un signe de bon augure. Sa signification change selon qu’il est représenté vers la droite ou vers la gauche. Dans le mien, les branches bifurquent vers la droite, ce qui signifie force et intelligence, la gauche représentant l’amour et le pardon.

Luke parut réfléchir.

— Il me semble que les marques de toutes les filles sont orientées à droite.

— C est exact, dit-elle. Comme la croix gammée nazie.

— Nous pourrions donc avoir affaire à un groupe néonazi ?

— Ça m’étonnerait.

Il lui jeta un coup d’œil.

— Vous n’avez jamais songé à vous faire enlever cette marque? Elle hésita puis haussa les épaules.

— Je me suis dit que personne ne la verrait jamais... Donc... quelle importance... ?

Il fronça les sourcils.

— Que voulez-vous dire ?

— Je veux dire que je n’ai pas l’intention de la montrer.

— A la plage ou à votre amoureux ?

— Les deux, fit-elle d’un ton déterminé.

— Pourquoi?

Elle poussa un soupir d’ennui.

— Vous êtes un homme trop curieux, agent Papadopoulos.

— Luke, corrigea-t-il un peu plus sèchement qu’il n’aurait voulu.

De nouveau, elle haussa les épaules, et il en fut prodigieusement agacé.

— Tout à l’heure j’étais gentil et maintenant je suis trop curieux.

Il attendit, mais elle se tut.

— Vous ne dites rien ? insista-t-il.

— Non, je ne dis rien.

Luke soupira de soulagement quand la sonnerie de son téléphone vint les interrompre.

— Papadopoulos, fit-il.

— Luke, c’est Leigh, j’ai plusieurs messages pour toi. Je peux, ou le moment est mal choisi?

Le moment est très mal choisi.

— Tu peux. Je t’écoute.

— Je commence par celui qui concerne les Knight. Tu avais rendez-vous avec eux à 14 heures, mais ils ne seront pas là avant 15 h 30. Le deuxième, concerne la fameuse Ashley C. Un certain Jacek Csorka, de Panama City, a signalé il y a quelque temps la disparition de sa fille qui n’a pas dix-huit ans.

— Tu peux me donner son numéro ? Ou plutôt non, tu vas le dicter à Susannah.

Il tendit son téléphone à Susannah.

— Vous voulez bien noter un numéro de téléphone? demanda t-il.

Elle obéit puis lui rendit l’appareil.

— Quoi d’autre ? fit-il.

— Alex a appelé. Daniel est réveillé.

Pour la première fois depuis des heures, il eut la sensation de respirer librement.

— Excellent. Et notre jeune inconnue ?

— Elle dort toujours.

— On ne peut pas tout avoir en même temps... Le numéro Vert, ç’a donné quelque chose ?

— Des centaines d’appels, mais rien de sérieux.

— Merci, Leigh. Préviens-moi dès que l’inconnue se réveillera.

Il raccrocha et se tourna vers Susannah.

— Pas de changement pour votre protégée, dit-il.

Elle ne répondit pas et garda les yeux rivés à son écran.

— Vous ne la trouverez peut-être pas sur ces sites, fit-il gentiment remarquer.

— Elle a réclamé sa mère, hier. Elle a sûrement une mère qui s’intéresse à elle et qui l’aime. Aucune mère digne de ce nom ne resterait les bras croisés, si sa fille disparaissait.

Il y avait de l’angoisse dans sa voix, mais elle ne s’en rendait probablement pas compte. Luke prit son courage à deux mains.

— J’ai encore une question de curieux, dit-il.

Elle soupira.

— Laquelle?

— Avez-vous déjà eu un petit ami ?

Elle fronça les sourcils.

— Je n’apprécie pas du tout la plaisanterie.

— Il ne s’agit pas d’une plaisanterie. A l’université, avant de rencontrer Darcy, aviez-vous un petit ami?

— Non, fit-elle froidement.

Mais il ne se laissa pas décourager.

— Et au lycée, avant Simon et Granville ?

— Non, répéta-t-elle, cette fois d’un ton franchement mécontent.

— Et depuis Darcy ?

— Non ! Vous allez vous arrêter à la fin ? Si je suis obligée de supporter ça pour avoir droit à votre protection et rester en vie, j’aime autant affronter tout de suite le méchant Rocky et en finir une bonne fois pour toutes.

— Pourquoi n’avez-vous jamais eu personne ? insista-t-il sans se démonter. Après Darcy, par exemple?

— Parce que..., s’énerva-t-elle.

Puis ses épaules s’affaissèrent.

— Vous voulez que je vous livre mon âme, agent Papadopoulos?  demanda-t-elle d’un ton las.

Il ne jugea pas utile de nier.

— Très bien, fit-elle. Si vous insistez... Je sais qu’aucun homme décent ne voudrait de moi.

— Et vous me rangez parmi les hommes décents ?

— En effet, répondit-elle d’un ton si triste qu’il en eut le cœur brisé.

— Vous avez donc l’intention de rester seule toute votre vie? C’est là votre pénitence?

— Oui.

Il secoua la tête d’un air résolu.

— Vous avez tort, Susannah. Vous êtes une victime ; vous ne méritez aucune punition.

— Vous ne savez pas de quoi vous parlez, répondit-elle amèrement.

— Alors expliquez-moi, je ne demande qu’à vous écouter.

— Pourquoi?

— Parce que j’ai envie de savoir. Besoin de savoir. Besoin et envie de vous aider.

Il soupira.

— Je m’intéresse à vous, merde !

Ses mains se crispèrent sur le volant.

— La première fois que je vous ai vue...

Il ne trouvait plus ses mots.

— J’ai eu envie de vous, acheva-t-il calmement.

Elle demeura un long moment silencieuse.

— Vous n’avez pas envie de moi, Luke, croyez-moi.

— Parce que vous avez suivi une fois un type dans un hôtel ? Pour qui me prenez-vous ?

— Pas seulement une fois, murmura-t-elle, si bas qu’il l’entendit à peine.

Elle avala sa salive.

— Je ne veux plus parler de ça, dit-elle. C’est trop pénible, je vous en prie.

Le tremblement de sa voix le dissuada d’aller plus loin.

— Très bien, fit-il. Voudriez-vous composer le numéro que Leigh vous a dicté ?

Elle le composa et lui tendit le téléphone. Il parla quelques minutes avec M. Csorka, qui s’apprêtait à quitter la Floride et qui apportait des échantillons pour comparer l’ADN de sa fille avec celui qu’ils avaient déterminé à partir des échantillons prélevés dans le bunker. Il devait arriver à Atlanta vers 18 heures.

Ensuite, pour oublier le silence pesant qui régnait dans la voiture, Luke entreprit de récapituler mentalement les détails de l’affaire, et de temps en temps, il jetait un regard du côté de Susannah. Quand ils arrivèrent à l’hôpital d’Atlanta, elle referma son ordinateur et quitta la voiture sans un mot.

Il se sentit triste et inutile, mais il ne chercha pas à la retenir.

Il venait de se garer, quand son portable sonna de nouveau.

— Luke, c’est Nate. Je passe en revue les photos de l’ordinateur de Granville.

Luke sentit une pointe de culpabilité.

— Je suis désolé de t’avoir abandonné, s’excusa-t-il. J’ai un peu de temps avant l’arrivée des parents de Knight. Je vais voir Daniel cinq minutes et je te rejoins.

— J’ai trouvé quelque chose, dit Nate d’une voix pleine d’énergie. Viens tout de suite.
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Susannah avait eu l’intention de se rendre directement dans la chambre de la jeune inconnue, mais elle ne put s’empêcher de ralentir en passant devant celle de Daniel. Il était seul et réveillé, adossé à des oreillers.

Leurs yeux se croisèrent. Ceux de Daniel étaient d’un bleu intense. Elle ne sut pas quoi dire et resta là, interdite. Puis il lui tendit la main et elle avança vers lui en titubant. Quand il l’attira à lui, elle ne résista pas et pleura sans retenue sur son épaule.

Il lui caressa maladroitement les cheveux et elle se rendit compte qu’il pleurait, lui aussi.

— Je suis désolé, Suze, fit-il d’une voix rauque. Je ne peux pas revenir en arrière et je ne peux rien changer à ce que j’ai fait.

— Moi non plus.

— Mais toi, tu n’as rien à te reprocher, protesta-t-il d’un ton fiévreux. Tandis que moi, j’aurais dû te protéger.

— Et moi, j’aurais dû me confier à toi, répondit-elle.

Il se raidit.

— Pourquoi ne m’as-tu rien dit, murmura-t-il d’une voix angoissée. Pourquoi ?

— Simon m’avait menacée. Il disait que tu étais loin et que...

— Je sais... Papa disait la même chose...

Il soupira.

— J’aurais dû me douter qu’ils te feraient du mal ; ils ont toujours été cruels avec toi. Et quand je prenais ta défense ou que me je m'occupais de toi, ça les excitait encore plus.

— Alors tu t’es éloigné et tu as coupé les ponts.

— Je n’aurais pas dû.

Je te pardonne. Dis-le. Dis-le-lui.

Mais le pardon restait coincé dans sa gorge.

— Ce qui est fait est fait, Daniel, murmura-t-elle. Et je te comprends...

Elle ne pouvait pas en dire plus pour l’instant.

Elle se leva et détourna le visage pour chercher un mouchoir, puis elle .alla s’installer dans le fauteuil près du lit, en faisant la grimace.

— Aïe, les infirmières vont me détester.

Il sourit faiblement, le maquillage de Susannah avait coulé sur sa blouse d’hôpital et elle avait souillé ses draps avec l’argile qui tachait sa robe.

— Tu n’es pas très présentable, fit-il remarquer.

— Je suis tombée, si l’on peut dire. C’était au cimetière, pendant l’enterrement de Sheila Cunningham.

Il battit des paupières, surpris.

— C est vrai ?

Elle acquiesça.

— J’y ai rencontré Gretchen French qui me charge de te remercier et de te souhaiter un bon rétablissement.

Elle haussa une épaule.

— Je ne serais pas étonnée qu’elle passe te voir quand elle sortira des urgences.

Il ouvrit des yeux ronds.

— Gretchen French est aux urgences ?

Elle lui raconta ce qui s’était passé.

— Seigneur..., murmura-t-il. C’est pourtant grâce à Kate Davis que nous avons pu identifier Mack O’Brien. Elle est venue nous prévenir que la femme de Garth était partie avec ses enfants parce qu’elle craignait pour leur sécurité. Je pensais que maintenant que Mack et les autres étaient morts, les membres de la famille Davis ne risquaient plus rien, mais...

— Je suppose que Kate n’a pas supporté que son frère soit accusé de viol. Mais, Daniel, j’ai des choses importantes à t’avouer, et il faut que tu m’écoutes attentivement. Hier, je t’ai dit que tu ne savais pas qui j’étais vraiment.

— Je n’ai pas compris ce que tu entendais par là et je ne comprends toujours pas.

— Je vais tout t’expliquer et ensuite, si tu me demandes de disparaître de ta vie, je le ferai.

— Je ne te quitterai plus jamais, fit-il d’une voix rauque.

Elle eut un sourire désabusé.

— On verra si tu diras la même chose quand tu auras entendu mon histoire. Luke aurait sûrement fini par t’en parler, mais je préfère que tu l’apprennes de ma bouche.
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Luke trouva Nate Dyer dans la pièce qui leur servait à visionner ces photos que les gens décents évitaient de regarder. Vous me rangez parmi les hommes décents? avait-il demandé à Susannah.

Elle avait répondu que oui.

Elle se jugeait indigne de lui parce qu’elle avait suivi des hommes qu’elle rencontrait dans les bars. Un jour, sûrement, elle lui raconterait tout. Et ce jour-là il lui répondrait que ça n’avait pas d’importance pour lui.

Mais pour l’instant, il devait entrer dans cette pièce sans fenêtre. Une seule porte y donnait accès et il composa le code tout en regrettant de faire partie de ceux qui le connaissaient ; il avait passé beaucoup trop d’heures dans cet endroit maudit.

Il rassembla son courage et poussa le battant.

— Salut, Nate.

Nate leva les yeux, le sourire aux lèvres.

— Assieds-toi, tu ne vas pas en revenir.

Luke se prépara à affronter la nausée qui lui soulèverait bientôt l’estomac.

— Très bien, dit-il. Je suis prêt.

— Je commence à peine à visionner ce que contenait l’ordinateur de Mansfield, dit Nate. Ce type possédait cinq disques durs externes et chacun d’eux avait une capacité de cinq cents gigas, tu le rends comptes?

— Ça fait des centaines de milliers de photos, murmura Luke.

— Ça va nous occuper pendant des mois. Mansfield classait tous ses documents et il nommait ses fichiers avec soin. Il y en a un qui s’appelle « Jeunes et fraîches Américaines »... Je te laisse découvrir ce qu’il contient...

Luke déplaça sa chaise devant l’ordinateur de Nate pour faire défiler les photos. Sur chacune d’elles, il y avait une fille nue, dans une pose suggestive, qui brandissait d’une main le drapeau américain et de l’autre un symbole de l’Etat dont elle était originaire. En légende, on trouvait le nom de la fille, son profil et un message personnalisé.

— « Salut, je suis Amy », lut tout haut Luke. « Je suis née dans l'Idaho ».

Amy serrait dans son poing une énorme pomme de terre censée évoquer un pénis.

Il y avait aussi Jasmine, qui venait de Californie du Sud, et Tawny, du Wisconsin. Elles affichaient toutes un radieux sourire... Luke se demanda ce qu’on avait bien pu leur faire pour les obliger à sourire comme ça.

— La liste des tarifs est à la fin, fit remarquer Nate.

— C’est un catalogue, commenta Luke d’un ton morne.

— Exactement. Le catalogue d’une société dont le logo est un svastika.

— Et cette société vante les produits américains, ajouta Luke.

— J’ai l’impression que nous avons affaire à un groupe qui croit à la supériorité de la race blanche.

— Regarde donc à la page vingt-quatre.

Luke fit défiler les pages.

— Angel, murmura-t-il.

Sur le catalogue, elle s’appelait Gabriella, mais il reconnaissait son visage.

— Et page vingt-deux.

Le pouls de Luke s’accéléra.

— C’est notre inconnue, sous le nom de Chérie. Je l’ai appelée « chérie » hier soir et ça a fait exploser sa tension. Je comprends maintenant pourquoi. Il y a des catalogues plus récents que celui-ci ?

— Oui. Deux autres. Celui que nous regardons en ce moment date de deux mois. Luke, sur ce même catalogue, un peu plus loin, j’ai trouvé deux filles qui étaient sur le dernier site Web que nous avons fait fermer.

— Dire qu’on les cherchait sur le Web, murmura Luke.

Nate montra l’écran.

— Nous savons maintenant où elles étaient passées.

— Mansfield était donc en cheville avec les proxénètes du site.

— Je suppose. George et Ernie vont venir me relayer pour que je puisse dormir un peu.

Il scruta le visage de Luke.

— Tu as l’air aussi épuisé que moi. Tu devrais songer à te reposer.

— J’ai rendez-vous dans une heure avec les parents de Kasey Knight, répondit Luke. Je n’ai pas le temps de dormir, alors passe-moi un des disques durs.

Il ferma les yeux, le temps de se préparer mentalement.

— Tu veux de quoi grignoter ? demanda Nate.

Luke se rendit compte qu’il n’avait rien mangé depuis les deux œufs que Léo lui avait préparés près de douze heures plus tôt.

— Oui, tu as raison, j’ai oublié de m’alimenter, répondit-il.

— Comme d’habitude, répondit Nake en sortant une boîte d’un petit réfrigérateur.

— De la moussaka, annonça-t-il.

Luke battit des paupières.

— De la moussaka ?

Nate sourit.

— Ta mère nous a apporté des provisions, elle avait peur qu’on meure de faim.

Le cœur de Luke se serra.

Je t’aime, maman.

— Ma mère est vraiment une femme adorable, dit-il.

— Et une excellente cuisinière. Mange, mon gars, et ensuite tu fouilleras ce disque dur. Tu es plus efficace que moi.

Muni de sa barquette de moussaka, Luke s’installa pour visionner les nouvelles photos qui alimenteraient bientôt ses cauchemars. Il passa les fichiers en revue : « Fouets et chaînes » ; « Non veut dire oui » ; « Ah les hommes ». Il n’avait pas de mal à imaginer ce qu’il y trouverait. Mais soudain, l’un des fichiers attira particulièrement son attention.

« Joli Cœur... C’est ce qu’on va voir ».

Il l’ouvrit et ce qu’il vit lui mit le cœur au bord des lèvres. Lentement, il reposa la barquette de moussaka.

— Seigneur, Nate... Viens jeter un coup d’œil...

Nate vint se pencher au-dessus de son épaule.

— Ces photos sont de très mauvaise qualité, fit-il remarquer.

Elles étaient en effet floues et mal cadrées.

— Mansfield a dû les prendre avec un téléphone portable ou un petit appareil photo. Regarde, c’est Granville avec une fille.

— Qu’est-ce qu’il fabrique ? demanda Nate en se penchant un peu plus.

Il soupira.

— Merde, c’est pas croyable.

— Quel salaud, murmura Luke en continuant à faire défiler les photographies.

Granville avait torturé ces filles et Mansfield l’avait photographié.

— Que veut dire « Joli cœur... C’est ce qu’on va voir » ? demanda Nate en approchant un fauteuil pour s’y asseoir.

— Tu as entendu parler du cercle des violeurs, n’est-ce pas ?

— Oui, c’était il y a treize ans. Simon, le frère de Daniel, en était le chef.

— Pas exactement, corrigea Luke. Nous pensons que le chef était plutôt Granville. Daniel a interrogé la veuve d’un des membres du club et elle lui a appris qu’ils s’étaient donné des surnoms. Mansfield, c’était Joli Cœur.

— Et que signifie « C’est ce qu’on va voir » ?

— Je n’en ai pas la moindre idée. Je n’ai pas eu le temps de discuter de tout ça en détail avec Daniel car les événements se sont précipités ; il y a eu le bunker et tu connais la suite. Je lui poserai la question, mais je suppose que Mansfield avait pris ses photos pour faire chanter Granville, au cas où...

Il continua à les passer en revue. Puis il s’arrêta net. Il avait envie de vomir. C’était Angel. Avec Granville.

— Bon sang, Nate, murmura-t-il. Quelle horreur...

Nate ferma les yeux.

— Merde, fit Nate en avalant sa salive avec une moue écœurée, Merde.

— Nous n’avions pas réussi à mettre la main sur les salauds qui possédaient ce site, mais Granville, oui, puisqu’il a récupéré des filles, commenta Luke d’une voix sans timbre. Mais comment s'y est-il pris ?

— Je l’ignore. Mais si la réponse se trouve sur l’un des disques durs, nous la trouverons.

Cinq disques durs de deux cent cinquante gigas, ça représentait des centaines de milliers de photos.

Merde.

— On trouvera, Luke.

— A temps pour sauver les filles qui sont à la merci du partenaire de Granville? rétorqua Luke d’un ton amer. Ça fait vingt heures qu’on leur court après et nous n’avons pas avancé d’un millimètre. Nous avons un juge qui s’est évaporé dans la nature, un svastika, un surnom — Rocky, qui ne nous mène à rien —, un meurtre à New York doublé d’un viol, cinq jeunes filles disparues... Il y a un rapport entre tous ces éléments, mais nous n’arrivons pas à trouver lequel, et la seule personne qui pourrait nous aider est en réanimation.

Il détourna le regard. Il se sentait au bord de l’explosion.

Derrière lui, Nate soupira discrètement.

— Elle est morte et nous aurions pu la sauver, dit-il doucement en contemplant Angel.

Un sanglot montait dans la gorge de Luke et il s’efforça de le refouler.

— Merde, Nate. Regarde ce qu’il lui a fait, à elle et aux autres. Nate lui pressa l’épaule.

— Laisse-toi aller, dit-il. On a le droit de craquer, c’est pour ça qu’on nous met dans une pièce insonorisée.

Luke secoua la tête.

— Non. Ça va. Je tiens le coup.

— Je n’en suis pas si sûr.

— Admettons... Mais ça ne m’empêchera pas de continuer.

Il jeta un coup d’œil à sa montre.

— J’ai encore le temps de passer voir Daniel avant mon rendez-vous avec les Knight et il aura peut-être quelque chose à m’apprendre.

— Tu as besoin de dormir, Luke.

— Pas maintenant. De toute façon, si je ferme les yeux, je verrai ces photos, alors il vaut mieux que je les garde bien ouverts.

* * *
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— Bonjour, Susannah.

Susannah était assise sur un fauteuil, près du lit de l'inconnu. Elle se retourna et eut la surprise de découvrir Mme Papadopoulos, un sac de courses dans chaque main.

— Bonjour, Mama Papa.

— J’étais certaine de vous trouver ici, au chevet de cette jeune fille.

Susannah sourit.

— Je croyais que vous aviez oublié que Luke vous en avait parlé...

Les yeux sombres de Mama Papa pétillèrent de malice.

— Je n’en parlerai plus dès que j’aurai franchi cette porte. Je suis venue vous apporter d’autres vêtements car Luke a expliqué à Demi comment sa fille vous avait accoutrée. Demi était furieuse et elle m’a chargée de réparer l’outrage

— Elle a eu tort, répondit Susannah. C’était inutile et vous avez déjà fait beaucoup.

Mais Mme Papadopoulos secoua la tête.

— J’ai envoyé la plus jeune de mes filles, Mitra, vous achetez quelque chose de décent.

Elle lui tendit les sacs.

— Si ça vous plaît, vous prenez. Si ça ne vous plaît pas, Mitra se charge d’échanger.

Susannah jeta un coup d’œil à l’intérieur des sacs et sourit.

— C’est parfait, dit-elle.

— Et en plus, c’était en solde, ajouta fièrement Mama Papa.

Elle plissa les yeux.

— Vous avez pleuré, dit-elle.

— Je reviens d’un enterrement et je pleure toujours aux enterrements.

C’était un mensonge, mais il fallait bien qu’elle conserve un peu de dignité.

— Venez, dit-elle. Je vais vous présenter notre jeune inconnue.

La mère de Luke posa ses mains sur celles de la jeune fille.

— Ravie de faire votre connaissance, jeune inconnue, murmura-t-elle. J’espère que vous vous réveillerez bientôt.

Elle se pencha en avant pour embrasser la jeune fille sur le front, puis retourna en posant sur Susannah un regard plein de douceur. Allez vous changer, dit-elle. Vous vous sentirez mieux quand vous aurez ôté cette robe dégoûtante.

— C’est vrai, approuva Susannah. Je reviens tout de suite, murmura-t-elle à l’inconnue.
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Monica était de nouveau paralysée, mais vivante. L’effet du produit s’estompé la première fois, il s’estompera de nouveau. Reste calme. Ca va passer.

Et qu’est-ce que tu feras, quand tu pourras parler et bouger de nouveau ? Tu diras tout aux flics ? Si tu parles, ils vendront Genie.

Mais si tu ne parles pas, ils la vendront aussi. Ils ne la relâcheront pas. Autant tout dire.

Après s’être changée, Susannah était revenue s’asseoir près d’elle, mais il s’était passé quelque chose. Je pleure toujours aux enterrements, avait dit Susannah à la vieille femme qui lui avait apporté des vêtements. A celle qui m’a embrassé le front.

L’enterrement de qui ? Ils n’enterraient pas déjà les filles du bunker. Qui d’autre est mort? Susannah était partie quelques minutes avec la femme, puis elle était revenue seule. Depuis, elle ne disait pas un mot et Monica la sentait triste et abattue.

Elle se raidit. Quelqu’un venait d’entrer dans la chambre.

— Qui peut bien être cette fille? demanda une voix d’homme.

L’agent, celui qui a des yeux si noirs. Luke. Il paraissait énervé. A bout.

— Elle s’est réveillée quelques minutes ce matin, puis elle a sombré de nouveau. Pendant qu’elle dort, elle ne souffre pas, alors elle se réfugie dans le sommeil.

Monica entendit un raclement de chaise sur le sol, puis elle sentit la chaleur d’un corps à proximité du sien.

— Elle a dit quelque chose ?

— Pas en ma présence.

— Et hier, elle vous a parlé, après mon départ ?

— Non, elle m’a regardée comme si j’étais le Messie.

— C’est vous qui l’avez sauvée, elle doit s’en souvenir.

— Je n’ai rien fait du tout.

— Susannah, vous n’êtes pas responsable de tout.

— Je ne suis pas de votre avis.

— Regardez-moi..., murmura-t-il. Parlez-moi.

— Pourquoi devrais-je vous parler? demanda-t elle

— Parce que... Parce que j’ai envie de savoir.

— De savoir quoi, agent Papadopoulos? Demanda Susannah d’une voix sèche et froide.

— De savoir pourquoi vous vous sentez coupable.

— J’étais au courant, fit-elle d’un ton morne. J’étais au courant et je n’ai rien dit.

— Vous étiez au courant de quoi ?

— Je savais que Simon était un violeur.

Simon ? Qui était Simon ? De quel viol parlent-ils ?

— Je croyais que Simon se contentait de prendre les photos.

Il y eut un temps de silence.

— Pas toujours, je peux vous l’assurer.

Oh, non... La réponse était suffisamment explicite Si Simon avait violé Susannah. Monica entendit Luke soupirer.

— Vous en avez parlé à Daniel ?

Qui est Daniel?

— Non, répondit Susannah d’une voix pleine de colère, et vous ne lui en parlerez pas non plus. Si j’avais dénoncé Simon à l’époque, tout cela aurait pu être évité, insista-t-elle, et cette enfant ne serait pas dans ce lit.

Ils se turent un long moment et Monica n’entendit plus que le souffle de leur respiration.

Finalement, Luke se décida :

— J’ai reconnu l’un des corps, dans le bunker.

— Comment est-ce possible ? fit la voix stupéfaite de Susannah.

— Il s’agit d’une fille que j’avais repérée sur un site pornographique il y a huit mois.

De nouveau, il soupira.

— Je voudrais coincer le salaud qui a fait ça.

Sa voix tremblait.

— C’est Granville qui a tué les filles et il est mort, fit remarquer Susannah.

— Mais il n’y a pas que Granville. Quelqu’un d’autre tire les ficelles. Quelqu’un qui a appris le métier à Granville. C’est lui que je voudrais coincer, je veux l’envoyer en enfer.

Quelqu’un d’autre tire les ficelles. Monica songea à la femme, celle qui se faisait appeler Rocky. Genie était à sa merci... Monica se sentit brusquement glacée.

— Pourquoi me dites-vous ça ?

— Parce que je suis persuadé que nous poursuivons le même but.

De nouveau, il y eut un long silence.

— Qu’attendez-vous de moi ? demanda enfin Susannah.

— Je ne sais pas encore et je vous appellerai quand je saurai.

Il se leva.

— C’est bien.

— Qu’est-ce qui est bien ?

— De ne pas avoir dit à Daniel, pour Simon.

— Merci d’approuver ma décision, dit Susannah.

Puis Monica entendit des pas qui s’éloignaient. Luke sortait de la chambre.

Quelle décision ? De quoi parlaient-ils ? Elle se sentit désespérément impuissante.

Luke contempla un long moment Daniel depuis le seuil de la porte.

— Je ne dors pas, fit Daniel en ouvrant les yeux.

Sa voix était rauque, mais elle ne tremblait pas.

— Je me demandais quand tu te déciderais à venir, ajouta-t-il.

Le regard de Luke s’arrêta sur les traces noirâtres qui marquaient la blouse d’hôpital de Daniel, au niveau de l’épaule.

— Avec ce qu’on paye, ils pourraient au moins fournir des vêtements propres, fit-il remarquer.

Daniel eut un petit sourire qui fit apparaître une fugitive ressemblance avec sa sœur et Luke songea que c’était bien la seule.

— Ça été une catastrophe, hier, commenta Daniel.

— Tu n’as pas idée... Mais je te dirai tout plus tard. Je n’ai pas beaucoup de temps et j’ai une foule de questions à te poser.

— Vas-y, tire, répondit Daniel en faisant la grimace. Ou plutôt non, ne tire surtout pas... Je crois que j’ai déjà eu mon compte.

Luke rit.

— Je suis content que tu t’en sois sorti, dit-il.

— Pas tant que moi. Et toi, ça va? Tu as une mine épouvantable.

— Merci, répondit Luke en faisant mine d’être contrarié. Ca fait toujours plaisir.

Puis il redevint sérieux.

— Tu n’es peut-être pas encore au courant... Kate Davis a été tuée cet après-midi.

— Suze me l’a dit. Mais ça n’a pas de sens. Kate n’avait rien d’une meurtrière.

— Nous sommes d’accord sur ce point... Mais de toute façon, rien n’a de sens dans cette affaire.

— Alex m’a parlé des corps dans le bunker et des filles séquestrées. D’après elle, Mansfield et Granville vendaient des filles.

— On peut résumer ça comme ça, oui. Il s’est passé beaucoup trop de choses au cours des dernières vingt-quatre heures et je n’ai vraiment pas le temps d’entrer dans les détails. Daniel, nous avons trouvé dans l’ordinateur de Mansfield un dossier montrant Granville torturant des filles. Ce dossier s’appelle « Joli Cœur... C’est ce qu’on va voir ».

— Joli Cœur, c’était le surnom de Mansfield, un surnom qu’il n'appréciait pas beaucoup d’ailleurs.

— Je m’en doutais un peu. Que sais-tu au sujet du juge Horenson?

Daniel parut surpris par la question.

— C’est lui qui a instruit le procès de Gary Fulmore, et d’après la secrétaire de Frank Loomis, il vit en ermite dans les montagnes depuis qu’il a pris sa retraite.

— Oui, je suis au courant. Je suppose que tu l’as connu quand tu étais jeune, alors que peux-tu me dire à son sujet?

— Pas grand-chose. Il venait parfois dîner chez nous et ensuite mon père et lui s’enfermaient dans le bureau. Ils parlaient jusqu’à l’aube. Pourquoi?

— Il a disparu. Nous avons trouvé sa cabane saccagée, avec du sang partout. La dernière fois que j’ai eu des nouvelles, Talia attendait des chiens pour chercher son cadavre.

Daniel fit la grimace.

— Merde. Il ne reste plus personne du procès Fulmore. Le père de Randy Mansfield était l’avocat de la partie civile et il est mort. Le coroner qui a pratiqué l’autopsie du corps d’Alicia est mort, l’avocat de la défense est mort — d’un accident de voiture, sur une route déserte et pas même mouillée, tu vois ce que je veux dire.

— Frank Loomis, le shérif qui a mené l’enquête, est mort aussi, ajouta Luke.

Daniel eut l’air affecté, comme chaque fois que l’on évoquait Frank Loomis.

— Je sais. Je revois sans cesse le moment où il est tombé. Il a essayé de me prévenir qu’il y avait du danger et... Mais c’est affreux ce qu’il a fait, dans l’affaire Fulmore; il a falsifié des preuves pour faire accuser un innocent et Fulmore a passé treize ans en prison pour un crime qu’il n’avait pas commis... Je n’arrive pas à comprendre ce qui a pu pousser Frank à entrer dans cette combine.

— Il n’était pas riche, donc on ne l’avait pas payé, ajouta Luke.

Daniel ferma les yeux.

— Il était comme un père pour moi.

— Je suis désolé.

— Merci.

Les yeux toujours fermés, Daniel fronça les sourcils.

— Quarante-deux, dit-il.

Puis il ouvrit les yeux.

— Je revoyais le moment où Frank est mort, expliqua-t-il à Luke avec des yeux brillants. Frank est venu vers moi pour m’avertir que c’était un piège. J’ai entendu un coup de feu et il est tombé sous mes yeux, en glissant le long de la vitre de ma portière.

Luke se souvint des traces sanglantes sur la vitre.

— Et que signifie quarante-deux ?

— J’ai voulu m’enfuir, mais Mansfield a bloqué mon véhicule avec le sien au moment où je reculais. Alex et moi, nous avons été violemment projetés en avant et j’ai cru que le choc avait tué Alex, mais elle n’était qu’évanouie et Mansfield m’a obligé à la porter jusqu’au bunker. En traversant l’étendue d’herbe qui nous séparait de l’entrée, j’ai aperçu au loin le bateau qui partait et le numéro quarante-deux était noté sur la proue.

— Il devait y avoir quatre numéros, proposa Luke, puis les lettres GA, pour Georgie.

Daniel ferma de nouveau les yeux et se concentra pendant quelques minutes, puis il secoua la tête.

— Je ne me souviens que du quatre et du deux ; je marchais vite et je n’ai jeté qu’un vague coup d’œil du côté du bateau.

— Et tu voyais encore des étoiles, je suppose, à cause du choc. Mais ce que tu viens de m’apprendre est plus précis et concret que tout ce que nous avons eu jusqu’à présent.

Daniel se laissa retomber contre ses oreillers.

— Tant mieux, dit-il.

— J’ai encore une dernière question et j’y vais. Est-ce que le nom Rocky te dit quelque chose?

Daniel prit le temps de réfléchir, puis il secoua la tête de nouveau.

— Je suis désolé, mais non... rien du tout. Pourquoi ?

— Nous pensons que Rocky pourrait être le partenaire de Granville.

— Vous n’avez pas trouvé de photos de lui dans le dossier « Joli cœur » de Mansfield ?

— Pas pour l’instant, mais il y a cinq disques durs à fouiller, alors on en trouvera peut-être une, répondit Luke en se levant. A présent je vais te laisser te reposer... Une infirmière vient de passer dans le couloir en me regardant comme si elle voulait m’arracher la tête.

— Attends ! fit Daniel.

Il avala sa salive.

— Je voudrais que tu me dises ce qui se passe avec Susannah.

— De quoi parles-tu ? demanda Luke.

La mâchoire de Daniel se crispa.

— Pas question d’en faire une de tes conquêtes, dit-il sèchement.

— Ne t’inquiète pas pour ça, elle m’a clairement signifié qu’elle n’était pas intéressée.

— Et toi? Tu l’es?

Luke hésita... Puis il décida qu’il était ami depuis trop longtemps avec Daniel pour lui mentir.

— Je suis intéressé depuis le jour où je l’ai vue à l’enterrement de vos parents, mais ça n’est pas ce que tu imagines.

— Tu veux dire, pas comme une passade ?

— Non, elle en a assez bavé comme ça.

Daniel avala sa salive.

— Je sais. Elle me l’a dit.

Luke ouvrit de grands yeux.

— Elle te l’a dit ? Quand ?

Daniel effleura les traces brunes de sa blouse.

— Avant que tu arrives. Elle m’a parlé de Darcy.

De Darcy, mais pas du reste...

— Elle est forte, Daniel. Ne t’inquiète pas.

— Personne n’est assez fort pour endurer ça sans dommage. En plus, j’ai eu la sensation qu’elle me cachait quelque chose

Il plissa les yeux.

— Tu vois de quoi il pourrait s’agir ?

— Elle tient le coup, c’est tout ce que je peux te répondre.

— Tu ne sais pas, ou elle t’a fait promettre le silence ?

— N’insiste pas, Daniel. Je veille sur elle, c’est tout ce qui compte.

— Merci, répondit Daniel.

Son regard alla vers la porte et il sourit.

— Mama Papa, vous êtes venue...

La mère de Luke entra.

— L’infirmière vient de m’apprendre que tu étais réveillé, dit-elle.

Elle haussa un sourcil en se tournant vers Luke.

— Heureusement que je me débrouille toute seule pour me tenir informée. Certaines personnes ne disent rien à leur mère.

Quand elle prit Daniel dans ses bras, il eut le visage heureux d’un homme qui se sent réchauffé après de longs mois d’hiver. Luke contempla avec attendrissement le tableau qu’ils formaient et il songea à la mère de la jeune inconnue qui se désespérait quelque part de ne pas retrouver sa fille. Son cœur se serra.

— Vous êtes en voiture, Mama? s’inquiéta Daniel. Seule?

— Non, répondit Mama en se laissant tomber dans un fauteuil, avec son gros sac sur les genoux. C’est Léo qui m’a accompagnée.

Elle leva les yeux vers Luke en fronçant les sourcils.

— Ton réfrigérateur était dans un état repoussant, Luke.

Luke fit la grimace. Apparemment, Léo s’était adressé à la brigade de choc pour s’occuper de la cuisine.

— Je sais. Tu l’as nettoyé ?

— Je l’ai nettoyé. Et rempli.

Elle eut un regard coquin.

— Comme ça, si tu invites une femme chez toi, elle ne te prendra pas pour un cochon.

Le sourire de Luke s’évanouit. Il avait compris à quoi elle pensait et, malheureusement, elle se faisait des illusions.

— Merci, Mama, dit-il en déposant un baiser sur le sommet de son crâne. A tout à l’heure.

 

Atlanta, samedi 3 février, 15 h 30

 

— Dire que ses parents vont la découvrir dans cet état, murmura Felicity.

Luke s’obligea à regarder le visage grotesque et décharné de Kasey Knight. Elle était si maigre qu’on avait l’impression que ses pommettes allaient trouer sa peau, et un trou rond, la trace de la balle qui l’avait tuée, marquait son front.

— Ils ont insisté. Elle a disparu depuis deux ans et ils ont besoin de la voir pour entamer leur deuil.

— Très bien, alors allons-y tout de suite, fit-elle sèchement.

Mais il ne se sentit pas offensé, parce qu’elle avait les yeux brillants de larmes.

— Va les chercher, ajouta-t-elle tout bas.

Ils attendaient dans le couloir et se levèrent d’un bond en apercevant Luke.

— Voilà deux ans que nous attendons que le téléphone sonne pour nous donner des nouvelles de notre fille, murmura M. Knigth d’une voix émue, tout en serrant la main de sa femme. Nous avons besoin de savoir ce qui lui est arrivé.

Mme Knight était dangereusement pâle.

— Je vous en prie, fit-elle d’une toute petite voix. Conduisez-nous jusqu’à elle.

— Suivez-moi, dit Luke en prenant la direction de la pièce réservée aux visiteurs.

Elle était joliment meublée et décorée de couleurs chaudes, sans doute afin d’alléger un peu l’atmosphère.

— Il me semble que votre femme aurait besoin d’un médecin, murmura Luke comme Mme Knight se laissait tomber sur un canapé.

Elle tremblait de tous ses membres et donnait l’impression d’être sur le point de s’évanouir.

M. Knight secoua la tête.

— Non, dit-il. Nous voulons en finir.

Luke aurait voulu les préparer à ce qu’ils allaient endurer, mais il savait qu’il n’existait pas de préparation adéquate.

— La jeune fille que vous allez voir ne ressemble pas à celle que vous avez connue, murmura-t-il.

— Ça fait deux ans. En deux ans, une fille de son âge change, c’est normal.

— Il n’y a pas que cela... Elle est très maigre et ne pèse pas plus de quarante kilos.

Mme Knight se raidit.

— Kasey pesait près de cinquante kilos, protesta-t-elle.

— Je sais, madame, répondit doucement Luke.

Ils ne dirent rien, mais Luke vit qu’ils avaient compris.

M. Knight avala sa salive.

— Est-ce qu’elle a été... Sexuellement...

Sa voix se brisa.

Oui. Et plus d’une fois. Mais Luke se garda bien de le dire. Ces pauvres gens souffraient assez comme ça.

— Agent Papadopoulos, demanda M. Knight d’une voix rauque. Qu’ont-ils fait à mon bébé ?

Des choses immondes.

— Vous avez demandé à voir son visage, mais je vous en prie, prêtez attention à toutes les parties de son corps. A ses mains, à ses pieds, aux marques de naissance si elle en avait, à ses cicatrices...

Il savait que l’attente était pénible, aussi il appuya sur le bouton de communication.

— Nous sommes prêts, docteur Berg.

De l’autre côté de la vitre, Felicity ouvrit les rideaux. M. Knight avait fermé les yeux.

— Monsieur, fit doucement Luke. C’est quand vous voudrez.

M. Knight serra les dents, puis il ouvrit les yeux. Le cri étranglé qui sortit de sa gorge brisa le cœur de Luke. Felicity avait couvert le buste de la jeune fille d’un second drap plus petit, mais le spectacle « le cette enfant décharnée restait insoutenable.

— Oh, Kasey, murmura M. Knight. Mon bébé... Pourquoi n’as-tu pas écouté nos conseils ?

— Vous êtes sûr qu’il s’agit de votre fille, monsieur ?

Knight respirait à peine.

— Je reconnais sa cicatrice au genou... Elle date du jour où elle a appris à faire du vélo... Son troisième doigt de pied est plus long que les autres... Elle a un grain de beauté sur le pied gauche... C’est elle...

Luke fit un signe de tête à Felicity qui tira les rideaux. M. Knight s’agenouilla devant sa femme. Cette dernière pleurait silencieusement et de grosses larmes roulaient sur ses joues.

— C’est bien Kasey, lui dit-il dans un gémissement.

Ses pleurs se transformèrent en violents sanglots et elle se laissa glisser du canapé pour s’agenouiller auprès de son mari. Ils pleuraient maintenant tous les deux, dans les bras l’un de l’autre, en se berçant mutuellement.

— Je vais vous attendre dans le couloir, fit Luke d’une voix rauque.

Les Knight lui rappelaient ses propres parents, qui faisaient toujours bloc contre l’adversité après quarante ans de mariage. Il songea avec tristesse qu’il aurait bien voulu rencontrer une femme devant laquelle il aurait accepté de mettre son âme à nu, une femme qui aurait pu le comprendre.

Une femme comme Susannah... Mais Susannah ne veut pas d’homme. Pourtant, la veille, dans le cimetière, quand elle s’était réfugiée contre lui, il l’avait sentie si proche...

Il songea aux traces brunes sur la blouse d’hôpital de Daniel. Elle avait pleuré sur l’épaule de son frère. C’était bon signe... Signe que ses défenses commençaient à craquer.

La porte s’ouvrit et M. Knight apparut, en se raclant la gorge.

— Nous sommes prêts à répondre à vos questions, agent Papadopoulos.

Mme Knight leva vers Luke un visage ravagé par la douleur.

— Vous avez arrêté l’homme qui lui a fait ça? demanda-t-elle.

— Ils étaient plusieurs et nous ne les avons pas tous arrêtés.

Les Knight tressaillirent.

— Plusieurs ? fit M. Knight d’une voix horrifiée.

Luke songea aux photos de Joli Cœur.

— Nous en avons tué deux.

— Ils ont souffert ? demanda Mme Knight entre ses dents.

— Pas assez, répondit Luke. Il en reste au moins un, mais nous n’avons pas encore établi son identité.

— Vous êtes nombreux, à travailler sur cette affaire ? demanda M. Knight.

— Une douzaine d’agents, sans compter ceux qui sont chargés de répondre aux appels sur notre numéro Vert. A présent, si vous le permettez, je dois vous poser quelques questions.

— Allez-y, fit M. Knight. Nous sommes prêts.

— Est-ce que votre fille avait de mauvaises fréquentations ?

M. Knight soupira.

— La police nous a déjà posé cette question et la réponse est non. Elle avait un groupe d’amies qu’elle connaissait depuis l’école primaire. La nuit de sa disparition, elle était invitée à une soirée pyjama. Elle s’est couchée avec les autres et, le matin, elle avait disparu.

— Pouvez-vous me donner le nom de ses amies ? J’aimerais les interroger.

— Vous croyez qu’elles nous cachent quelque chose ? demanda Mme Knight d’une voix faible.

— Pour l’instant je ne crois rien, je veux simplement leur parler, répondit Luke. Je vous laisse ma carte. Si vous avez quoi que ce soit à me demander, n’hésitez pas à m’appeler. De mon côté, je vous contacterai dès que j’aurai du nouveau.

M. Knight se leva, il paraissait vidé.

— Nous tenons à vous remercier, murmura-t-il. Grâce à vous, nous allons pouvoir enterrer notre fille.

Il aida sa femme à se mettre debout et elle s’appuya à lui.

— Nous devons pratiquer des tests pour confirmer l’identité de votre fille, fit Luke. Vous avez apporté les échantillons ?

Mme Knight acquiesça en tremblant.

— Oui. Les affaires de Kasey sont dans la voiture.

— Je vous accompagne.

Ils sortirent ensemble sur le parking et Luke attendit avec Mme Knight, pendant que monsieur Knight ouvrait le coffre de leur voiture.

— Je sais que ça ne sert à rien de dire ça, mais je suis vraiment désolé, lui murmura-t-il.

— Non, ça ne sert pas à rien, répondit tout bas Mme Knight. Je vois que vous prenez cette affaire à cœur et que vous ferez tout pour retrouver le coupable.

— Vous pouvez compter sur moi, répondit Luke en prenant la boîte à chaussures contenant les affaires de Kasey.

Il la cala sous son bras et regarda s’éloigner les Knight. Puis il songea aux quatre autres corps non identifiés, aux cinq filles qui avaient disparu, à leur inconnue sur son lit d’hôpital.

Je dois le retrouver.
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Dutton, samedi 3 février, 15 h 45

 

Charles jeta un mauvais regard du côté de ce téléphone qui sonnait pour la dixième fois en une heure. Fichus journalistes... Ils voulaient absolument des commentaires sur l’échange de coups de feu au cimetière, mais il ne leur donnerait pas une miette. Rien.

Pourtant, après avoir vérifié la provenance de l’appel, il jugea bon de décrocher.

— Paul ? Où es-tu ?

— A Raleigh, répondit Paul d’une voix tendue. Bobby a complètement perdu les pédales.

— Et que fais-tu à Raleigh ?

— C’est là qu’habite le père de la fille qui s’est échappée du bunker. Rocky a kidnappé la petite sœur et elle s’est arrangée pour qu’on pense qu’elle était venue ici rejoindre son père.

— Bobby essaye de réparer les bévues de Rocky, fit tranquillement Charles. C’est une manière d’assumer ses responsabilités.

— C’est une manière de perdre les pédales, fit sèchement Paul. Bobby vient de tuer le Dr Cassidy.

— Je vais faire un tour à Ridgefield House pour lui parler.

— Tant mieux, parce que je suis fatigué et que j’en ai marre de faire les quatre volontés de ton élève. Bobby pense que je travaille pour de l’argent et j’ai été à deux doigts de lui dire que c’était pour toi que je travaillais. J’en ai marre de cette situation, Charles, sache-le.

Charles eut un petit sourire indulgent. Il connaissait Paul depuis l’enfance ; Paul devenait mauvais quand il était fatigué.

— Tu n’es pas mon employé, Paul. Tu es ma main droite, Détends-toi. Trouve un hôtel et dors un peu. Rappelle-moi quand tu seras de retour à Atlanta.

— Ça me va. Mais il faut remettre Bobby dans le droit chemin.

— Ne t’en fais pas pour ça, répondit Charles.

Il se tut, songeur...

— Merci, Paul.

Paul soupira.

— De rien... Excuse-moi d’avoir été si brusque.

— Excuses acceptées. Va te reposer.

Charles raccrocha. Rater Susannah à moins d’un mètre de distance, c’était un peu fort... Mais gaspiller l’énergie d’un type précieux comme Paul. Je croyais pourtant que Bobby était un bon élément.

Le bon élément avait besoin d’une remise à niveau.

 

Atlanta, samedi 3 février, 16 heures

 

Monica avait réussi à ouvrir un œil et contemplait le plafond. Un œil, c’était suffisant pour voir l’infirmière qui entrait, la seringue à la main. Cette dernière n’avait plus les yeux rouges et gonflés, mais elle paraissait tendue. Elle caressa doucement l’œil fermé de Monica.

— Je n’ai pas l’intention de vous tuer, lui murmura-t-elle à l’oreille. Je vais vous injecter une dernière fois ce produit, pour vous empêcher de parler, le temps de mettre mon fils à l’abri. Je n’ai pas le choix.

Elle soupira.

— Quand l’effet se sera dissipé, je serai loin. Ne faites confiance à personne car je ne suis pas la seule dans cet hôpital à travailler pour ceux qui vous ont séquestrée. Hier, quelqu’un a tenté de tuer l’homme qui s’est échappé du bunker.

Beardsley...

C’était grâce à Beardsley qu’elle avait pu s’enfuir avec Bailey. Monica avait entendu des infirmières parler de lui; on l’avait admis dans l’unité de soins intensifs en pleine nuit, mais il s’en était sorti.

— Dès que vous serez sortie de ce service, vous serez en danger, poursuivit l’infirmière. J’ai fait de mon mieux pour vous garder en vie le plus longtemps possible, mais ils menacent mon fils. Je suis désolée, je ne peux plus vous aider.

 

Raleigh, Caroline du Nord, samedi 3 février, 16 h 45

 

L’agent spécial Harry Grimes contempla d’un œil attendri les locaux du bureau d’investigation de Raleigh, en Caroline du Sud. Grimes avait été transféré à Charlotte l’année précédente. Ses collègues de Raleigh lui manquaient, et en particulier Steven, qui lui avait tant appris.

Récemment promu chef de division, Steve trônait devant son nouveau bureau. Quand Harry frappa à sa porte, il leva la tête et son visage s’éclaira d’un grand sourire.

— Harry Grimes ! s’exclama-t-il. Comment vas-tu ? Entre, entre.

— J’espère que je ne te dérange pas, fit Harry tandis que Steven se levait pour l’accueillir, la main tendue.

— Non, répondit Steven en faisant la moue. Je faisais de la paperasse.

— La paperasse qui va avec le nouveau bureau, c’est ça ?

— Oui. Mais je suis plus souvent à la maison, et Jenna est contente, d’autant plus que nous avons un bébé en route.

Il désigna un fauteuil à Harry.

— Comment ça se passe à Charlotte ?

Harry s’assit.

— Très bien. Ce n’est pas comme ici, mais je m’y fais.

Steven le contempla fixement.

— Tu n’es pas venu me rendre une simple visite de politesse, n’est-ce pas ?

— J’aurais bien voulu, mais non. J’ai reçu ce matin un coup de fil d’une mère désespérée. Sa fille de quatorze ans a disparu de sa chambre pendant la nuit.

— Elle pense plutôt à un enlèvement ou à une fugue ?

— En l’absence de signes d’effraction dans la maison, les flics locaux avaient commencé par classer le dossier dans les fugues.

— Et ils ont changé d’avis ?

— Oui. Il a fallu les secouer un peu, mais ils ont fini par rechercher activement la fille.

— En quoi puis-je t’aider ?

— La sœur aînée de cette fille a disparu il y a six mois.

Il sortit une photo de son attaché-case et la tendit à Steven.

— Beatrice Monica Cassidy, lut Steven.

— Son nom usuel est Monica. Elle avait avec sa mère une relation normale, incluant les conflits habituels au sujet des vêtements, des sorties et des résultats scolaires. Pas du tout un profil de fugueuse. Et puis un beau jour, il y a six mois, elle a prétendu qu’elle allait rendre visite à une amie et elle n’est pas rentrée. L’amie en question a avoué que Monica lui avait demandé de mentir pour la couvrir ; elle avait rendez-vous avec un garçon. Mais c’était trop tard et Monica s’était évaporée sans laisser de traces. Pourtant, la mère est formelle. Elle assure que sa fille n’aurait jamais fugué.

— Comme tous les parents, rétorqua tranquillement Steven.

— Je sais. Apparemment, Monica passait beaucoup de temps sur son ordinateur.

— Laisse-moi deviner... Sur son ordinateur, donc sur internet, donc sur les salons de chat ou sur des messageries instantanées.

— Exactement. Malheureusement, impossible de récupérer les conversations. Mais pour la sœur, c’est différent... Le proviseur du lycée de Monica m’a demandé il y a quelques semaines de présenter aux parents d’élèves un logiciel espion qui permet d’enregistrer les échanges passant par des chats ou des messageries instantanées. Et j’y suis allé avec un lot de logiciels pour le vendre à ceux que ça intéressait.

— Tu as bien fait, il faut battre le fer tant qu’il est chaud.

— Exactement. Mme Cassidy assistait à cette présentation, et elle a acheté un de ces logiciels pour surveiller son autre fille, Eugenie Marie, dite Genie.

— Et Genie a disparu.

— Mme Cassidy a appelé toutes les amies de Genie. Puis la police, qui est venue pour enregistrer une déposition. Ensuite, la mère a pensé à vérifier les conversations online de Genie. Et là, elle a découvert que sa fille communiquait par messagerie instantanée avec un certain Jason prétendant être un étudiant.

— Tu penses qu’il pourrait s’agir d’un pédophile et qu’il l’aurait enlevée ?

— Oui, je le pense. Parce que le garçon avec lequel Monica avait eu rendez-vous s’appelait lui aussi Jason, et qu’elle l’avait rencontré sur internet.

Steven battit des paupières.

— En effet, c’est une drôle de coïncidence.

— C’est bien ce que j’ai pensé.

— Genie avait pris rendez-vous avec le Jason en question ?

— On n’en sait rien. Il n’y avait pas de conversations enregistrées aujourd’hui ou hier, mais elle a pu communiquer avec lui par textos. Je suis allé à la gare routière de Charlotte pour interroger le personnel, et ils se souviennent d’une jeune fille portant un sweat à capuche à l’effigie du lycée de Genie qui aurait acheté un ticket pour Raleigh. C’est pour ça que je suis là.

— On t’a officiellement confié cette affaire ? demanda Steven d’un air méfiant.

Harry eut un sourire agacé.

— Je ne suis pas un cow-boy, Steven. Bien sûr que ma démarche est officielle. Mme Cassidy vit dans une zone rurale, à environ quarante-cinq kilomètres de Charlotte et la police locale nous a délégué l’affaire quand Mme Cassidy a découvert la « coïncidence » Jason. Comme je connaissais un peu le contexte, le patron m’a désigné.

— Et pourquoi viens-tu à Raleigh ?

— Parce que le père de Monica y habite. Il ne répondait pas au téléphone, alors je me suis déplacé, mais il n’est pas chez lui.

— Il a pu sortir, Harry.

— Il est médecin. Hier, il ne s’est pas présenté à l’hôpital dans lequel il travaille et il paraît que ça ne lui était jamais arrivé. C’est un type d’une régularité et d’une droiture qui frisent l’obsession.

— Tu as un mandat pour fouiller sa maison ?

— On est en train de me le signer. Tu veux venir avec moi ?

Steven acquiesça tristement.

— Le temps d’aller chercher mon manteau, dit-il.

 

Ridgefield House, samedi 3 février, 16 h 55

 

— Où est Tanner ? demanda Charles tout en tendant son manteau à Bobby.

Il est en train de rentrer de Savannah.

Mais Charles n’avait pas besoin de savoir ça.

— Il termine un boulot pour moi, répondit Bobby en s’installant derrière son bureau. Qu’est-ce qui t’amène ?

— Tu aurais pu te faire coincer, au cimetière, répondit Charles en prenant un fauteuil.

Bobby sourit.

— Je sais. C’est ça qui était excitant.

— Où as-tu dégoté cette épouvantable robe ?

— Elle appartenait à ma grand-mère. Tu m’as reproché de me comporter comme une vieille femme alors... J’ai mis une robe de vieille femme.

— Mais tu as raté ta cible, rétorqua Charles.

Bobby haussa un sourcil.

— Je ne rate jamais ma cible, tu devrais le savoir. N’oublie pas que c’est un tireur d’élite de l’armée qui m’a appris à tirer.

— Je sais, je sais, répondit Charles d’un ton irrité. J’ai assisté à ces leçons d’un insupportable ennui.

— Donc tu sais que j’atteins la personne que je vise.

Charles parut perplexe.

— Tu as visé intentionnellement Gretchen French ?

— C’était Gretchen French ! s’exclama Bobby en riant. Excellent. Je l’ignorais.

— Tu l’ignorais?

— J’ai tout simplement visé la personne la plus proche de Susannah Vartanian. J’aurais bien voulu tirer sur l’agent Papadopoulos, mais il n’était plus là. Et finalement, Gretchen French, vu les circonstances, c’est presque mieux.

— Et le coup que Rocky a tiré ?

— Son arme était chargée à blanc. Je ne voulais pas qu’elle tue qui que ce soit, je voulais simplement qu’elle meure en m’obéissant.

— Elle est morte en pensant qu’elle avait raté sa cible.

— Encore mieux. Elle est morte en pensant que je la tuais parce qu’elle avait raté sa cible.

— Très bien, approuva Charles, presque à regret. Et que comptes-tu faire au sujet de Susannah Vartanian ?

— Je compte y aller à petits pas. Quand j’en aurai terminé avec elle, elle sera plus seule que jamais, elle aura peur de son ombre et elle sera dégoûtée de la vie au point de me supplier de la tuer.

— Tu commences quand ?

Bobby prit le temps de réfléchir. Les nouvelles n’étaient pas bonnes et il était urgent de passer à l’action.

— Dans une heure et je vais t’emprunter ta voiture. La noire, avec les plaques au nom de Darcy.

— Quel est ton plan ?

— L’infirmière a l’intention de parler de moi au bureau de Georgie.

— Tu en es encore à réparer les bêtises de Rocky ?

Le ton désapprobateur déplut à Bobby.

— Je sais que tu dois te débarrasser des encombrants, poursuivit Charles. Mais tout de même, tu pourrais t’y prendre autrement. Tous ces meurtres, ça va finir par attirer l’attention. Il me semblait t’avoir appris que...

— Je sais, coupa Bobby. Celui qui veut conserver le pouvoir s’arrange pour rester discret. Je veux seulement montrer à l’infirmière que ce n’est pas très judicieux de me désobéir et donner en même temps un petit coup de semonce à Susannah Vartanian. Fais-moi confiance.

Charles parut réfléchir.

— D’accord. Si c’est ça, je te prête ma voiture.

 

Atlanta, samedi 3 février, 16 h 55

 

— Luke, réveille-toi. Réveille-toi.

Luke leva la tête. Il s’était endormi devant son bureau.

— Seigneur, murmura-t-il.

Leigh se tenait devant lui. Elle paraissait inquiète.

— Il est presque 17 heures. Les autres arrivent dans la salle de conférences.

Elle lui tendit une tasse de café.

— Ça va te requinquer, dit-elle.

Il en avala la moitié en une gorgée.

— Merci, Leigh. Il s’est passé quelque chose d’important pendant que j’avais quitté cette Terre?

— Les appels sur le numéro Vert commencent à s’espacer. Et pour l’instant, rien de concluant de ce côté.

— Une piste pour le bateau?

— Plusieurs centaines. Mais je n’ai gardé que ceux qui étaient suffisamment grands pour transporter cinq filles.

Elle lui tendit une feuille de papier.

— Je viens de dresser la liste définitive.

 — Bon travail, Leigh. Je sais que tu devrais être en week-end et j’apprécie le temps que tu passes ici pour cette enquête. J’espère que tout ça sera bientôt terminé.

Il se frotta la joue et sa barbe lui râpa la main.

— Il faut que je me rase pour retrouver un peu de ma dignité d’être humain. Dis à Chase que j’arrive dans cinq minutes.

Cinq minutes plus tard, il se laissait tomber dans un fauteuil, entre Chase et Ed. Pete et Nancy étaient déjà là, Chloe et Nate aussi. Talia Scott était revenue de la cabane d’Ellijay. Mary McCrady paraissait la moins fatiguée de tous.

— Nous pouvons commencer, Chase ? demanda-t-il.

— Oui. Germanio ne viendra pas, il s’occupe d’Helene Granville. Nous n’attendions plus que toi.

Luke se redressa.

— Nous avons identifié Kasey Knight et peut-être une deuxième fille, Ashley Csorka, qu’ils auraient emmenée dans le bateau. Son père vit en Floride, il est en route pour la Georgie, avec des échantillons pour une analyse ADN.

— Je vais demander qu’on accélère les analyses des urines prélevées sur les matelas, fit Ed. Je m’occuperai personnellement et tout de suite des échantillons de M. Csorka. Demain, à cette heure-ci, vous aurez les résultats.

— Parfait, dit Chase. Autre chose, Luke ?

— Daniel a aperçu une partie de l’immatriculation du bateau qui a emmené les filles. Leigh a fait des recherches : une douzaine d’embarcations pourraient être concernées.

Chase prit la liste.

— Nous vérifierons. Quoi d’autre?

— Nat et moi, nous avons découvert des dossiers très intéressants dans l’ordinateur de Mansfield.

— Des catalogues de filles à vendre, fit Nat, au nom d’une société s’appelant Jeunes et Fraîches Américaines et comportant un svistika comme logo. Trois des filles exposées dans ces catalogues étaient dans le bunker.

— On peut remonter la piste des photographies trouvées dans l’ordinateur de Mansfield?

— Un bon tiers du personnel de notre section y travaille, répondit Nate. Mais deux cent cinquante gigas de photos, ça fait beaucoup.

— Les plus intéressantes sont celles que Mansfield avait prises en douce, fit Luke.

Nate acquiesça.

— Elles sont floues, ça va nous prendre du temps de cerrer les détails. D’ailleurs, si vous n’avez plus besoin de moi, j’aimerais y retourner.

— Ed ? demanda Chase quand Nate eut refermé la porte derrière lui. On passe à l’expertise balistique ?

— Jamais vu un truc pareil, soupira Ed.

Il déposa sur la table deux revolvers dans des sacs en plastique.

— Celui-ci a été trouvé dans les mains de Kate, expliqua-t-il en tapotant un des sacs. L’autre se trouvait dans l’herbe.

Il se leva pour tracer un triangle sur le tableau blanc.

— Kate était placée à la pointe du triangle.

Il montra un point à gauche.

— Là, nous avons ramassé la deuxième arme, un semi-automatique muni d’un silencieux. Et là, il y avait Mlle French.

— C’est la suite que j’adore, commenta Chase d’un ton sarcastique.

— La balle qui a traversé le bras de Gretchen French est tombée ici, poursuivit Ed en désignant un endroit sur la droite du triangle, l’extérieur.

— Vous suivez ?

Luke fronça les sourcils.

— Comment est-ce possible ? s’étonna Luke. A moins d’avoir ricoché, cette balle n’a pas pu provenir du revolver de Kate.

— Exact. La balle qui a blessé Gretchen French ne provenait pas de l’arme de Kate, mais d’une autre, placée ici...

Il montra l’emplacement du semi-automatique.

— C’est donc ce semi-automatique qui a blessé Gretchen Irench?

— Non, fit Ed. Il y avait trois armes. Celle de Kate, le semi-automatique qui a tué Kate, et une troisième qui a atteint Gretchen et qui demeure introuvable. Kate Davis n’a touché personne.

Pete secoua la tête.

— J’ai la migraine.

— Bienvenu au club, lança Chase. D’après les experts en balistique, l’arme de Kate a tiré à blanc.

Chloe battit des paupières.

— A blanc ? Mais pourquoi ?

— Et qui a tiré sur Gretchen ? renchérit Talia Scott.

— Nous n’en savons rien encore, répondit Ed. Nous passons et repassons les films de la scène, mais il y avait du monde et c’est très difficile de tout voir.

— Si Kate n’a pas voulu tuer Gretchen, pourquoi a-t-elle dit : « J ai loupé mon coup » ?

— Quand nous avons compris que Kate avait tiré à blanc, nous avons visionné au ralenti le passage où elle pointe son arme, juste avant de tirer. Elle ne visait ni Gretchen ni Susannah. Elle visait de ce côté.

Il montra l’endroit marquant l’emplacement de l’arme semi automatique.

— Elle visait celui ou celle qui l’a abattue, conclut-il

— Et au cas où vous auriez encore des doutes..., ajouta Chase eu faisant glisser une photographie sur la table, voici une photographie de l’autopsie de Kate.

Il y eut des petits cris de surprise autour de la table.

— Le svastika, fit Chase.

— Je sens que j’ai besoin d’un complément d’informations à propos de Kate Davis, fit Luke. Il est temps de rendre visite à M. le maire. Tu veux venir avec moi, Chloe ?

— Bien sûr. On a des nouvelles de sa femme ?

— Non, répondit Pete. Et l’avis de recherche sur le minivan Chrysler n’a rien donné non plus. Tout ce qu’on sait, c’est qu’elle se déplace. Elle roule vers l’ouest et, aujourd’hui, elle était à Reno. J’ai ici le relevé de ses appels téléphonique. Depuis jeudi, elle a contacté Kate Davis à plusieurs reprises et elle lui a encore parlé à 14 heures tout à l’heure, pendant cinq minutes.

Luke fronça les sourcils.

— A 14 heures? Mais Kate était déjà morte.

— Je sais. On a trouvé un téléphone portable sur le cadavre de Kate?

— Non, répondit Chase. Mais quelqu’un a décroché, sinon le répondeur se serait mis en route. Chloe, pourrait-on transférer les appels reçus par ce portable sur l’une de nos lignes ?

— Oui, répondit Chloe. C’est une procédure qui réclame un certain délai, mais je vais m’arranger pour l’écourter au minimum.

— Merci. Pete, est-ce que la femme de Davis a de la famille dans l’Ouest?

— Non. Elle a une tante qui vivait à Dutton, mais qui a déménagé après son mariage. Personne ne sait où elle est allée et je la cherche.

— Tu as posé la question à Angie Delacroix ? intervint Luke. C’est la coiffeuse. D’après Susannah, elle sait tout ce qui se passe en ville.

— Non, mais je vais le faire.

Pete caressa son crâne chauve.

— J’aurais besoin d’une bonne coupe, dit-il.

Tout le monde sourit, mais tristement.

— J’ai vérifié la carte de crédit de Mme Davis, poursuivit Pete. Elle s’en est servie plusieurs fois ces jours-ci dans des stations-service. J’ai réclamé les enregistrements des caméras de surveillance et si elle a changé de véhicule, nous le saurons.

— Parfait, approuva Chase. Nancy?

— Je cherche toujours Chili Pepper, l’artificier, répondit Nancy. Ses parents ne veulent plus entendre parler de lui et ses voisins évitent de le fréquenter. J’ai trouvé sa petite amie, mais elle a nié être au courant de ses activités : elle soutient qu’on le surnomme Chili parce qu’il est chaud au lit.

Elle fit la grimace.

— C’est vulgaire.

— Charmant individu, commenta Chloe. Il n’a pas des habitudes, des addictions ?

— Il y avait des seringues chez la petite amie. J’ai demandé à utiliser les toilettes, et j’en ai profité pour jeter un coup d’œil dans l’armoire à pharmacie.

Chloe lui jeta un regard indigné.

— Je sais, je sais..., marmonna Nancy. Mais ça m’a permis de trouver un flacon d’insuline marqué au nom de Clive Pepper.

— Elle s’appelle comment, la petite amie ? demanda Chloe en secouant la tête.

— Lulu Jenkins, répondit Nancy. Et je précise que je n’ai rien touché dans la salle de bains.

— Oui, fit Chloe d’un air contrarié. Mais si nous trouvons Chili, ce sera grâce à une fouille illégale.

— Mais qui va le lui dire ? s’exclama Nancy d’un ton exaspéré. Vous?

Chloe tourna vers Chase un regard étincelant de colère.

— Ton équipe cherche les sanctions, ou quoi ?

— Ne recommence pas ce genre de manœuvre, Nancy, fit Chase. Chloe, Nancy ne le fera plus.

— Il est donc diabétique, dit Luke. Il va bien falloir qu’il se montre pour sa dose d’insuline.

— Tant mieux! s’exclama Chase. Ed, où en est le sondage du terrain, autour du bunker ?

Becky... Luke l’avait presque oubliée...

— Les spécialistes devaient venir à 15 heures, mais j’étais occupé avec la scène du crime du cimetière, répondit Ed. Désolé, Chase, c’est reporté à demain.

— On ne peut pas être partout, fit Chase d’un ton conciliant. Et justement, j’ai une bonne nouvelle à vous annoncer : j’ai réussi à obtenir quatre agents de plus pour cette enquête.

— Ils commencent quand ? demanda Luke.

— Certains ont déjà commencé. L’un d’eux a réussi à localiser Isaac Gamble, l’infirmier dont le badge a été repéré dans la chambre de Beardsley. Mais à l’heure du signalement, Gamble était dans un bar, la vidéo de surveillance et le barman confirment son alibi.

— C’est donc quelqu’un d’autre qui a tenté de tuer Beardsley, conclut Pete. Quelqu’un qui portait le badge de Gamble.

— On dirait. Deux autres agents visionnent le film du cimetière pour tenter de repérer l’assassin de Kate dans la foule. Rien que ça, c’est un boulot à plein temps.

Mary McCrady, la psychologue, se pencha en avant pour intervenir.

— Je me demande pourquoi il a jeté son revolver, dit-elle.

— Il l’a jeté dans l'affolement, proposa Ed, ou bien il ne voulait pas qu’on le trouve sur lui.

Mary haussa les épaules.

— Tu as peut-être raison. Mais il a été capable de réagir à la seconde près pour tirer sur Gretchen au moment où Kate appuyait sur la détente. Bien entendu, ça suppose qu’il savait que Kate allait tirer, mais tout de même... Un type qui fait preuve d’un tel sang-froid ne jette pas son arme parce qu’il s’affole. Je pense plutôt qu’il voulait que vous la trouviez.

— Il s’amuse avec nous, proposa Luke.

— Je le pense, oui, répondit Mary. Est-ce que Kate Davis savait que son revolver était chargé à blanc, d’après vous?

— Il n’était pas chargé à blanc, corrigea Ed. Il était chargé d’une balle à blanc; les autres étaient des vraies.

— Cette affaire est un vrai casse-tête, soupira Chase. Tu as raison, Mary, si Kate avait eu l’intention de tuer Gretchen, elle n’aurait pas ni de balle à blanc. Si elle avait seulement eu l’intention de l’effrayer, elle n’aurait eu que des balles à blanc. Et si elle ne visait pas Gretchen,

Il nous manque une pièce maîtresse du puzzle pour comprendre.

On frappa à la porte et la tête de Leigh apparut.

— Chase, c’est Germanio. Il est à Savannah. Il dit que c’est urgent.

Chase prit l’appel dans la salle de conférences et mit le haut-parleur.

— Hank, on est tous là, on t’écoute. Que se passe-t-il ?

— J’ai trouvé Helene Granville, fit Germanio. Mais elle est morte.

Chase ferma les yeux.

— Comment?

— Elle s’est pendue. Quand je suis arrivée chez sa sœur, où elle s'était réfugiée, la police locale était déjà là.

— Tu as appelé le légiste du bureau de renseignement de Savannah ? demanda Chase.

— Il sera là dans quelques minutes. Helene Granville est arrivée ici hier, complètement affolée, au point que sa sœur a hésité ce matin à la laisser seule. Mais elle est tout de même partie travailler et, quand elle est rentrée, elle l’a trouvée pendue à une poutre du plafond.

— Elle pense qu’elle a pu se suicider ? demanda Luke.

— Non, elle dit que non. Mais c’est difficile de l’interroger car elle est très secouée ; je vais attendre qu’elle se calme un peu.

— Tiens-moi au courant, fit Chase.

Il raccrocha en soupirant.

— Sale journée, commenta-t-il. Finissons cette réunion, nous avons tous besoin de dormir. Talia, qu’est-ce que tu nous rapportes d’Ellijay ?

— Les chiens n’ont rien trouvé, pas même une piste.

Elle se tourna vers Luke.

— Les dents de l’affreuse chienne de Borenson n’ont apporté aucun renseignement au gars du labo. Tu veux la prendre ?

— Moi ? Pourquoi moi ?

— Parce que sinon elle ira dans un refuge. Je m’en serais volontiers chargée, mais j’ai déjà quatre chiens et ma colocataire dit que ça suffit.

— J’ai donné mon dernier chien à Daniel, protesta Luke. C’est te dire...

Elle haussa les épaules.

— Dommage... Elle est gentille, cette chienne. J’espère que quelqu’un voudra bien d’elle au refuge.

Comme personne ne bougeait, Luke soupira.

— Je prendrai cette fichue chienne, bougonna-t-il.

Talia sourit.

— Je savais que tu avais un cœur tendre.

— En échange, tu m’accompagneras à Poplar Bluff demain. Je dois interroger des adolescentes au sujet de la disparition de Kasey Knight et tu es meilleure que moi quand il s’agit d’interroger des filles.

— D’accord, fit Talia. Je viens, à condition que tu apportes un plat préparé par ta mère.

— Attendez, intervint Nancy. Vous avez bien dit Poplar Bluff?

— Oui, répondit Luke. C’est environ à deux heures d’ici, vers le sud.

Nancy sortit une liste de sa poche.

— L’endroit est marqué sur le guide routier de Mansfield.

Chase se pencha en avant.

— Tu peux nous donner d’autres noms marqués sur ce guide ?

Nancy le regarda droit dans les yeux.

— Panama City, en Floride.

— Ashley Csorka, murmura Luke.

Nancy acquiesça.

— Ce que je tiens là, c’est la liste des endroits où il est allé chercher les filles, conclut Nancy.

— Nous allons la comparer avec la base de données des mineures disparues, fit Luke avec un regain d’énergie, ainsi qu’avec l’Etat d’origine des filles du catalogue. C’est de l’or, ta liste.

— Nous ne savons pas encore s’il les enlevait ou s’il les attirait dans un piège, fit remarquer Talia. Il faudrait déterminer comment il procédait ; ça nous permettrait peut-être de remonter jusqu’à Rocky.

— Et donc de retrouver les filles qu’il séquestre, acheva Luke.

— Bon travail, les enfants ! s’exclama Chase. Maintenant, j’insiste, nous avons besoin de repos. Je vais demander à des secrétaires de travailler sur cette liste pendant la nuit. Et une fois que nous aurons des noms, nous pourrons commencer à informer les parents. Rendez-vous ici, demain matin à 8 heures.

Tout le monde s’était levé quand Leigh ouvrit de nouveau la porte, avec un air pincé.

— Un appel pour toi sur le numéro Vert, Luke, d’une femme qui prétend détenir des informations sur l’inconnue.

Luke se tourna vers Chase.

— Personne n’est censé être au courant de son existence. Leigh, elle est toujours en ligne ?

— Non. Elle veut te rencontrer devant l’entrée des urgences de l’hôpital dans vingt minutes et elle a insisté pour que tu viennes seul.

— J’y vais. Mais j’avais rendez-vous avec le père d’Ashley Csorka, ici, à 18 heures.

— Je m’en charge, fit Talia. Je le recevrai et j’apporterai au labo les échantillons pour l’ADN.

— Merci, dit Chase. Les autres, allez dormir. Je vous ferai signe s’il se passe quoi que ce soit.

 


15

Raleigh, Caroline du Nord, samedi 3 février, 17 h 45

 

Harry Grimes s’était accroupi dans le garage du Dr Cassidy pour examiner de près une tache sur le sol.

— C’est du sang, murmura-t-il.

Steven se tourna vers la voisine qui leur avait ouvert.

— A quelle heure avez-vous vu partir sa voiture, madame ?

— Vers midi. D’habitude, il s’arrête au passage pour me demander comment je vais, mais aujourd’hui, il a filé sans même me faire un signe et je me suis dit qu’il était préoccupé.

Elle se tordit les mains.

— J’aurais dû prévenir la police.

Harry se redressa.

— Vous êtes sûre que c’était lui qui conduisait ?

— Je n’y vois pas très bien, malheureusement, et même si ce n’était pas lui, je n’ai pas pu m’en rendre compte. Je suis vraiment désolée.

— Merci beaucoup, madame. Votre aide nous a été précieuse.

Quand elle fut partie, Harry et Steven échangèrent un regard.

— Gene Cassidy est censée avoir acheté un ticket de bus pour Raleigh, mais les gens qui ont pris ce bus ne se souviennent pas de l’avoir vue.

— Steven, Harry! appela un technicien de la scène du crime, Kent a trouvé quelque chose.

Kent Johnson était installé devant l’ordinateur du médecin.

— M. Cassidy a reçu un email de sa fille, aujourd’hui vers 11 heures, dans lequel elle lui disait qu’elle était à la gare routière el lui demandait de venir la chercher. Il lui a répondu qu’il viendrait et qu’il avait son billet d’avion pour Toronto.

— Il avait l’intention de la faire sortir des Etats-Unis ? demanda Steven.

— C’est ce qu’on voudrait nous faire croire. Mais regardez l’adresse IP qui accompagne ces deux e-mails.

Harry comprit aussitôt où Kent voulait en venir.

— Ils ont été envoyés d’un routeur qui se trouve ici, dans cette maison.

— Donc la personne qui les a envoyés se trouvait dans la maison, dit Steven.

— Exactement, approuva Kent, et ce n’est pas Genie qui a écrit ça.

Harry acquiesça.

— Je déclenche tout de suite l’alerte Amber.

 

Atlanta, samedi 3 février, 18 h 5

 

— Mademoiselle Vartanian... Réveillez-vous...

Susannah se réveilla en sursaut; elle s’était endormie sur un fauteuil, près du lit de l’inconnue. Elle battit des paupières et reconnut le visage d’Ella, l’infirmière de nuit.

— Quelle heure est-il ? demanda-t-elle.

— Un peu plus de 18 heures. Vous avez un appel dans le bureau des infirmières ; c’est le bureau de Georgie.

— Vous êtes déjà en service à 18 heures ? s’étonna Susannah. Où est Jennifer ?

— Elle a eu un malaise et elle a dû partir. Dépêchez-vous, on vous attend au bout du fil.

Susannah alla prendre l’appel.

— Susannah Vartanian, dit-elle.

— Ici Brianna Bromley, une secrétaire du bureau de Georgie. J’ai un message pour vous de la part de l’agent Papadopoulos. Il veut vous voir devant les urgences, c’est important.

Le cœur de Susannah se mit à battre.

— D’accord, dit-elle. Quand ?

— Il m’a prévenue il y a un bon quart d’heure et il doit déjà être sur place.

— Merci, répondit Susannah.

Elle raccrocha et sortit en courant. Dehors, l’air froid la fit frissonner. Elle chercha des yeux la voiture de Luke, mais ne la vit pas. Par contre, elle reconnut Jennifer.

— Jennifer? Ella m’a dit que vous étiez malade.

Jennifer avait les yeux rouges, le teint terreux.

— J’attends quelqu’un qui doit me ramener en voiture, répondit-elle.

— Vous paraissez mal en point. Ça fait longtemps que vous attendez ?

Jennifer eut l’air contrariée.

— Près d’une heure.

— Il n’est pas très délicat, votre chauffeur, commenta Susannah.

Au même moment, une voiture entra dans son champ de vision et elle fut aveuglée par des phares. Elle battit des paupières, puis prit conscience en un éclair que la voiture était une berline noire aux vitres teintées. La vitre du passager descendit lentement et Susannah entrevit une fraction de seconde un objet long et métallique.

— Couchez-vous ! hurla-t-elle en entraînant l’infirmière au sol.

Un coup de feu déchira l’air... Susannah eut le réflexe de relever la tête pour lire la plaque d’immatriculation de la voiture qui s’enfuyait : DRC119.

Horrifiée, elle la regarda s’éloigner, jusqu’à ce qu’un son étranglé attire son attention.

— Merde, merde, gémit-elle en fixant la tache rouge qui s’élargissait sur la blouse de l’infirmière. Jennifer! Jennifer! A l’aide!

Jennifer Ohman entrouvrit les yeux.

— Bobby, murmura-t-elle. C’était Bobby.

Susannah se pencha vers elle, tandis que des pas résonnaient sui le béton.

— Bobby qui ? demanda-t-elle.

Des pneus crissèrent, une porte claqua.

— Mon Dieu! s’exclama une voix d’homme.

Susannah reconnut celle de Luke, mais elle garda les yeux rivés sur l’infirmière.

— Qui est Bobby? insista-t-elle.

— Poussez-vous, madame, cria un infirmier.

Luke la souleva et la scruta d’un air anxieux.

— Etes-vous blessée ? demanda-t-il.

— Non, répondit-elle.

Puis elle se retrouva comprimée entre ses bras, sentant son cœur battre contre son oreille. Réconfortée par cette présence, elle s’agrippa au revers de sa veste pour se serrer encore un peu plus contre lui. Il était fort et musclé, mais il tremblait.

— Vous êtes sûre que vous n’avez rien ? insista-t-il.

Elle secoua la tête. Elle aurait voulu rester là, à l’abri de ses bras puissants, mais il fallait qu’elle lui dise. Elle fit un effort important pour reprendre ses esprits et s’écarta. Il la laissa faire, mais sans la lâcher. Elle rencontra alors ses yeux noirs et, une fois de plus, elle s’y accrocha, comme à une ancre.

— Elle a dit : « C’était Bobby. »

Il fronça les sourcils.

— Qui est Bobby ?

— Je l’ignore, mais elle a répété le nom. Je l’ai clairement entendu.

Les mains de Luke glissèrent le long de son dos pour venir se poser sur ses bras.

— Vous pouvez tenir debout ?

-Oui, ça va aller, dit-elle.

Elle se fit violence pour lâcher le revers de sa veste.

— Jennifer, murmura-t-il en se penchant sur la civière. Qui est Bobby ?

— Ecartez-vous, à la fin, s’énerva l’infirmier.

Luke obéit, mais suivit la civière à l’intérieur des urgences.

— DRC119

— Luke... Attendez...

Susannah le regarda s’éloigner, incapable de bouger.

— Susannah...

Chase venait d’apparaître à ses côtés. Il lui prit le bras.

— Que s’est-il passé ?

— Je... J’étais ici, je parlais avec une des infirmières de l’inconnue qui attendait une personne qui devait venir la chercher en voiture. Et pus une berline noire est arrivée. Chase... Elle était immatriculée DRC119.

Elle s’obligea à respirer lentement, pour lutter contre l’hyperventilation.

— Je me suis jetée à terre en entraînant l’infirmière avec moi, mais c’était trop tard, se désola-t-elle.

— Chut... Calmez-vous.

Chase envoya un message radio à toutes les unités pour signaler la berline, puis il fit entrer Susannah dans le service des urgences, juste au moment où Luke, le visage consterné, sortait de l’aire réservée aux patients.

— Jennifer Ohman est morte, dit-il simplement.

Susannah dut faire un effort pour inspirer.

— C’est à cause de moi qu’elle est morte. Gretchen aussi était près de moi quand on a tiré sur elle. Seigneur... Oh, Seigneur...

Luke prit ses mains glacées dans les siennes.

— Susannah... Calmez-vous, inspirez lentement, et dites-moi ce qui s’est passé.

— C’était la voiture noire. Elle s’est approchée, la vitre est descendue, et j’ai vu le revolver. Alors j’ai voulu écarter l’infirmière, puis j’ai entendu tirer. J’ai juste eu le temps de lire la plaque d’immatriculation : DRC119.

— Vous avez donc reconnu la voiture qui vous suivait ce matin? demanda Luke.

— Vous en êtes certaine ? renchérit Chase.

Elle leur lança un regard outré.

— Bien sûr que j’en suis certaine...

— Pardon, fit Luke. Nous ne voulions pas vous offenser.

Ses jambes la portaient à peine.

— Je vous comprends, dit-elle. J’ai moi-même peine à le croire, pourtant je l’ai vue de mes yeux.

— Mais que faisiez-vous ici ? demanda Luke.

Elle battit des paupières, surprise.

— Mais c’est vous qui m’avez demandé de descendre pour vous retrouver devant les urgences.

Luke échangea un drôle de regard avec Chase, et Susannah frissonna.

— Vous ne m’avez pas donné rendez-vous devant les urgences? fit-elle d’une voix tremblante.

— Qui vous a dit que je vous attendrai devant les urgences ? demanda Luke.

— Une femme, au téléphone. Elle avait un nom qui sonnait bien : Brianna Bromley. Et elle s’est présentée comme une des secrétaires du bureau de Georgie.

— Je n’ai chargé personne de vous donner rendez-vous, fit Luke.

— Et nous n’avons pas de Brianna Bromley dans notre service, ajouta Chase.

Le cœur de Susannah battait lentement, mais il cognait si fort que c’en était douloureux.

— On m’a tendu un piège, conclut-elle.

— Je vais demander à ce qu’on recherche la provenance de cet appel, fit Chase. L’infirmière a dit quelque chose avant de mourir?

— Elle a parlé d’un certain Bobby, répondit Susannah. Mais Luke... Si nous n’avions pas rendez-vous, que faisiez-vous ici?

— Une femme a appelé le numéro Vert pour me demander de la retrouver devant l’entrée des urgences de l’hôpital. Elle prétendait détenir des informations au sujet de l’inconnue; il s’agissait sans doute de l’infirmière.

— Mais moi, qui a cherché à me piéger ? Et pourquoi ?

— Je l’ignore. Nous avons maintenant deux prénoms : Bobby et Rocky. L’un des deux conduisait la berline noire et voulait que vous assistiez à l’exécution de Jennifer.

— Cela signifierait qu’il savait que Jennifer se trouverait ici, intervint Chase. Jennifer était donc surveillée...

Il marqua un temps de pause.

— A moins que quelqu’un de chez nous n’ait renseigné le conducteur de la voiture, ajouta-t-il tristement.

— Tout cela n’a aucun sens, protesta Susannah. Cela fait deux fois qu’on tire sur quelqu’un en ma présence. Est-ce que c’est moi, la cible ?

— Impossible à dire, répondit Luke. Mais nous avons appris par l’expertise balistique que ce n’est pas Kate Davis qui a tiré sur Gretchen French ; il y avait un autre tireur dans le cimetière et c’est lui qui a assassiné Kate.

— Mais..., protesta Susannah.

Son regard alla de Luke à Chase.

— J’ai vu les policiers rengainer.

— Ils ont effectivement dégainé, mais ils n’ont pas tiré, expliqua Chase d’une voix douce. Nous avons trouvé l’arme qui a tué Kate Davis, et la personne qui l’a abattue se trouvait entre elle et vous.

— Sur la gauche, murmura Susannah.

— Comment le savez-vous? s’étonna Luke.

Elle soutint son regard.

— J’ai remarqué une femme vêtue de noir, avec un chapeau à voilette. Elle me fixait, puis elle a disparu dans la foule.

— Pourquoi n’en avez-vous pas parlé plus tôt ?

— J’ai pensé qu’il s’agissait d’une vague parente de Sheila. Je n’avais aucune raison de vous en parler, puisque je croyais que Kate avait tiré sur Gretchen et la police sur Kate.

— Vous pourriez nous décrire cette femme plus précisément ?

Susannah soupira.

— Elle était très grande. Autour d’elle, tout le monde s’agitait, mais elle paraissait parfaitement calme et étrangère à la panique. Je ne sais pas combien de temps nous nous sommes fixées. Une seconde ou deux, pas plus. C’était une drôle de vision. Je me souviens avoir remarqué ses lèvres très rouges sous la voilette. Sa robe était longue, plutôt démodée, et je me suis dit qu’il s’agissait d’une vieille femme, mais je n’ai pas vu son visage. Elle était impressionnante, presque effrayante.

Elle ferma les yeux pour se concentrer et revit la scène : cette femme immobile au milieu d’une agitation frénétique.

— Elle portait une sorte de pèlerine bordée de fourrure et paraissait sortie d’une vieille photographie.

— Et ses chaussures ? demanda Chase.

— Bleues.

Elle ouvrit les yeux.

— Des chaussures de course. Sa robe s’arrêtait juste au-dessus des chevilles, comme si elle était trop courte pour elle.

— Ou pour lui, fit remarquer Luke.

— Bobby, murmura Susannah. Ou Rocky. Mais bon sang... Qui est Bobby?

— Toujours ce casse-tête, bougonna Chase.

Luke soupira.

— Chaque fois que nous découvrons quelque chose, nous atteignons une nouvelle énigme. Vous êtes de nouveau couverte de sang, Susannah, je vais vous reconduire à votre hôtel.

— Je vais chercher mes affaires.

— Je vous accompagne.

Elle allait lui rétorquer qu’elle n’avait pas besoin d’une nounou, puis elle songea à Gretchen et à Jennifer. Tout bien considéré, il valait mieux qu’il l’accompagne.
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— Jennifer est morte ! s’exclama Ella.

Monica tendit l’oreille et se concentra pour écouter la réponse.

— Malheureusement, oui, fit la voix de Susannah. On vient de lui tirer dessus, devant l’hôpital, il y a quelques minutes.

Seigneur... Jennifer a tout fait pour me garder en vie et maintenant elle est morte.

On lui caressa la main.

— C’est Susannah. Il faut que je parte, mais je reviendrai demain. J’espère que tu seras réveillée d’ici là; j’ai tant de questions à te poser.

Je ne dors pas... Je ne dors pas...

Une vague de frustration submergea Monica, puis elle sentit une haleine chaude sur son visage. Des lèvres se posèrent sur son front et un sentiment de nostalgie l’envahit, si fort que c’en était presque douloureux.

— Dors, murmura Susannah. A demain.

Non... Elle aurait voulu hurler. Reste. Ne me quitte pas. Ne me laisse pas seule.

Mais Susannah était déjà partie.

Des larmes chaudes coulèrent de ses yeux, sur ses tempes. Elles séchèrent sans que personne ne les remarque.

 

* * *

 

Quand Susannah sortit de la chambre de l’inconnue, elle trouva Luke dans le couloir. Il l’observait avec ce regard intense qui la transperçait. Elle comprit qu’il l’avait vue embrasser l’inconnue elle se sentit rougir.

— Ce n’est qu’une enfant, se défendit-elle. Elle doit être terrorisée.

Il posa sa paume tiède et ferme sur la joue de Susannah et, pendant quelques secondes, elle laissa aller sa tête contre sa main.

— Vous êtes une femme bien, murmura-t-il. Vous le savez, n’est-ce pas ?

Sa gorge se noua. Quand il le disait, elle le croyait presque. Puis elle le repoussa doucement, avec un sourire figé.

— Vous êtes gentil, remercia-t-elle.

Il poussa un soupir de frustration, mais n’insista pas. Ils prirent l’ascenseur pour descendre, et marchèrent en silence vers la voiture de Luke. Quand ils eurent bouclé leur ceinture, il regarda droit devant lui.

— J’ai promis à Daniel de veiller sur vous, dit-il. A votre hôtel ou chez moi, peu importe. Vous devez me laisser tenir ma promesse, mais vous avez ma parole que je ne chercherai pas à en profiter.

Elle se sentit déçue. Il avait bien vite abandonné la partie.

C’est toi qui l’as découragé. Pourtant... elle était déçue, oui... Déçue et trop fatiguée pour discutailler.

— Si nous allons chez vous, où dormirai-je ?

— Dans ma chambre. Je prendrai le canapé.

— C’est d’accord.
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— Alors, ça vous a plu ? ricana Tanner.

— Oh, oui ! s’exclama Bobby d’un ton emphatique. C’est bien que tu sois rentré à temps de Savannah pour me servir de chauffeur.

— J’aurais eu du mal à viser correctement si j’avais tenu le volant.

— Nous rentrons à Ridgefield House ?

— Pas encore. Mon informateur du bureau de Georgie ma contacté et ils sont à deux doigts de coincer Jersey Jameson. Il semblerait que Daniel Vartanian ait aperçu une partie de l’immatriculation de son bateau.

— Et où peut-on trouver ce M. Jameson ? demanda Tanner.

— Je connais les endroits où il a l’habitude de traîner. Tu te sens d’attaque pour une virée dans les pubs ?

Tanner rit.

— Ça me rappellera le bon vieux temps.

— Tu as raison, c’était le bon temps. Tu trouvais les pigeons et moi, je les piégeais. Certains d’entre eux me versent encore de l’argent, le premier de chaque mois, sur un compte à l’étranger.

— Vous étiez une excellente putain, Bobby.

— Et toi, tu étais doué pour dégoter des pigeons à faire chanter.

— Il m’arrive de regretter ce temps-là.

— On pourrait recommencer. Repartir de zéro. Ailleurs.

— On pourrait, mais j’aime aussi la vie que je mène ici. Quand tout ça sera terminé, je m’installerai dans ma maison. Celle du juge.

— Arthur Vartanian l’aurait léguée à ses enfants légitimes, Bobby.

— Mais j’ai des droits, moi aussi, protesta Bobby. De toute façon, ses héritiers légitimes reposeront bientôt près de lui, au cimetière, et ils n’auront plus besoin de rien.

Le mot « légitime » lui laissait toujours un goût amer dans la bouche.

— Et quand ça arrivera, vous penserez à moi, fit Tanner d’une voix douce.

— Tu veux le service à thé en argent de la grand-mère Vartanian, dit Bobby en ricanant. Je n’ai pas oublié, ne t’inquiète pas.

 

* * *
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— C’est joli chez vous, commenta Susannah en entrant dans l’appartement de Luke.

— Le ménage est fait, vous avez de la chance. C’est grâce à...

Il s’arrêta net en apercevant la table de sa salle à manger décorée d’une nappe en lin. Le couvert était mis pour deux et il reconnut le service en porcelaine de Chine de sa mère. Elle avait même pensé au candélabre en argent et aux bougies.

Susannah contempla la table avec un petit sourire en coin.

— Votre mère ?

— Ouais...

Elle eut un sourire mélancolique.

— Elle a failli étouffer Daniel en le serrant dans ses bras. Elle me plaît beaucoup.

— Elle plaît à tout le monde.

— Et votre père ?

— Elle l’étouffe aussi, dit-il sèchement. Papa tenait un restaurant avec ses frères. Un restaurant grec, bien entendu. Autrefois, maman était le chef cuisinier. A présent, ce sont mes cousins qui ont pris le relais, et mon père et ses frères peuvent enfin profiter de la vie. Quant à maman, je crois que ça lui manque, alors elle se rattrape en cuisinant pour mes amis.

Il sortit de son armoire le costume qu’il portait la veille et l’inspecta.

— Il sent encore vaguement le poisson pourri et la fumée, commenta-t-il.

— Votre teinturier dépose vos vêtements chez vous ?

— Mon teinturier est mon cousin Johnny. Il possède une clé de chez moi. Je ne le paye pas et il se rembourse en venant regarder des combats sur des chaînes payantes.

— Je me demande s’il viendrait à bout des taches de sang sur la robe de Chloe Hathaway.

— S’il ne peut pas, personne ne pourra, assura Luke.

Son estomac gargouilla et il se frotta le ventre.

— Je meurs de faim, dit-il.

— Moi aussi, répondit-elle.

Elle hésita.

— Je sais cuisiner. Un peu.

— Pas la peine, maman a laissé des plats dans le réfrigérateur.

Il alla dans la cuisine et elle le suivit.

— Je peux faire quelque chose ? demanda-t-elle.

— Vous changer.

Il lui sourit, tout en ouvrant le réfrigérateur.

— Une fois de plus.

Elle baissa les yeux vers sa chemise couverte de sang.

— Je reviens, dit-elle.

Le sourire de Luke disparut quand elle sortit de la cuisine.

— Revenez vite murmura-t-il en mettant un plat à réchauffer. Tout à l’heure, dans la voiture, Susannah avait reçu un appel de Gretchen French. La conférence de presse était prévue pour le lendemain, dans l’après-midi.

« Vous devriez lui parler», avait-elle dit à Luke en raccrochant. Elle croit toujours que c’est Kate Davis qui a tenté de la tuer.

« Vous êtes sûre de vouloir vous mettre sur le devant de la scène ? » avait-il répondu en ignorant sa question.

La question l’avait irritée.

« Ma décision était prise quand je suis montée hier dans un avion pour Atlanta. »

Il avait ressenti pour elle un profond respect... Puis une bouffée de désir l’avait submergé, si violente qu’il en avait eu le souffle coupé. Il avait brusquement compris qu’il avait toujours cherché une femme comme elle.

Il avait mis le dîner au four et débouchait une bouteille de vin, quand on sonna. Il laissa respirer le vin et alla jusqu’à la porte pour coller son œil au judas.

Talia... Mince...

Il poussa un soupir et ouvrit.

Talia Scott tenait en laisse la chienne du juge Borenson.

— Tu avais oublié la chienne, dit-elle.

— J’ai été occupé, s’excusa-t-il.

— Je sais, répondit-elle. J’ai appris ce qui s’était passé à l’hôpital.

Il soupira de nouveau.

— Je suppose que je dois te proposer d’entrer.

— Tu as un sens de l’hospitalité très développé, fit-elle remarquer sèchement.

Il ouvrit la porte en grand et elle entra avec la chienne qui selaissa tomber aux pieds de Luke en poussant un soupir.

Talia ne put s’empêcher de rire.

— Elle s’appelle Darlin, dit-elle.

Il leva les yeux au ciel.

— Le comble. Elle a de quoi manger ?

Talia sortit des croquettes de son sac à dos.

— Avec ça, elle peut tenir jusqu’à demain.

— Personne d’autre n’a voulu d’elle? demanda Luke tandis que Tania lui fourrait dans les mains une laisse et une gamelle.

— Non. Borenson possédait aussi des chiens de chasse que les voisins ont gardés, mais pour Darlin, non, personne ne s’est proposé. Dis donc, ça sent bon chez toi.

Elle se pencha et aperçut la table.

— Tu as de la compagnie, fit-elle remarquer. Je m’en vais.

Elle allait partir, mais il la retint par sa veste.

— Je suis avec Susannah Vartanian, dit-il.

Elle ouvrit de grands yeux.

— Vraiment?

— Ce n’est pas ce que tu crois. Tu devrais rester. Entre. Je viens d’ouvrir une bouteille de vin.

Il repartit vers la cuisine et la chienne lui emboîta le pas.

— Je ne peux pas la garder, gémit-il. Je ne suis jamais à la maison.

Talia s’installa devant le comptoir.

— Dans ce cas, elle ira dans un refuge. Ensuite... il ne reste plus qu’à espérer qu’elle aura de la chance.

Luke fit la grimace.

— Tu n’as pas de cœur.

Elle rit.

— Et toi, tu as un cœur d’artichaut.

Il secoua la tête.

— Ne le dis à personne, surtout. Tu as vu M. Csorka?

Elle redevint sérieuse.

— Oui. Il est venu avec un dossier dentaire, des échantillons ADN, et des photos de sa fille avec ses médailles. Ashley est nageuse de compétition; elle se préparait pour les jeux Olympiques.

— Ça fait plus de vingt-quatre heures que nous cherchons les filles. Elles sont peut-être loin.

— C’est vrai, mais nous diffusons à présent le visage d’Ashley dans tous les commissariats du sud-est. Elle n’aura dix-huit ans que dans quelques semaines, ce qui nous a permis de déclencher l’alerte Amber.

Elle se pencha pour lui presser la main.

— Nous progressons, Luke. Lentement, mais nous progressons.

— J’ai pris la liberté d’utiliser votre...

Susannah s’arrêta net, le regard fixé sur leurs mains jointes.

— Je suis désolée, s’excusa-t-elle. Je ne savais pas que vous aviez de la compagnie.

Talia lui tendit la main en souriant.

— Je suis Talia Scott, dit-elle. Je travaille avec Luke et Daniel.

Susannah tenait deux serviettes humides soigneusement pliées. Elle les fourra sous son bras pour serrer la main de Talia.

— Je suis ravie de vous rencontrer. C’est vous qui avez interrogé Gretchen French ?

— Gretchen French et toutes les autres victimes, fit remarquer Talia. Sauf vous, ajouta-t-elle gentiment.

Susannah rougit.

— J’ai confié une déposition à Chloe Hathaway.

— Ma remarque ne dissimulait aucun reproche déguisé, s’empressa de corriger Talia. Je voulais juste dire que je suis chargée de m’assurer que ces femmes connaissent leurs droits.

Susannah eut un sourire hésitant.

— Je suis procureur, fit-elle remarquer. Je connais mes droits. Mais merci quand même.

— Vous savez expliquer leurs droits aux autres, répondit Talia sans se démonter. Mais là, il s’agit de vous, c’est plus difficile. N’hésitez pas à m’appeler, si vous ressentez le besoin de me parler.

Elle lui tendit sa carte, avec un grand sourire.

Susannah la prit avec une réticence non dissimulée.

— Gretchen m’a parlé de vous en termes très flatteurs, dit-elle. Puis elle haussa les sourcils en apercevant le sac de croquettes sur le comptoir.

— C’est notre dîner ? demanda-t-elle.

Luke baissa la tête vers ses pieds en faisant la grimace.

— Non, c’est celui de cette demoiselle.

Le visage de Susannah s’éclaira d’un sourire, son premier vrai sourire et Luke en eut le cœur serré.

— Oh ! s’exclama-t-elle en s’agenouillant près de la chienne. Elle posa ses serviettes pour lui flatter la tête.

— C’est la vôtre, Talia ?

Talia pouffa, tout en adressant un clin d’œil à Luke.

— Non, c’est celle de Luke.

— Je te hais, murmura Luke.

Susannah leva les yeux vers lui.

— C’est votre chienne ? Vraiment ?

Il soupira.

— Provisoirement. Nous l’avons trouvée chez le juge Borenson. S'il refait surface, elle retournera chez lui.

Susannah se tourna vers l’affreux bulldog.

— J’ai une chienne, moi aussi, dit-elle. A New York.

— Quelle race ? demanda Talia.

— Une shetland. Elle s’appelle Thor.

Talia rit.

— Une shetland nommée Thor ? Ce n’est pas ordinaire.

— Elle n’est pas ordinaire. Je l’ai laissée dans un chenil et elle doit se demander pourquoi je ne reviens pas la chercher.

La chienne lécha le visage de Susannah qui éclata de rire. La douleur dans la poitrine de Luke s’envola alors comme par magie.

— Comment s’appelle-t-elle ? demanda Susannah.

— Darlin, répondit-il doucement.

Elle leva les yeux et leurs regards se rencontrèrent.

— C’est joli, commenta-t-elle.

Son sourire disparut.

— Vous avez l’habitude de recueillir les chiens errants, Luke?

— Pas vraiment, répondit-il.

Il se rendit compte qu’il la fixait un peu trop intensément et détourna le visage.

— Nous nous apprêtions à boire un verre de vin, Susannah, intervint Talia qui avait pitié du malaise de Luke. Vous en voulez?

— Je ne bois pas d’alcool, mais ne vous gênez pas pour moi. Le dîner sent merveilleusement bon. Vous restez manger avec nous, Talia?

— Oui, répondit Luke.

— Non, fit Talia en même temps. Je dois rentrer.

— Tu es sûre que tu ne peux pas garder ce chien ? murmura Luke entre ses dents.

— Non, je ne peux pas. Quand j’ai emmené le quatrième à la maison, ma colocataire m’a fait jurer que c’était le dernier. Je crois qu’elle ne plaisantait pas. Donc c’est toi ou la fourrière, mon Lukamou.

Elle tendit la main par-dessus le comptoir pour lui tapoter la joue.

— Songe à la joie de vivre qu’un chien apportera chez toi, conclut-elle avec des étincelles dans les yeux.

Luke ne put s’empêcher de rire.

— Ça t’amuse, hein ?

— Raccompagne-moi jusqu’à la porte, fit-elle. Ravie de vous avoir rencontrée, Susannah. Et surtout n’hésitez pas à m’appeler.

Luke reconduisit Talia, et Darlin les suivit.

— Tu voulais me dire quelque chose ? demanda-t-il.

Talia secoua la tête en faisant la moue.

— Mon gars, tu m’as l’air bien accroché et elle n’est pas grecque. Que va dire Mama Papa ?

— Qui a mis la table, d’après toi ?

— Intéressant, commenta Talia d’un air songeur. N’oublie pas de rappeler régulièrement à Susannah qu’elle peut compter sur moi.

— Elle est comme Daniel, murmura-t-il. Elle ne montre rien.

— Je sais, répondit-elle. Quand allons-nous à Poplar Bluff?

— Nous trouverions plus facilement les amies de Kasey Knight en semaine, quand elles ont classe, mais nous ne pouvons pas attendre jusqu’à lundi. Je voudrais que nous partions demain, tout de suite après la réunion. Nous arriverons là-bas vers Il heures.

— Poplar Bluff est une petite ville, répondit Talia. Je vais appeler le pasteur et lui demander si ces filles assistent à l’office du dimanche ; si c’était le cas, nous n’aurions plus qu’à les cueillir à la sortie. A demain. Tu m’apporteras les restes ?

— Pourquoi ne restes-tu pas plutôt dîner ?

Elle sourit.

— Je ne peux vraiment pas, je t’assure. A demain, mon Lukamou.

Il leva les yeux au ciel et referma la porte sur elle, puis il rejoignit Susannah qui préparait une laitue dans la cuisine. Il s’adossa au réfrigérateur, Darlin à ses pieds.

— Elle ne cesse de me suivre, se plaignit-il.

Susannah eut ce petit sourire en coin qu’il commençait à anticiper.

— Vous l’avez sortie de dessous les arbres ? ironisa-t-elle.

— En quelque sorte, oui.

Elle l’écarta doucement pour prendre des légumes.

— Dans ce cas, vous êtes le sauveur de Darlin, comme moi, je suis le sauveur de l’inconnue. Et aussi...

Elle entreprit d’éplucher des concombres avec un peu plus d’énergie que nécessaire.

— Comme vous êtes mon sauveur.

Il eut envie de la prendre par les épaules pour l’obliger à se tourner vers lui, mais il se retint.

— Vous dites n’importe quoi, bredouilla-t-il.

— Vous avez raison, s’excusa-t-elle.

Elle avala sa salive et se concentra sur la préparation du concombre qu’elle découpait avec de petits mouvements rapides et précis.

— Talia vous a appelé Lukamou, fit-elle remarquer.

— C’est ma mère qui m’appelle comme ça, répondit-il.

— Je sais. Vous êtes très ami avec Talia?

Il s’efforça de répondre d’un ton détaché, mais la question lui fit battre le cœur.

— Elle est grecque.

— Vous êtes ami avec tous les Grecs d’Atlanta ?

Il sourit.

— Presque. Les Grecs forment une petite communauté très unie : mon père et mes frères sont sollicités pour les fêtes et les mariages et je crois bien que nous connaissons tout le monde.

Elle versa les morceaux de concombre dans la salade.

— Scott, ça ne fait pas très grec, dit-elle.

— C’est le nom de son ex-mari. Son mariage s’est mal termine.

— Mmm. Je suis étonnée que votre mère ne vous ait pas conseillé de l’épouser.

— Elle me l’a conseillé, mais elle a fini par abandonner, de guerre lasse. Talia et moi sommes des amis. Rien de plus.

Quand elle se retourna, le saladier dans les mains, ses yeux rencontrèrent ceux de Luke et elle eut soudain l’impression de manquer d’air.

Elle détourna le regard et passa devant lui pour aller poser le saladier sur la table. Il lui emboîta le pas. Darlin aussi.

— Susannah, murmura-t-il.

— Je ne peux pas rester, répondit-elle. Je dormirai dans la chambre de notre jeune inconnue, sous la protection de l’homme qui monte la garde, si ça peut vous tranquilliser.

— Ce qui me tranquilliserait, ce serait que vous ne me tourniez pas le dos.

Comme elle ne bougeait pas, il la prit doucement par les épaules et l’obligea à se tourner vers lui pour sonder son regard. Et dans ses yeux, il lut qu’elle le désirait, tout en ayant peur de lui. Elle n’avait manifestement pas encore décidé si elle devait se jeter dans ses bras ou le rejeter, et il posa prudemment une main sur sa joue.

Elle enfouit son visage dans sa paume et inspira longuement, comme si elle voulait se remplir de son odeur. Il en eut mal au ventre. Jamais il n’avait eu autant envie d’une femme.

— Ça fait combien de temps, Susannah ? demanda-t-il d’une voix rauque.

— Combien de temps que quoi ?

— Qu’un homme ne vous a pas touchée ? précisa-t-il en lui caressant la joue avec son pouce. Qu’on ne vous a pas embrassé le front.

Le désarroi de Susannah était si profond qu’il en était presque palpable.

— On ne m’a jamais embrassé le front, répondit-elle.

— Pas même votre mère ? insista-t-il.

— Non. Ma mère n’était pas une femme affectueuse.

— Susannah... Est-ce que votre père... ?

Il n’arrivait pas à formuler tout haut la question.

— Non. Il aurait bien voulu, je le sentais, mais il n’a jamais osé.

Elle s’humecta les lèvres, nerveusement.

— Il m’est arrivé de me cacher dans mon dressing. J’avais peur qu’il entre dans ma chambre et qu’il...

Luke eut envie de crier, de casser quelque chose, de tuer le juge Vartanian. Mais Simon s’en était déjà chargé.

— Il vous battait ?

— Non. La plupart du temps, il se contentait de m’ignorer. Puis, brusquement, je surprenais un drôle de regard...

Elle frissonna.

— Et votre mère ?

Elle eut une moue désabusée.

— Elle savait recevoir, elle tenait bien sa maison. Mais elle n’était pas démonstrative et elle ne s’intéressait pas à Daniel ni à moi. Il n’y en avait que pour Simon. Quand il a perdu sa jambe, ç’a empiré.

Ensuite, elle l’a cru mort, et là...

— Que s’est-il passé ?

— Elle est devenue hystérique. Elle s’est mise à nous haïr, Daniel et moi. Elle disait qu’elle regrettait de nous avoir mis au monde, qu’elle aurait préféré nous voir morts à la place de Simon.

— Je comprends maintenant pourquoi vous ne vous êtes pas confiée à votre mère quand Simon vous a violée, commenta-t-il.

Elle détourna le regard.

— Elle le savait.

— Qu’est-ce que vous dites ?

Elle détourna le regard.

— Je ne sais pas comment, mais elle l’a su. Elle m’a dit que j’étais perdue et que je n’avais plus rien à attendre des hommes. Mais je n’attendais rien; je n’étais jamais sortie avec un garçon.

— C’est affreux, Susannah, ce qu’elle vous a fait, murmura-t-il d’une voix tremblante d’émotion.

Elle osa enfin rencontrer son regard.

— Merci.

Merci. Elle le remerciait de compatir... De nouveau, il eut envie de hurler, mais il se contint et déposa un baiser léger sur l’un de ses sourcils.

— Vous croyez être la seule à avoir honte de certains de vos actes, vous vous trompez, dit-il.

— Vous n’avez pas fait ce que j’ai fait, Luke.

— Qu’en savez-vous ? J’ai couché avec des femmes que je connaissais à peine... Pour oublier les horribles photos que j’avais dû visionner dans la journée, pour ne pas être seul quand je me réveillais à 3 heures du matin. Je n’en suis pas fier. Au fond, je ne rêve que d’une chose : partager avec une femme une relation profonde, comme celle qui unit mes parents.

— Vous ne comprenez pas, dit-elle en s’écartant de lui. Et j’espère que vous ne comprendrez jamais.

— Stop, murmura-t-il. Ne partez pas.

Du bout des lèvres, il lui effleura le coin de la bouche.

— Ne partez pas, répéta-t-il.

Il ne bougeait plus, il ne respirait plus. Il restait simplement là, à murmurer contre sa bouche.

Après un moment qui lui parut durer une éternité, elle tourna la tête vers lui, à peine, juste ce qu’il fallait.

Alors il l’embrassa. Doucement. Avec précaution. Enfin. Elle poussa un gémissement et il la sentit se détendre. Ses mains glissèrent autour de son torse, puis de son cou, et elle lui rendit son baiser. Sa bouche était douce et souple, beaucoup plus sucrée qu’il ne l’aurait cru. Et, brusquement, elle sut puiser dans des ressources insoupçonnées de douceur et il osa la soulever de terre pour la serrer contre lui, la presser contre son cœur qui battait.

Elle mit fin à leur baiser, trop vite, et enfouit son visage dans son cou. Puis elle le repoussa et mit sa main entre eux, pour l’empêcher de s’approcher de nouveau, avec un regard désespéré.

— Je ne peux pas, murmura-t-elle en reculant.

Puis elle s’enfuit dans la chambre et claqua la porte.

Luke s’en voulut terriblement. Il n’avait pas tenu parole, il avait profité de la situation.

Il prit la laisse du chien.

— Viens, Darlin, fit-il rageusement. Sortons.
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Ridgefield House, samedi 3 février, 19 h 30

 

Ashley Csorka poussa un soupir. Elle avait gratté le ciment pendant des heures, jusqu’à ce que son clou s’émousse. Elle avait dû arracher une marche de bois de l’escalier pour se procurer un autre clou, bien pointu, et ça lui avait pris un certain temps. Mais elle venait enfin de desceller sa première brique, à environ soixante centimètres du sol. Alors, elle retint sa respiration et la poussa de toutes ses forces. Si elle fait du bruit en tombant, ils vont venir.

Ça fait des heures que tu grattes et personne ne s’est montré. Ils ne sont peut-être pas là. Dépêche-toi.

Elle poussa plus fort et faillit sangloter de joie quand la brique céda. Un air frais lui balayait le visage. De l’autre côté, il y avait la liberté.

Mais pour sortir, elle devait ôter encore plusieurs briques.

Dépêche-toi.

 

Charlotte, Caroline du Nord, samedi 3 février, 21 h 35

 

Harry Grimes frappa à la porte de Nicole Shafer, la troisième sur la liste des amies de Genie Cassidy que lui avait confiée la mère de Genie. Une adolescente vint lui ouvrir et il tendit son badge.

— Je suis l’agent spécial Harry Grimes. Vos parents sont là?

— Maman ? appela la jeune fille.

Une femme arriva en s’essuyant les mains.

— Que puis-je faire pour vous? demanda-t-elle.

De nouveau, il tendit son badge.

— J’enquête sur la disparition de Genie Cassidy, annonça-t-il.

La femme fronça les sourcils.

— J’ai entendu dire qu’elle avait fugué, murmura-t-elle.

— Non, madame. Nous pensons qu’elle a été enlevée. Votre fille était son amie, et j’aimerais lui poser quelques questions.

— Bien entendu. Entrez.

Elle le conduisit jusqu’au salon, où son mari regardait la télévision.

— Eteins cette télé, Oliver. Cet homme travaille pour la police d’Etat. Asseyez-vous, agent Grimes.

Il s’installa, sans quitter des yeux Nicole, laquelle fixait obstinément ses pieds.

— Nicole, Genie chatait sur internet avec un certain Jason. Vous le saviez ?

Nicole jeta un coup d’œil inquiet du côté de ses parents.

— Oui. Mais elle ne voulait pas que sa mère l’apprenne. Sa mère ne lui laissait aucune liberté; elle n’avait pas droit à une vie privée. C’est vrai, maman, je t’assure.

— Saviez-vous que sa sœur Monica avait disparu après avoir pris contact sur internet avec un dénommé Jason ? reprit Harry.

Nicole acquiesça.

— Jason est un prénom très répandu, se défendit-elle. La moitié des garçons de notre classe s’appellent Jason.

— Savez-vous où Genie devait rencontrer ce Jason ?

Nicole inspira profondément.

— Niki, fit sèchement son père. Si tu le sais, il faut le dire.

Elle soupira.

— Chez Mel’s. C’est un restaurant.

— Je connais, dit Harry. Nicole, vous arrive-t-il de chater aussi avec Jason ?

Elle contempla fixement ses ongles mauves.

— Oui, avoua-t-elle. Quelquefois. Je me suis trouvée là une fois, par hasard, quand Genie était en ligne avec lui. C’est comme ça que j’ai fait sa connaissance.

— A-t-il demandé à vous voir ?

Elle acquiesça.

— Oui, mais j’ai eu peur. Genie voulait que j’aille avec elle au rendez-vous, mais je me suis dégonflée.

— Seigneur! s’exclama Mme Shafer d’un ton horrifié. Niki. Il aurait pu t’enlever...

Les yeux de Nicole se remplirent de larmes.

— Elle a vraiment disparu ? Vous pensez qu’on l’a kidnappée ?

Harry hocha la tête.

— C’est probable. Soyez prudente, Niki. Les hommes que l’on rencontre online peuvent être dangereux.

— Vous allez la retrouver, n’est-ce pas ? fit Niki.

Elle pleurait sans retenue, à présent.

— Nous ferons de notre mieux, c’est tout ce que je peux vous dire. C’est lui qui vous contacte ?

— C’est lui. Il est étudiant.

Elle hésita.

— Il croit que je suis aussi étudiante.

— Je vais vous demander vos pseudos et mots de passe, fit Harry dont le pouls s’était accéléré.

Elle lui donnait un fameux atout. En jouant bien sa carte, il avait une chance de coincer ce salaud.

— Vous devez me promettre de ne parler de ça à personne, ajouta-t-il. Il ne faudrait pas que vos amies le préviennent.

— Je peux raconter que vous m’avez interrogée, mais que je ne vous ai rien dit ? demanda-t-elle d’un ton soulagé.

Harry ne put s’empêcher de sourire.

—  Oui. Vous pouvez.

M. Shafer posa sur sa fille un regard glacial.

— Donne-moi ton téléphone. A compter d’aujourd’hui, tu es privée de moyen de communication.

Elle ouvrit la bouche pour protester, puis elle se ravisa, sortit son téléphone de sa poche et le déposa dans la main de son père.

— Ç’aurait pu être moi, dit-elle posément.

Mme Shafer la prit dans ses bras.

— Merci, fit-elle à Harry par-dessus l’épaule de sa fille. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à faire appel à nous.

 

 

Atlanta, dimanche 4 février, 0 h 15

 

Luke fut réveillé par un bruit de sanglots. Il s’était endormi sur le canapé sans avoir éteindu la lumière et il avait mal au crâne, comme quelqu’un qui a la gueule de bois, sauf qu’il n’avait bu qu’un verre de vin.

Après ce désastreux baiser, il était resté longtemps éveillé, à ressasser ce qu’il aurait dû faire — ou plutôt ne pas faire. Ensuite il avait décidé de profiter de son insomnie pour réfléchir à Bobby. Tous les éléments importants de cette affaire tournaient autour de Dutton, il avait donc dressé la liste des citoyens de Dutton dont le prénom pouvait correspondre au diminutif Bobby. Puis il avait envoyé cette liste à Chase par e-mail et il était tombé d’épuisement. Il avait dormi quatre heures et il aurait sûrement dormi encore sans ces gémissements. Peut-être avait-il rêvé ? Il lui arrivait régulièrement d’entendre en rêve des plaintes de femme.

Mais, ce soir, la plainte était bien réelle, et il l’entendait encore, étouffée, mais distincte. La porte de sa chambre était entrouverte, il y passa la tête. Susannah s’était installée par terre, près de l’affreuse chienne de Borenson. Ses épaules étaient secouées de sanglots et elle paraissait minuscule dans le sweat trop grand qu’elle avait passé pour dormir — le sien. Il se sentit minable.

Il entra et la souleva pour la porter jusqu’au lit.

Il crut qu’elle allait se débattre et le repousser, mais elle s’agrippa à sa chemise et sanglota de plus belle.

Il lui caressa la nuque gentiment, sans rien dire. Au bout de quelques minutes, elle parut se calmer et se mit à renifler doucement. Elle voulut s’écarter, mais il l’en empêcha.

— Ne bouge pas, murmura-t-il.

— J’ai plus pleuré aujourd’hui qu’au cours de ma vie entière, dit-elle.

— Ma sœur Demi prétend qu’elle se sent mieux quand elle a pleuré. Tu dois te sentir merveilleusement bien.

Il déposa un baiser sur son front.

— Qu’est-ce qui t’arrive ? demanda-t-il.

— L’hôpital a appelé pour me communiquer le résultat de nos analyses.

Il lui fallut quelques secondes pour comprendre. Puis il se raidit. Le sang de l’inconnue. Leur test HIV.

— Résultat positif? murmura-t-il d’une voix aussi calme que possible.

Elle s’écarta de lui pour l’observer.

— Non. Négatif. Ils ne t’ont pas encore prévenu ?

— Ils ont sans doute laissé un message sur mon répondeur, dit-il.

Il soupira.

— Tu m’as fait très peur.

— Je suis désolée. Je pensais que tu étais réveillé parce qu’ils venaient de t’appeler.

— Ce sont tes sanglots qui m’ont réveillé. Donc le résultat est négatif... Et c’est pour ça que tu craques ?

Elle gonfla ses joues.

— C’est difficile à expliquer.

— Essaye tout de même.

Elle détourna le regard.

— Je pense que tu es quelqu’un de vraiment gentil.

Il haussa les sourcils.

— Et ça te fait pleurer ? Etrange.

— J’essaye de t’expliquer... Tu... tu es le premier homme à faire vraiment attention à moi. Le premier homme digne de ce nom, je veux dire. Tu es chouette. Intéressant. Intelligent. Agréable. Et...

— Plein de charme ? proposa-t-il d’un ton plein d’espoir. Terriblement sexy ?

Elle rit, enfin.

— Oui, avoua-t-elle.

Puis elle redevint sérieuse.

— N’importe quelle femme serait flattée que tu poses les yeux sur elle.

Elle haussa les épaules.

— Et intéressée, ajouta-t-elle.

— Intéressée et attirée ? insista-t-il.

Elle baissa les yeux.

— Oui. Quand j’ai appris que je n’étais pas séropositive, j’ai aussitôt pensé que je n’allais pas mourir... Puis je me suis dit que j’avais le droit de t’approcher...

Il se racla la gorge.

— Qu’entends-tu par « approcher » ?

Elle soupira.

— Tu le sais très bien. Sauf que je ne peux pas t’approcher.

— A cause de ton passé ? Bon sang, Susannah, tu es une femme intelligente, tout de même.

Elle serra les dents et se tut.

— Je sais que j’ai raison, s’énerva-t-il. Si la victime d’un viol osait te dire une chose pareille, tu lui passerais un bon savon et tu lui conseillerais une thérapie.

Elle soupira.

— Je ne lui passerai pas un savon.

— Admettons. Mais tu lui dirais qu’elle a le droit de vivre. La culpabilité te ronge et ce n’est pas bien.

— Il ne s’agit pas simplement de culpabilité.

— De quoi s’agit-il, dans ce cas ?

— Je ne peux pas, gémit-elle entre ses dents.

— Si tu peux. Tu peux me dire ce qui te tracasse. Parce que je suis gentil et plein de charme.

— Je ne peux pas faire l’amour, lâcha-t-elle.

Elle ferma les yeux.

— Seigneur... Comme cette conversation est humiliante.

Luke laissa passer quelques minutes avant de revenir prudemment à la charge.

— Tu as un problème physiologique ?

— Non.

Elle se couvrit les yeux avec sa main.

— Laisse-moi tranquille, s’il te plaît.

— Non. Tu m’as dit toi-même que tu voulais de moi. Ça ne te tente pas de régler ton problème pour avoir le droit de m’approcher ?

— Tu es vraiment un homme très altruiste, murmura-t-elle d’un ton goguenard.

— Et gentil. Et séduisant. Et terriblement sexy.

Elle eut un petit sourire.

— Tu es incorrigible, dit-elle.

— C’est aussi ce que me dit ma mère.

Il redevint sérieux et lui caressa tendrement les lèvres du bout des doigts.

— Vas-y, Susannah. Je ne me moquerai pas de toi, c’est promis.

— Lâche-moi. Je ne peux pas te le dire comme ça, je t’assure.

Il ouvrit les bras et elle se laissa glisser à terre.

— Ma chienne me manque, murmura-t-elle en caressant la tête de Darlin. Elle doit croire que je l’ai abandonnée.

— Pourquoi avoir appelé Thor une femelle shetland ?

— Thor est le dieu de la foudre, expliqua-t-elle. La nuit où j’ai trouvé cette chienne, il y avait un terrible orage. Je me rendais au cimetière sur la tombe de Darcy, comme tous les ans, le 19 janvier.

— Un orage en janvier ?

— C’est rare, mais ça arrive. Il neigeait, je roulais au pas. Il y a eu un éclair et je l’ai vue. Elle était sale et elle tremblait de froid. Elle s’était plantée au milieu de la route, comme pour dire : « Ecrasez-moi ou prenez-moi avec vous, mais ne m’ignorez pas. »

— Et tu l’as prise.

— J’avais l’intention de la déposer chez un vétérinaire, mais quand elle m’a léché le visage, je... Je me laisse facilement attendrir.

— Je n’ai pas remarqué, murmura-t-il.

Elle rit, mais tristement.

— Ce n’est pas pareil, dit-elle. Elle était tatouée. Elle avait des maîtres, mais elle s’était enfuie depuis plusieurs mois et elle avait survécu seule jusque-là.

Il commençait à entrevoir le parallèle.

— C’était une coriace, commenta-t-il.

— Oui. Ses propriétaires avaient déjà racheté un chien à leurs enfants, ils m’ont dit que je pouvais la garder. Ça fait du bien de trouver une présence chez soi quand on rentre le soir. Souvent, elle me tient compagnie la nuit quand je n’arrive pas à dormir. C’est une bonne chienne, j’ai de la chance de l’avoir trouvée.

— On dirait qu’elle aussi a de la chance de t’avoir trouvée.

— Tu recommences à me couvrir de compliments.

— Susannah, dis-moi maintenant pourquoi tu ne peux pas faire l’amour.

Elle soupira.

— Très bien. Je peux... Mais pas comme tout le monde.

— Qu’est-ce que ça veut dire, comme tout le monde ?

— Tes questions me gênent, murmura-t-elle.

Il eut pitié d’elle.

— Tu ne peux pas dans la position du missionnaire ? proposa-t-il.

— C’est ça. Entre autres. Je ne peux pas regarder un homme quand...

— Quand tu fais l’amour ?

— Oui. J’ai l’impression d’être prise au piège. Je manque d’air. Je panique.

Il s’assit sur le bord du lit et lui caressa les cheveux.

— Ce n’est pas étonnant, avec tout ce que tu as traversé. Donc, quand tu... rencontrais des hommes... comment faisais-tu ?

Elle rit.

— Je leur tournais le dos.

Il poussa un discret soupir. Il ne voulait pas qu’elle se rende compte à quel point cette déclaration le troublait.

— C’est tout ? C’est ton unique problème ?

— Non. J’en ai d’autres.

— Lesquels?

Elle laissa échapper un son étranglé.

— J’ai besoin de trucs... De trucs particuliers.

Il fronça les sourcils.

— Des trucs qui font mal ?

— Parfois. Mais que pour moi. Pas pour les autres.

Il ferma les yeux.

— Donc tu aimes...

— Qu’on me bouscule. Oui. Et ça me gêne, crois-moi, ajouta-t-elle d’un ton fiévreux.

Ayez pitié de moi, Seigneur... Il ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais elle ne lui en laissa pas le temps.

— Je m’en veux. J’ai honte que ce soit le seul moyen pour moi de...

— Le seul moyen d’atteindre l’orgasme, acheva-t-il à sa place. Elle baissa piteusement la tête.

— Je ne suis pas normale, murmura-t-elle.

— Tu penses que tu n’es pas normale... Et tu penses aussi que ton amie ne serait pas morte si tu avais été normale?

— Je ne suis pas aussi torturée que ça, Luke, tout de même.

Oh, si... Tu l’es...

— Viens près de moi, murmura-t-il.

— Non.

— Tu n’auras pas à me regarder. Viens. Nous allons tenter quelque chose. Si ça ne te plaît pas, nous n’en parlerons plus, je te le promets.

— Tu m’avais déjà promis que tu ne tenterais pas de m’approcher, si je dormais chez toi, grommela-t-elle.

Mais elle se leva.

— Viens sur le lit et ne me regarde surtout pas.

Il l’attira à lui pour l’asseoir entre ses jambes, sur le bord du matelas, et montra le miroir.

— Regarde-toi, regarde le miroir.

Il lui entoura la taille et la serra plus fort.

— Tu es habillée, moi aussi, il ne va rien se passer à part ça...

Il écarta ses cheveux et posa ses lèvres sur sa nuque, et son haleine chaude lui donna la chair de poule.

— Toi, moi et le miroir, murmura-t-il.

— C’est dingue, dit-elle.

Mais elle inclina la tête pour lui laisser de la place.

— Tu as l’impression d’étouffer?

— Non. Mais je me sens ridicule.

— Détends-toi. Tu réfléchis trop.

Il couvrit sa nuque de baisers, puis fit courir sa langue sur la courbe de son épaule.

— Tu ne trouves pas que je fais ça mieux que Thor ?

Elle rit.

— Tu as un très long cou, souffla-t-il à son oreille. Ça risque de me prendre du temps.

— Mais tu... tu ne peux pas...

— Je ne peux pas y prendre plaisir? Susannah... j’ai dans mes bras une ravissante jeune femme qui me trouve terriblement sexy et qui me laisse lui embrasser la nuque. Qu’est-ce que je pourrais désirer de plus ?

— Du sexe, du vrai, répondit-elle d’un ton morne.

Il ne put s’empêcher de rire.

— Je ne suis pas un homme facile. Avant que je cède, il faudrait que tu m’offres au moins un verre.

Dans le miroir, il vit qu’elle fermait les yeux.

— Je n’arrive pas à croire que je t’ai raconté tout ça, soupira-t-elle.

— Je suis plein de charme, ne l’oublie pas. Et tu étais prête ; je me suis simplement trouvé là au bon moment. Je suis content que tu m’aies choisi et je ne le répéterai à personne. Tu peux me faire confiance.

— Je sais.

Il dut faire un effort pour rester maître de lui-même et pour continuer à l’embrasser doucement, alors qu’il aurait voulu l’avaler tout entière.

Il était passé de l’autre côté de sa nuque, quand son portable sonna. Ils sursautèrent tous les deux, puis il ouvrit le téléphone d’une main.

— Papadopoulos, dit-il.

— C’est Chase. Il faut que tu viennes tout de suite.

Il se redressa et lâcha Susannah.

— Que se passe-t-il ?

— Pas mal de choses. Viens le plus vite possible. Avec Susannah.

Il rangea son téléphone.

— Nous devons partir, dit-il à Susannah. Chase te veut au bureau, avec moi. Tu devrais te changer et, pendant ce temps, je ferai sortir le chien.

Il avait déjà posé la main sur la poignée de la porte quand il se ravisa pour sortir une boîte de son armoire.

— Tiens, dit-il. C’est pour répondre à ton questionnement à propos de la norme.

Il fit claquer sa langue.

— Allez, Darlin, on y va.

Susannah resta quelques secondes sur le lit à contempler la boîte avant de céder à la curiosité. La couche de poussière qui la recouvrait semblait indiquer qu’elle n’avait pas été ouverte depuis longtemps. Elle eut un peu de mal avec le couvercle, mais en vint tout de même à bout.

— Seigneur..., murmura-t-elle en sortant une paire de menottes recouvertes de fourrure.

La boîte contenait toutes sortes de gadgets érotiques et elle en connaissait certains pour les avoir utilisés. Ils étaient plus ou moins originaux, mais, à sa grande honte, elle les trouva tous excitants. Rapidement, elle remit les menottes en place, puis le couvercle.

Elle se changea, le cœur battant. Il n’était pas du tout choqué, parce que lui aussi... Mais ça ne veut pas dire pour autant que c’est normal...

Elle sursauta quand il frappa à la porte.

— Tu es décente ? articula-t-il en appuyant sur le dernier mot.

— Tu peux entrer, répondit-elle.

Il entra et la regarda fixement. Puis il ramassa la boîte et la remit à sa place, dans l’armoire.

— Allons-y, dit-il.

 

Atlanta, dimanche 4 février, 1 h 45

 

Susannah faisait les cent pas devant la salle de conférences. Luke était là-dedans depuis vingt minutes et chaque minute d’attente augmentait son angoisse. Dès son arrivée, il lui avait suffi de regarder le visage de Chase pour comprendre qu’il se passait quelque chose de grave.

La porte s’ouvrit et Luke apparut, le visage sombre.

— Tu peux entrer, dit-il.

Il lui prit la main.

— Autant en finir tout de suite, ajouta-t-il.

Elle hésita avant de franchir le seuil. Tous ces gens savaient pour Darcy.

Elle se rendit compte que ça n’avait plus tant d’importance et entra résolument. Elle reconnut Chase, Talia, Chloe, et Ed Randall, qu’elle avait rencontré à l’enterrement de Sheila Cunningham. A sa grande surprise, il y avait aussi Al Landers. Il tapota la chaise vide près de lui, pendant que Chase lui présentait les membres de l’équipe qu’elle ne connaissait pas encore : Pete, Nancy, Hank et Mary, la psychologue.

Quand la psychologue se déplaçait pour une réunion, ce n’était pas bon signe...

— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.

— Beaucoup de choses, dont certaines vous concernent directement, Susannah, répondit Chase.

— Chloe et moi avons envoyé quelqu’un pour interroger Michael Ellis, le meurtrier de Darcy, fit Al.

— Et alors, qu’a-t-il dit ?

— Rien, répondit Chloe. Il ne veut pas nous dire un mot et c’est ce qui nous paraît bizarre : il est condamné à perpétuité avec vingt ans incompressibles, mais il refuse un marché qui lui aurait permis de sortir quelques années plus tôt.

— Six ans qu’il est en prison, et il est toujours terrifié, expliqua Al. Susannah... Il est marqué à la hanche...

— D’un svastika, proposa Susannah.

Chloe acquiesça.

— Mais ce n’est pas tout, murmura-t-elle.

Elle fit glisser une photo sur la table.

— Voici un cliché pris pendant l’autopsie de Darcy.

L’estomac de Susannah se noua.

— La marque, murmura-t-elle.

— Quand tu as parlé de cette marque à Chloe, je me suis souvenu du dossier Darcy, expliqua Al. Je n’ai rien dit sur le moment parce ce je voulais d’abord vérifier.

— Ça signifierait que Darcy leur appartenait et qu’ils m’avaient tendu un piège? demanda Susannah d’un ton incrédule. On a tué Darcy pour m’atteindre ? Pourquoi ? Je ne suis tout de même pas si importante que ça...

— Il faut croire que vous l’êtes pour quelqu’un, rétorqua Chase.

— C’est incroyable, murmura Susannah en secouant la tête. Qui ferait une chose pareille et pourquoi ?

— C’est une bonne question, mais nous ne pouvons pas y répondre pour l’instant, fit Chase. Ed?

— Nous avons trouvé pas mal de cheveux dans le bunker, dit Ed. En effectuant les tests ADN de routine, nous avons découvert quelque chose de très inattendu.

Il lui fit passer deux profils et elle les étudia attentivement.

— Ces deux personnes ont un lien de parenté, proposa-t-elle. C’est ça?

— Ils sont probablement issus d’un même parent. L’un de ces profils est celui de Daniel.

Elle eut l’air abasourdie.

— Simon aurait séjourné dans ce bunker?

— Il ne peut pas s’agir de Simon... Ce profil est celui d’une femme.

— Je vous assure que je ne suis jamais entrée dans ce bunker, protesta-t-elle.

— Ce profil a été établi à partir d’un cheveu court et blond, intervint Luke d’une voix douce. Personne ne te soupçonne.

Elle caressa machinalement ses longs cheveux noirs.

— Vous voulez dire que Daniel et moi, nous aurions une sœur?

— On dirait, répondit Ed. Apparemment, vous ne vous doutiez de rien... Nous hésitons à en parler à Daniel pour l’instant, ça pourrait lui faire un choc.

— Non, je ne me doutais de rien. C’est un choc pour moi aussi.

Luke se racla la gorge.

— Ce n’est pas tout, poursuivit-il. Ed a poussé l’analyse plus loin et vous n’avez pas la même mère.

— Mon père avait donc une fille illégitime, soupira Susannah. Je n’en suis pas vraiment surprise, au fond... Pourtant l’idée d'avoir une demi-sœur. Merde...

— Ça pourrait être un mobile, Susannah, intervint Luke. Pour Darcy... Pour tout.

Susannah ferma les yeux.

— J’aurais donc une demi-sœur qui me haïrait suffisamment pour monter tout ça ? Pour me provoquer en roulant avec des plaques d’immatriculation DRC, pour tuer les gens qui...

Elle ouvrit les yeux.

— Bon sang! s’exclama-t-elle. La femme en noir le jour de l’enterrement de Sheila.

— L’un des agents de Chase a réussi à la repérer sur la vidéo, fit Luke.

— On la voit à peine et on ne peut pas distinguer son visage à travers la voilette, précisa Chase. Mais c’est bien une femme, en tout cas.

— Donc il ne s’agissait ni de Bobby ni de Rocky, murmura Susannah.

— Tu te sens bien ? demanda Luke.

— Oui et non. Ce n’est pas réjouissant de penser qu’une sadique cherche depuis des années à ruiner ma vie. Je croyais que Simon était un monstre...

Elle se frotta le front.

— J’ai une demi-sœur, répéta-t-elle comme si elle avait besoin de le dire tout haut pour le croire. Je ne suis pas choquée par le fait que mon père ait eu une maîtresse, mais... je me demande si ma mère était au courant.

— Qui pourrait répondre à cette question ? demanda Al. A qui aurait-elle pu se confier ?

— A Angie Delacroix, répondit sans hésiter Susannah. Elles étaient amies.

— La coiffeuse, rappela Luke à Chase, qui fronçait les sourcils.

Il faut l’interroger au plus vite.

— Ce soir ? demanda Susannah.

— Oui, ce soir. Cette femme, ta demi-sœur, est entrée dans ce bunker. Elle a donc un lien avec Granville et Mansfield. Même si elle n’est pas directement impliquée dans la disparition des filles, elle sait peut-être où elles se trouvent.

— Et si elle faisait partie des victimes ? proposa Susannah.

— C’est possible, concéda Luke. Mais je te rappelle que la femme en noir a tiré sur Kate Davis.

Chase hésita.

— Nous pensons que l’homme qui vous a violée il y a six ans est mêlé à l’affaire d’aujourd’hui. C’est pourquoi nous souhaitons vous proposer d’établir un portrait-robot avec l’un de nos artistes. Seriez-vous d’accord ?

— Bien entendu, répondit Susannah.

Luke la raccompagna à la porte.

— Tu as été formidable, dit-il tranquillement. Notre dessinatrice est déjà là...

Il désigna une femme qui attendait, assise sur une chaise.

— Quand tu auras terminé, va dans mon bureau. Je te rejoins dès que possible et nous irons ensemble rendre visite à la coiffeuse.

— D’accord.

Luke referma la porte de la salle derrière lui.

— Elle l’a pris mieux que je ne le pensais, dit-il.

— Elle traverse une sale période, commenta Al. Ça me déplaît de devoir la laisser... Mais j’ai un procès très important qui débute lundi et il faut vraiment que je rentre aujourd’hui.

— Nous sommes là pour la soutenir, le rassura Luke. Ne vous en faites pas.

— Merci pour tout, Al, fit Chase. Vous nous avez vraiment aidés. Bon vol de retour.

— Vous n’oublierez pas de vous occuper de ce dont nous avons parlé ? rappela Luke.

Al acquiesça.

— De quoi s’agit-il ? demanda Chase.

— Ça ne concerne que Susannah, fit Luke. C’est personnel.

— Je suppose qu’elle a droit à une vie privée, commenta tristement Chase.

Luke soupira.

— Il est temps de passer à la suite, dit-il. Et ce n’est pas réjouissant. Nancy?

— Ce n’était pas beau à voir... J’ai trouvé Chili Pepper chez sa petite amie. Ils étaient morts tous les deux, la gorge tranchée. Les gars du labo y sont toujours.

— Merci, Nancy, coupa Chase. Hank? Du côté d’Helene Granville ?

— D’après le légiste, les marques sur le cou d’Helene ne correspondent pas à la corde avec laquelle elle s’est soi-disant pendue. Elle a été étranglée avec un lien plus fin.

Luke se frotta le front.

— L’homme qui a brûlé la maison de Granville est mort, la femme de Granville est morte, l’infirmière est morte. En résumé, nous avons vu disparaître tous ceux qui étaient susceptibles d’avoir rencontré le mystérieux associé que nous recherchons.

— L’associé en question se débarrasse des gêneurs, commenta Chase. La femme de Davis pourrait bien être la suivante sur sa liste Pete, tu l’as trouvée?

— Non, mais j’ai tout de même quelque chose et vous allez me dire ce que vous en pensez. J’ai reçu les enregistrements des caméras de surveillance des stations-service où Mme Davis se serait arrêtée pour appeler Kate. Mais on n y voit pas du tout Mme Davis. A l’heure où elle est censée avoir passé ses appels, il y a ce monsieur...

Il montra la photographie d’un homme bien charpenté, avec une barbe grisonnante, debout près d’un camion, le téléphone à l’oreille.

— C’est un chauffeur routier, s’étonna Luke.

Puis, brusquement, il comprit.

— Tu veux dire que c’est ce type qui appelait Kate avec le portable de Mme Davis? Tu crois qu’il tient la femme de Davis et ses enfants ?

— Nous avons lancé un avis de recherche, poursuivit Pete. Ça n’a rien donné pour l’instant, mais s’il roule sur une autoroute, la police finira bien par le repérer tôt ou tard.

— Espérons que ce sera tôt..., marmonna Chase.

— Il est possible que Mme Davis se cache, lança Mary McCrady, qui s’était contentée jusque-là d’écouter en silence. Si elle pense que ses enfants courent un danger... Une mère est capable de tout pour protéger ses enfants.

— On ne peut pas en être sûrs, fit Chase. Et la maîtresse de Davis, celle qui travaille à l’aéroport?

— Kira Laneer? fit Hank. Je ne l’ai pas encore interrogée.

— Et l’infirmière? intervint Luke. On n’a rien trouvé dans ses affaires ?

— Son téléphone, ses clés, son badge magnétique, fit Chase en montrant un sac en plastique sur la table. Tout est là.

— Sur son téléphone, on n’a relevé que ses empreintes, ajouta Ed. Le seul élément pertinent...

Il s’interrompit pour enfiler une paire de gants et sortit le téléphone du sac.

— C’est ce numéro... Elle a reçu un appel hier à 8 h 20, et cet appel provenait du numéro que Granville a contacté vendredi avant la catastrophe du bunker.

— Il s’agit probablement du numéro de l’associé de Granville. Pourquoi l’appelait-il ? Il la menaçait ?

— C’était Bobby, fit doucement Luke. Bobby l’a menacée, puis il l’a tuée.

— Et qui serait Rocky ? demanda Pete.

— Et si Bobby et Rocky étaient une seule et même personne ? proposa Nancy. Rocky, ça ressemble plutôt à un surnom.

— J’ai ici la liste des hommes de Dutton dont le prénom pourrait correspondre au diminutif Bobby, intervint Chase en montrant la liste que Luke lui avait envoyée dans la nuit. Nous avons des Bobby, des Robert, des Bob, des Rob...

— Montre-la-moi, demanda Chloe.

Elle la parcourut.

— Robert Michael Bowie ? Le sénateur Bowie ? Et son fils, Robert Michael Bowie ? Et Rob Davis ? L’oncle de Garth ?

— Le fils du sénateur est à peu près du même âge que Granville et Mansfield, fit Ed. Il s’est montré très coopératif quand nous avons fouillé la chambre de sa sœur, mais ça ne veut rien dire. Le sénateur n’est pas tout jeune, il va sur ses soixante ans, mais il est bien conservé et en forme.

— Suffisamment pour trancher la gorge de deux personnes jeunes et valides ? intervint Nancy.

— Il a pu payer quelqu’un, proposa Hank.

Luke se revit en train de dresser sa liste de Bobby. Il avait mis quelqu’un de côté, mais à présent...

— Et si Bobby était une femme ? lança-t-il sans préambule.

Tout le monde se figea.

— C’est une femme en noir qui a tué Kate Davis, poursuivit-il. Il y a aussi la femme du bunker...

— Mais Bobby, c’est un nom d’homme, fit remarquer Hank.

— Mme Garth Davis, articula lentement Pete. Elle s’appelle Barbara Jean. Bobby Jean.

— Ed ? fit Luke. Cette femme, au cimetière, elle mesurait combien environ ?

— Je dirais un mètre soixante-dix, avec ses chaussures de sport.

— Comme Mme Davis, fit remarquer Pete.

Il y eut un lourd silence, interrompu par des coups frappés à la porte.

— Entrez, fit Chase.

Susannah apparut sur le seuil. Elle tenait son ordinateur et ses yeux brillaient.

— Je l’ai trouvée, dit-elle.

— Qui ? demanda Luke. Bobby ?

Susannah battit des paupières.

— Non.

— Où est notre artiste ? s’étonna Chase.

— Elle a fini, répondit Susannah d’une voix qui s’impatientait, et elle a confié le portrait à Leigh, qui doit en faire des photocopies.

Elle soupira.

— Mais écoutez-moi, bon sang... J’ai trouvé notre jeune inconnue sur internet.

Elle posa son ordinateur sur la table.

— Je cherchais des filles dont le nom commençait par M et puis je me suis dit qu’elle nous avait peut-être donné son surnom, ou son nom d’usage. Alors j’ai tout repris depuis le début. Et elle est là, à la lettre B.

Luke contempla l’écran.

— Elle ne ressemble pas tellement à la fille qui se trouve en ce moment à l’hôpital, fit-il remarquer.

— Parce que celle de l’hôpital pèse quinze kilos de moins et qu’elle a le visage tuméfié. Je vous avais dit que vous ne seriez pas capable de la reconnaître. Mais moi, j’ai vu ses yeux, Luke. Son regard. C’est elle. Elle s’appelle Beatrice Monica Cassidy.

— Excellent travail, Susannah, la félicita Chloe.

— Et ce n’est pas tout. J’ai tapé son nom sur Google.

Elle fit apparaître une autre page.

— Alerte Amber..., dit-elle. On a enlevé sa sœur, Eugenie Cassidy, à Charlotte, dans la nuit de vendredi à samedi. C’est l’agent spécial Grimes qui est chargé de l’affaire. Est-ce que Charlotte figurait sur la carte de Mansfield, Nancy?

— Oui. Mansfield avait surligné un itinéraire vers Port Union, en Caroline du Sud, au sud de Charlotte.

Susannah contempla les visages autour de la table.

— Eh bien ? Qu’attendez-vous ? Appelez l’agent Grimes. Je vais à l’hôpital.

Elle fit mine de sortir, mais Luke la retint par le bras.

— Attends, dit-il.

Il ramassa sur la table la photo de la femme en noir, et une autre de Mme Davis.

— Regarde...

Susannah se figea.

— C’est bien la femme que j’avais remarquée le jour de l’enterrement de... Mais c’est Barbara Jean Davis, la femme de Garth !

Elle poussa un cri étouffé.

— Bobby Jean... Elle n’a donc jamais quitté Dutton.

— Regarde ses yeux, insista Luke.

Susannah pâlit.

— Les yeux de Daniel, murmura-t-elle. Ceux de notre père.
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Ella fit entrer Susannah et Luke dans l’unité de soins intensifs.

— Elle est réveillée, annonça-t-elle.

— Tant mieux, soupira Susannah.

Elle fronça les sourcils. Le lit de Daniel était vide.

— On l’a emmené au rez-de-chaussée, expliqua Ella. Il allait mieux.

— Quelqu’un monte la garde devant la porte de sa chambre, murmura Luke à l’oreille de Susannah. C’est plus prudent.

Monica était toujours sous respiration artificielle, mais elle avait l’œil vif. Susannah se pencha vers elle en souriant.

— Bonjour, lui dit-elle.

Elle attendit que l’infirmière soit partie, puis murmura à son oreille.

— Bonjour, Monica.

Monica eut l’air surprise et ses yeux se remplirent de larmes.

— Chhhut, fit Susannah. Nous savons qui tu es.

Monica battit des paupières pour chasser ses larmes.

— Vous pouvez tenir un crayon ? demanda Luke.

— Elle n’arrive toujours pas à remuer les mains, murmura Susannah d’un ton angoissé. Utilisons le tableau de lettres. Luke, vous pointez les lettes et je surveille ses yeux. Monica, savez-vous qui a emmené les filles ?

En s’y mettant à deux, ils parvinrent à établir un dialogue efficace.

— Elle dit : « Ma sœur », fit Luke. Vous êtes au courant pour votre sœur ?

Monica battit des paupières.

L’infirmière. Une photo. Genie. Enlevée.

Luke lui pressa la main.

— Une photo qu’elle avait prise elle-même ?

Envoyée portable.

— Nous n’avons pas trouvé de photos dans le portable de l’infirmière, fit remarquer Luke. Elle avait dû l’effacer. Je vais demander qu’on transmette son appareil aux techniciens : ils pourront peut-être retrouver le dossier.

Genie?

— La police la recherche toujours, chérie, murmura Susannah.

Les yeux de Monica se remplirent de larmes.

— Je crois qu’il vaut mieux éviter de l’appeler « chérie ». C’est le nom qu’ils lui donnaient sur leur catalogue, dit Luke.

— Beatrice Monica, corrigea Susannah en essuyant tendrement les yeux de la jeune fille. Oh, Monica, comme tu as dû souffrir...

M’a droguée. Pour pas me tuer.

Luke fronça les sourcils.

— Elle vous a droguée comment ?

Produit paralysant.

Susannah chercha le regard de Luke par-dessus le lit de Monica.

— C’est pour ça qu’elle ne bougeait pas.

— La paralysie va s’estomper, la rassura Luke. Monica, avez-vous vu un dénommé Bobby?

Non. Rocky.

Luke se pencha vers elle.

— Vous avez vu Rocky ? A quoi ressemble-t-il ?

Elle.

Luke se redressa, stupéfait.

— Rocky est une femme ?

Oui.

— Seigneur, murmura Susannah. Et dire que pendant tout ce temps, nous avons cru...

Le visage de Luke se ferma.

— Une femme... Bon... Nous suivons depuis deux jours une fausse piste...

De nouveau, les yeux de Monica se remplirent de larmes.

Désolée.

Luke soupira.

— Ce n’est pas votre faute, Monica, fit-il d’un ton apaisant.

— Luke, murmura Susannah. Vous avez une photo de Bobby?

Luke fouilla dans son attaché-case et en sortit une photographie de Barbara Jean Davis.

— Monica, c’est la femme que vous avez vue ?

Non. Plus jeune. Brune. Coupe au carré.

Le regard de Susannah croisa celui de Luke et elle comprit qu’ils avaient la même idée.

— Vous avez une photographie de Kate Davis ? demanda-t-elle.

Il fronça les sourcils et fouilla de nouveau dans son attaché-case.

— Je n’ai que ça, dit-il.

Susannah fit la grimace. Il s’agissait d’un cliché pris à la morgue ; le visage de Kate était pâle et figé, mais intact et aisément reconnaissable.

— Monica, cette femme est-elle Rocky ?

Oui.

Luke poussa un gros soupir.

— C’est de la folie, murmura-t-il tout bas. Kate Davis était Rocky.

— Et Bobby l’a tuée, compléta Susannah, dont le cœur battait à tout rompre. Seigneur...

Je la hais. A ordonné exécution des filles.

— Mais tu t’en es sortie, fit Susannah en lui prenant la main. Et à présent tu es en sécurité.

Non. Il y en a d’autres. Dans l’hôpital. Le révérend...

— Ce n’est pas Jennifer Ohman qui a tenté de tuer le révérend ! demanda Luke.

Non. Un autre. Pas en sécurité. Ils ont tué la sœur de Jennifer.

— La sœur de Jennifer est morte ? demanda Susannah.

Battue à mort. Jen pleurait. Inquiète pour son fils.

— Décidément..., murmura Luke. Mais Rocky ne fera plus de mal à personne, elle est morte.

Un éclair de triomphe passe dans le regard de Monica.

— Monica, reprit Luke. Comment êtes-vous tombée entre leurs mains ?

Ma faute.

— Tu n’as pas à te sentir coupable, tu n’es qu’une victime, fit fermement Susannah.

Un garçon online. Jason. Pas étudiant. Adjoint au shérif.

Luke plissa les yeux.

— C’est donc Mansfield qui vous a tendu un piège en se faisant passer pour un étudiant ?

Oui.

Elle ferma les yeux. Des larmes s’échappèrent de ses paupières fermées et roulèrent sur ses joues et ses tempes.

— Nous savons, fit Susannah en les essuyant. Je suis tellement désolée...

— Jason, murmura Luke en échangeant un regard entendu avec Susannah.

Ils avaient pris contact avec Harry Grimes, qui leur avait parlé des échanges enregistrés par son logiciel espion sur l’ordinateur de Genie. Ils savaient également que le Dr Cassidy avait disparu, mais ils n’avaient pas l’intention d’en parler à Monica tant qu’elle n’allait pas mieux.

Monica ouvrit les yeux et ils reprirent leur étrange conversation.

Qui Simon ?

Susannah eut l’air surprise.

— Comment sais-tu... ?

Puis elle comprit.

— Tu étais réveillée et tu entendais nos conversations.

Simon...

— C’était mon frère, répondit Susannah.

Le regard de Monica exprima la plus intense surprise.

— Mais il est mort, ajouta Susannah.

Tant mieux.

Susannah sourit tristement.

— Je suis d’accord avec toi.

— Monica, intervint Luke en se penchant en avant. Avez-vous connu Angel ? Je crois qu’ils l’appelaient Gabriella.

Oui.

— Et Kasey Knight ?

Oui. Prostituée. Routiers.

Le visage de Luke s’assombrit et un muscle de sa joue tressaillit nerveusement.

— Bobby, Granville et Mansfield, dirigeaient un bordel pour chauffeurs routiers? demanda-t-il.

Kasey enfuie. Médecin puni. Sans manger.

— Nous avons trouvé dans le bunker du matériel pour perfusion, dit Luke. Nous pensions qu’il soignait les filles.

Les yeux de Monica lancèrent des éclairs.

Soignait. Frappait. Je voulais mourir.

Susannah sentait Luke au bord de l’explosion, mais il se contenait et, quand il parla, ce fut avec une douceur qui l’émut plus que tout.

— Il ne faut pas mourir, Monica, dit-il. Si vous mourez, ils auront gagné. Restez en vie et aidez-moi à les envoyer en enfer.

Monica battit des paupières pour chasser ses larmes.

— Nous devons y aller, à présent, ajouta-t-il. Mais ne vous en faites pas, je vais désigner un homme pour vous protéger.

Merci.

— Merci à vous. Vous êtes une jeune fille très courageuse. A présent, essayez de dormir. Nous allons chercher votre sœur et les autres filles.

Maman...

— Elle va venir te voir, fit Susannah. Elle me charge de te dire qu’elle n’avait jamais perdu espoir de te retrouver et qu’elle t’aime très fort.

Elle caressa les cheveux de Monica et lui embrassa le front.

Une fois qu’ils furent sortis de l’unité de soins intensifs, Luke attira Susannah à lui.

— Nous avons fait de l’excellent travail, dit-il. Nous formons une fameuse équipe.

Il avait raison et elle laissa aller son front contre son torse.

— Je devrais rester avec Monica, murmura-t-elle.

— Je te ramènerai ici dès que nous aurons parlé à Angie Delacroix.

Elle s’écarta de lui pour le regarder droit dans les yeux.

— Mais pour quoi faire ? Nous savons qui est Bobby.

L’idée de retourner à Dutton la remplissait d’angoisse.

— Il nous reste à trouver les filles et les deux fils Davis.

— Très bien, soupira-t-elle. Je te suis.

 

Atlanta, dimanche 4 février, 3 h 25

 

Pendant que Luke s’installait derrière le volant, Susannah entreprit de fouiller dans son sac.

— Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-il en la voyant sortir un poudrier.

— Je m’arrange un peu. Ma mère ne se serait jamais présentée chez Angie sans être coiffée et maquillée; je suis comme elle.

— Pourquoi aller dans un salon de beauté, si l’on est déjà coiffée cl maquillée?

Elle haussa les épaules.

— Tu ne peux pas comprendre. C’est un truc de femmes.

— Mes sœurs disent la même chose et j’espérais juste que toutes les femmes n’étaient pas comme elles.

Elle eut un petit sourire.

— Désolée de te décevoir.

— Tu ne me déçois pas, répondit-il avec le plus grand sérieux. Tu ne me décevras jamais.

La main qui appliquait le rouge à lèvres trembla un peu.

— Nous verrons, dit-elle d’un ton sibyllin.

Comme il continuait à la fixer, elle lui jeta un regard en coin.

— Tu n’as rien d’autre à faire?

— Je dois appeler Chase, mais ça ne m’empêchera pas de te regarder, répondit-il en tapotant le clavier de son téléphone. En plus d’être terriblement sexy, je suis doté d’un cerveau multitâche.

— C’est toi qui as dit que tu étais terriblement sexy, fit-elle remarquer en refermant le poudrier d’un coup sec. Pas moi.

— Mais tu étais d’accord. Parce qu’en plus, j’ai du charme.

Il se tut quand Chase décrocha.

— Salut, fit-il. C’est Luke.

— J’ai du nouveau, répondit Chase. Sur la carte routière de Mansfield, il y avait les empreintes de quelqu’un que l’on connaît. |c te donne son nom ou tu devines ?

— Kate Davis, fit Luke d’un ton morne. Je suis au courant. Monica Cassidy l’a identifiée. Kate était Rocky.

— Vraiment? Plus rien ne devrait m’étonner, mais j’avoue que je suis tout de même surpris. Tu as toujours l’intention de passer chez Angie ?

— Oui. Mais je t’appelais surtout pour te demander de vérifier que le fils de Jennifer Ohman va bien. D’après Monica, la sœur de cette infirmière aurait été assassinée et son fils serait menacé.

— Il faisait donc pression sur cette pauvre fille. Je m’en occupe.

— Monica assure que ce n’est pas Jennifer Ohman qui a tenté de tuer Beardsley.

— Qu’est-ce qu’elle en sait ?

— C’est Jennifer qui le lui a dit.

— Et tu penses qu’il faut la croire ?

— Je ne vois pas pourquoi Jennifer aurait menti. Ça signifie que nos témoins sont en danger.

— De toute façon, nos hommes montent la garde devant leurs chambres, maintenant.

— Je ne suis pas certain que ça suffise à les protéger. Nous avions bien quelqu’un devant l’unité de soins intensifs, et ça n’a pas empêché Jennifer Ohman d’injecter un produit paralysant à Monica.

— Tu plaisantes ?

— Pas du tout. Il faut surveiller ce qui se passe à l’intérieur des chambres, Chase.

— Bon sang de merde ! s’exclama Chase. Qu’est-ce que Monica vous a dit d’autre ?

— Que Kasey Knight se prostituait dans des relais routiers.

Chase jura tout bas.

— On croyait pourtant avoir démantelé les réseaux desservant les relais...

— Je sais... J’ai pensé au chauffeur de camion qui a utilisé le portable de Mme Davis... C’est peut-être un client.

— Ça ne doit pas être bien compliqué de retracer ses arrêts, fit Chase. Pour l’instant, l’avis de recherche n’a rien donné, mais je te tiens au courant dès que j’ai des nouvelles.

— Dans le nord aussi, nous avons constaté une augmentation de la prostitution aux abords des autoroutes, commenta Susannah quand Luke eut raccroché. C’est un vrai problème.

— Oui, mais la I-75 a toujours posé des problèmes particuliers, dit Luke tristement. Pendant longtemps, il y a eu la drogue qui venait de Miami. A présent, c’est la prostitution, entre autres.

— Ça va être dur à entendre pour les parents de Kasey.

— Je sais. Mais la triste vérité aidera peut-être Talia à délier les langues de ses soi-disant amies qui n’ont pas voulu coopérer avec la police il y a deux ans.

— Je parie volontiers sur Talia, fit Susannah. Elle les fera parler.

Elle se cala dans son siège, les sourcils froncés.

— Et l’assassin de Darcy ? Pourquoi reste-t-il muet ? De quoi a-t-il peur ?

— Il parlera peut-être quand on aura coincé Bobby. On peut supposer qu’elle le tient par la menace, comme elle tenait Jennifer Ohman.

— Peut-être, mais... Je réfléchissais... Bobby Davis n’est pas beaucoup plus âgée que moi. J’avais vingt-deux ans quand j’ai rencontré Darcy, et vingt-trois quand elle est morte. A cette époque, Barbara Jean en avait au maximum vingt-quatre ou vingt-cinq, et j’ai du mal à croire qu’elle ait pu monter toute cette histoire...

— Moi, ça ne m’étonnerait pas plus que ça. J’ai déjà connu un gamin de quatorze ans qui avait son propre site porno et y montrait sa petite sœur de sept ans. On l’a coincé, mais ça nous a pris du temps car il savait déjà couvrir ses traces sur internet.

— Quatorze ans, murmura-t-elle. Vous croyez qu’il y a un espoir de le remettre dans le droit chemin ?

— Aucun. Quant à sa sœur de sept ans, sa vie est foutue.

Susannah fronça les sourcils.

— Certainement pas ! protesta-t-elle. Ce n’est pas parce que...

Elle s’arrêta net et se tourna vers lui.

— Tu te crois très malin, n’est-ce pas ?

— Et plein de charme.

Il lui jeta un regard en coin et se rendit compte qu’elle réfléchissait.

— Je t’avais dit que tu n’aimerais pas entendre que la vie d’une victime était fichue, dit-il. Pourquoi réagis-tu différemment quand c’est toi qui es concernée ?

— Tu as raison, murmura-t-elle.

— Bien sûr que j’ai raison. Et maintenant, dors. Je te réveillerai quand nous serons arrivés.

 

Dutton, dimanche 4 février, 3 h 55

 

Charles décrocha à la première sonnerie. C’était Paul.

— Eh bien ? demanda-t-il.

— Bobby a descendu l’infirmière devant une dizaine de témoins, annonça Paul d’un ton écœuré.

— Ils l’ont coincée ? demanda Charles.

Il se sentait amèrement déçu car il avait espéré que cette idiote ferait preuve d’un peu plus de finesse.

— Non, elle se planque, avec son chauffeur.

— Et où sont-ils allés ?

— Chez Jersey Jameson, le type qui a transporté les filles sur son bateau.

— Et ils l’ont tué, bien entendu.

— Bien entendu. Bobby est devenue totalement incontrôlable. Il faut absolument l’arrêter.

— Simon était intelligent, mais complètement fou. J’avais espéré que Bobby posséderait le brillant cerveau des Vartanian, mais sans le grain de folie.

— Avec tout le respect que je te dois, tu t’es trompé.

— Je sais. Je vais m’occuper de Bobby. Reste joignable, je pourrais avoir besoin de toi.

 

Ridgefield House, dimanche 4 février, 3 h 55

 

Ashley Csorka colla son visage au trou qu’elle avait réussi à ménager dans le mur. Elle sentit l’air frais sur sa peau brûlante et inspira une longue bouffée. Elle avait fini par se servir des briques descellées pour attaquer le mur; c’était plus bruyant que de gratter discrètement avec le clou, mais elle avait pris le risque d’accélérer la cadence. L’ouverture était encore étroite, mais elle ne pensait pas être capable de l’agrandir davantage.

En penchant la tête, elle pouvait apercevoir la lueur du clair de lune. Il y avait donc une porte vitrée ou une fenêtre de l’autre côté.

Une voiture approchait. Elle entendit les pneus crisser sur le gravier, dans l’allée, puis plus près, autour de la maison. Des portes claquèrent, il y eut des rires.

— Nous avons passé une excellente nuit, Tanner.

— J’en conviens.

C’était la femme qu’ils appelaient Bobby avec son majordome.

— Jersey Jameson a eu tort de me dire ce que je devais ou ne devais pas faire, ricana Bobby. S’il avait eu la bonne idée de se taire, il serait mort sans souffrir.

— Il servira d’exemple. En attendant, je suis fourbu; je pourrais m’endormir à la seconde.

Les voix s’éloignèrent ; ils contournaient la maison pour rejoindre l’entrée principale. Je suis donc à l’arrière du bâtiment. Face au fleuve.

Ashley fronça les sourcils. Ils n’avaient pas parlé au garde. Où était-il ? Elle ne pouvait plus se permettre d’attendre et il était temps d’agir.

Elle prit une grande bouffée d’air et passa sa tête dans le trou. Dans la pièce contiguë à sa cave, il y avait bien une porte vitrée. Dépêche-toi. Les bords tranchants de la brique lui éraflèrent les épaules quand elle força le passage, mais elle parvint à se contorsionner — en remerciant son entraîneur qui l’avait obligée à pratiquer le yoga pour parfaire son entraînement.

Elle retint un gémissement de douleur car ses épaules et ses avant-bras la brûlaient atrocement. Elle avait la peau à vif.

Mais ça n’avait pas d’importance. Ne t’arrête pas pour quelques égratignures, tu joues ta vie...

Elle se tortilla, comme si elle nageait la brasse, et ses mains atteignirent enfin le sol de l’autre côté. Il ne lui resta plus qu’à tirer jusqu’à tomber à genoux. Elle haletait et, le temps de reprendre son souffle, elle jeta un regard circulaire dans la petite pièce. Elle faillit éclater de rire en découvrant qu’on y entreposait des outils qui lui auraient été utiles pour démolir le mur... Puis elle aperçut sur une table une impressionnante collection de poignées de portes : une bonne centaine, de verre, en marbre, et d’autres, plus vieilles, en fonte. Elle en prit une en marbre et la soupesa. Sur l’établi, elle choisit un poinçon, le plus pointu qu’elle trouva.

Ensuite elle poussa la porte, laquelle grinça terriblement.

— Qui est là ? fit la voix endormie du garde.

Elle se figea.

Cours. Elle fonça dans la nuit, surprise par la clarté de la lune. On y voyait distinctement et elle se sentit vulnérable, si bien qu’elle eut une bouffée de désespoir en songeant qu’elle avait peut-être fait tout ça pour rien.

— Stop ! gronda la voix du garde.

Presque en même temps, il y eut une détonation.

Il tire sur moi. Ses pieds volaient littéralement au-dessus de la pelouse tandis que les pas du gardien et sa respiration essoufflée se rapprochaient.

Elle grogna de douleur quand l’homme se jeta sur elle pour la plaquer au sol; il devait bien peser cent kilos.

— Je te tiens. Tu vas passer à la casserole, ma belle, ça sera ma récompense.

Il empestait la bière. Voilà pourquoi il n’avait pas réagi plus tôt... Il cuvait. Mais à présent, il avait un peu dessoûlé et elle pouvait constater qu’il était doté d’une force colossale.

— Et ensuite je te tuerai.

Non, je ne veux pas mourir.

Avec un cri de rage désespéré, elle libéra l’une de ses mains et planta le poinçon dans l’épaule du garde.

Pendant qu’il hurlait de douleur, elle rampa pour s’éloigner de lui.

— Tanner!

La femme.

Du coin de l’œil, Ashley aperçut le majordome qui faisait le tour de la maison, le fusil à l’épaule — juste au moment où le garde plongeait de nouveau sur elle. Son bras décrivit un large arc de cercle et elle le frappa de toutes ses forces avec la poignée de porte.

Pendant quelques secondes, il demeura figé, stupéfait.

Vite, vite... Elle en profita pour courir dans les bois qui séparaient la maison du fleuve. Seigneur, aidez-moi... Les branchages et les pierres lui écorchaient les pieds et la ralentissaient. Lis arrivent... Lis sont derrière moi. Elle poussa un long cri sauvage et courut de plus belle. Déjà, elle voyait la rive et elle songea confusément que l’eau devait être froide.

Inspire. Prépare-toi. Maintenant. Plonge.

Son corps heurta l’eau glacée et elle nagea vers le fond. Puis elle refit surface pour reprendre sa respiration, mais l’eau était si froide qu’elle en eut le souffle coupé. Elle tressaillit en entendant le bruit d’une détonation. La balle avait dû se perdre dans l’eau, quelque part derrière elle.

Ils n’étaient pas loin...

Mais ils n’avaient pas de bateau. Et je nage plus vite qu’eux.

Avance. Elle obligea ses bras à faire les mouvements, à lutter contre le courant. Ça y est. Je m’éloigne. Papa, papa... Je rentre à la maison.

* * *

Dutton, dimanche 4 février, 4 h 10

 

En se réveillant, Susannah sentit des lèvres se poser sur sa bouche. Paniquée, elle envoya son poing en avant.

— Aïe ! protesta la voix de Luke.

— Ne refais plus jamais ça, haleta-t-elle.

Il remua la mâchoire.

— Je suis désolé. Tu étais tellement appétissante, je n’ai pas pu résister.

— Je suis appétissante, mais pas forcément comestible, commenta-t-elle d’un air sombre.

Il ne put s’empêcher de rire.

— Oui, c’est le moins qu’on puisse dire.

Il redevint sérieux.

— Tu dormais et...

Elle caressa ses lèvres du bout de la langue.

— Tu m’as embrassée pour me réveiller

— On dirait que ç’a marché... Nous sommes arrivés chez Angie Delacroix.

— Elle doit dormir, à cette heure-ci.

— J’espère qu’elle se montrera plus accueillante que toi, murmura-t-il.

Puis il sortit et fit le tour de la voiture pour ouvrir sa portière.

— Laisse-moi parler, prévint-il. Si j’ai besoin de toi, je te ferai signe.

— De quelle manière ?

— Et si je disais tout simplement : « Susannah, pourrais-tu m’aider? »

Il sonna à la porte.

— Tu te sens prête ?

— Non. Mais ça n’a pas d’importance.

Angie ouvrit presque aussitôt, la tête couverte de bigoudis.

— Qu’est-ce que ça signifie ? s’exclama-t-elle. Susannah ? Tu as vu l’heure qu’il est?

— Je suis désolé de vous réveiller, répondit posément Susannah. Mais c’est urgent. Peut-on entrer ?

Le regard d’Angie passa de Susannah à Luke, puis elle haussa les épaules.

— Je vous en prie, dit-elle.

Elle les conduisit dans son salon. Les fauteuils et le canapé étaient protégés par des housses en plastique, ce qui donnait à l’ensemble un petit côté kitch et clinquant.

Luke s’installa sur le canapé sans attendre qu’on l’y invite, puis il tapota le coussin près de lui. Susannah le rejoignit.

— Je suis l’agent spécial Papadopoulos, annonça-t-il.

— Je sais qui vous êtes, rétorqua Angie. Vous êtes l’ami de Daniel Vartanian.

— Mademoiselle Delacroix, nous avons des questions à vous poser concernant un sujet délicat, fit-il.

Angie battit des paupières.

— Lequel?

— Nous avons appris ce soir l’existence d’un troisième enfant Vartanian. Une demi-sœur.

Elle soupira.

— Je me disais bien que ça finirait par se savoir. Comment l’avez-vous appris ?

— Vous étiez au courant ? demanda Susannah.

Angie eut un sourire amer.

— Ma chère, je sais beaucoup de choses que j’aurais préféré ignorer. Eh oui, j’étais au courant. Il suffisait de la regarder pour comprendre, même quand elle était petite.

— Où est-elle, mademoiselle Delacroix ?

Angie parut surprise par la question.

— En ce moment? Je l’ignore. Elle n’était qu’une enfant quand ses parents ont déménagé. J’ai perdu leur trace depuis des années.

— Et qui étaient ses parents ? poursuivit Luke.

— Le couple Styveson.

— Le pasteur et sa femme ? s’étonna Susannah.

— Je croyais que c’était Wertz, le pasteur, intervint Luke.

— Avant Wertz, il y avait Styveson, expliqua Angie.

— Vous voulez dire que Mme Styveson avait une liaison avec mon père ?

— Je ne suis pas certaine qu’il s’agissait vraiment d’une liaison suivie. Terri n’était pas le genre de ton père. Mais ta mère était enceinte de Simon. Tu vois ce que je veux dire...

— Je vois... Ainsi, parce que ma mère était enceinte, mon père...

— La plupart des hommes ont des besoins, que veux-tu... Le pasteur Styveson, lui, était une exception. Il passait le plus clair de son temps à prier et Terri était une femme frustrée.

— Je comprends, fit Susannah. Donc elle a eu une brève aventure avec mon père ?

— Oui, soupira Angie. Je n’oublierai jamais à quel point votre mère a souffert en l’apprenant.

— Comment l’a-t-elle appris ?

— Il suffisait de regarder le bébé. Il était le portrait craché de Daniel au même âge.

— Comment ma mère a-t-elle réagi ?

Angie se tut un moment.

— Ta mère est allée voir le pasteur et elle lui a tout dit. Elle ne s’est pas gênée pour l’humilier, je te prie de le croire... J’ai été son amie pendant quarante ans, mais je dois reconnaître qu’elle n’était pas toujours gentille. Elle n’a pas laissé le choix à Styveson, elle lui a demandé de partir avec l’enfant en le menaçant de ne plus avoir un seul paroissien, s’il restait à Dutton avec le bâtard de sa femme.

— Donc les Styveson sont partis, conclut Luke.

— Oui. Et pour autant que je sache, ils n’ont plus jamais eu de contacts avec tes parents.

Susannah comprit qu’Angie ignorait que Barbara Jean Davis était l’enfant illégitime du juge Vartanian.

— Merci de m’avoir dit la vérité, murmura-t-elle.

Elle allait se lever, mais Angie resta assise.

— Elle s’est manifestée récemment pour réclamer sa part d’héritage, c’est ça ? fit Angie avec une moue écœurée.

Susannah battit des paupières. Elle n’avait pas envisagé la chose sous cet angle.

— Oui, répondit Luke sans hésiter.

— L’appât du gain pousse les gens à accomplir des choses terribles, poursuivit Angie en inclinant la tête d’un air songeur. Comme la colère.

— Qu’est-ce que vous voulez dire par là ? demanda Susannah.

— Que tu devrais réclamer un test ADN pour établir ta filiation.

Susannah en resta bouche bée.

— Angie, ne jouez pas à ce jeu-là avec moi. Parlez franchement.

— Très bien. Quand ta mère a appris que ton père l’avait trompée, elle a décidé de lui rendre la monnaie de sa pièce.

Susannah se laissa retomber sur son fauteuil.

— Avec qui ?

Angie contempla ses mains d’un air gêné.

Susannah n’entendait plus que son cœur qui battait à son oreille.

— Avec qui ? répéta-t-elle.

Angie leva vers elle un regard désolé.

— Avec Frank Loomis, lâcha-t-elle.

Susannah en eut le souffle coupé.

— Vous voulez dire que le shérif Frank Loomis était...

Angie acquiesça.

— Ton père.

Susannah étouffa un cri. La paume de Luke vint se poser sur son dos. Chaude et rassurante.

— Seigneur, gémit-elle.

— Ne vous méprenez pas... Frank aimait ta mère depuis des années, fit Angie.

— Il savait qu’il était le père biologique de Susannah ? demanda Luke.

— Il l’a appris très tard. Carole obligeait Loomis à passer l’éponge sur les frasques de son fils Simon. Un jour, c’était trop grave, et Loomis a refusé d’étouffer l’affaire comme d’habitude. C’est là que Carole lui a dit qu’il était le père de Susannah. Je me souviens qu’il était sous le choc. Du coup, il a fait ce qu’il fallait : il a envoyé un innocent en prison et ça lui a valu des cauchemars pendant treize ans.

— Vous parlez de l’affaire Gary Fulmore, dit Luke.

Angie acquiesça.

— D’où tenez-vous toutes ces précisions ? s’étonna Luke.

Elle eut un petit sourire.

— Frank n’était pas le seul à être amoureux sans être aimé en retour.

— Vous aviez une liaison avec Frank Loomis ?

— Nous avons été amants pendant vingt-cinq ans. Il venait le soir et repartait le matin, mais il n’a jamais proposé de m’épouser. C’était Carol Vartanian qu’il voulait.

— Vous avez dû la haïr, murmura Susannah.

Angie secoua tristement la tête.

— Non. Elle était mon amie. Mais je l’enviais. Son mari était une personnalité de la ville et Frank aurait donné son âme pour elle. Pourtant, elle n’était pas heureuse. Un an après le procès Fulmore, Simon a disparu et ta mère n’a plus jamais été la même. Frank non plus. Et quand il a su que Simon l’avait tuée... il a failli en mourir.

— Encore une question, mademoiselle Delacroix, fit Luke. Est-ce que le pasteur Styveson avait laissé une adresse en partant ?

— Pas à ma connaissance. Bob Bowie et sa femme pourront peut-être vous répondre, car Rose a toujours été très active à l’église.

Elle plissa les yeux.

— Pourquoi êtes-vous venus en pleine nuit? Tout ça ne pouvait pas attendre demain ?

— Non, répondit Luke. Ça ne pouvait pas attendre. Parce que quelqu’un a tenté de tuer Susannah aujourd’hui.

Angie parut surprise.

— Je croyais que c’était sur French qu’on avait tiré. Celle qui avait l’intention de témoigner au sujet... au sujet de... Enfin, vous savez.

— C’est French qui a été touchée, mais c’est Susannah que l’on visait.

— Vous pensez que l’enfant illégitime de Terry Styveson serait prête à tirer sur Susannah pour l’héritage du juge?

— On tue des gens tous les jours pour moins que ça, fit Luke en se levant.

Il fit signe à Susannah de se lever aussi.

— Je vous prie d’accepter nos remerciements et nos excuses, ajouta-t-il. J’espère que vous n’aurez pas de mal à vous rendormir.

Elle eut un pâle sourire.

— Ça fait des jours que je ne dors plus. Depuis que Frank est mort.

— Pourquoi m’avoir tout dit? demanda Susannah d’une voix vibrante d’émotion. Et pourquoi aujourd’hui?

— Je me suis toujours demandé ce que tu cachais derrière ton regard absent. J’aurais dû te parler plus tôt, mais... Frank me l’avait interdit parce que ta mère ne voulait pas. De toute façon, tu avais été élevée par un autre... Qu’est-ce que ç’aurait changé ?

Susannah acquiesça d’un air hébété. Ç’aurait changé beaucoup de choses, mais elle ne pouvait pas l’expliquer à Angie.

— Oui, dit-elle. C’était trop tard.

Angie ferma les yeux.

— Je suis désolée, dit-elle. Vraiment désolée.

— Est-ce que mon père... ? Est-ce qu Arthur Vartanian savait ?

— Je l’ignore.

Ils l’abandonnèrent sur son canapé recouvert de plastique, avec son air désolé.

— Viens, murmura Luke.

Susannah se dépêcha de regagner la voiture de Luke tant que ses jambes voulaient bien la porter. Il l’aida à boucler sa ceinture et s’accroupit près d’elle.

— C’était un choc, dit-il.

Elle eut un petit sourire en coin.

— C’était difficile, corrigea-t-elle.

Il lui caressa la joue.

— Si je t’embrassais maintenant, tu me frapperais ?

Ses yeux étaient plus noirs que la nuit et elle s’accrocha désespérément à ce regard, une fois de plus.

— Non, murmura-t-elle.

Il l’embrassa tendrement, puis s’écarta d’elle.

— Ça va aller ? dit-il.

— D’après toi ? Je viens d’apprendre que toute ma vie n’est qu’un mensonge.

— Tu étais entourée de menteurs, mais ta vie n’est pas un mensonge. Tu es la même qu’il y a une demi-heure, avant d’entrer dans cette maison. Tu es une fille bien qui s’occupe des autres, qui se bat pour la justice, qui se bat pour que d’autres obtiennent ce qui lui a été refusé.

Elle avala sa salive.

— Je le haïssais, Luke. Et maintenant je sais pourquoi il me haïssait.

— Arthur Vartanian était un homme cruel. Mais il est mort et toi, tu es en vie. Tu t’es battue pour t’en sortir et tu te bats tous les jours pour défendre des gens.

— J’ai toujours rêvé d’apprendre un jour qu’Arthur Vartanian n’était pas mon père, qu’on m’avait volée à des gitans ou un truc comme ça. Mais je ne suis pas sûre que Frank Loomis vaille mieux que le juge...

— Il est mort en essayant de sauver Daniel. Et il a aidé Bailey et Monica à s’enfuir. Il n’était pas si mauvais que ça.

— Il faut que Daniel sache. Il a été très perturbé d’apprendre que Frank avait falsifié des preuves dans le procès Fulmore, ça le consolera un peu de savoir pourquoi.

— Rentrons vite à Atlanta, proposa Luke en déposant un baiser sur son front. Tu as besoin de te reposer.

— Et toi, que vas-tu faire ?

— Je dois continuer à chercher Bobby. Angie nous a donné de nouvelles informations, je compte m’en servir.

Son portable sonna et il se redressa.

— Papadopoulos, dit-il.

Il écouta puis se raidit.

— Où est-elle ? s’écria-t-il tout en faisant le tour de la voiture pour se glisser derrière le volant.

Quand il raccrocha, il souriait.

— Devine ce qu’un type qui possède un bar sur une péniche a repêché dans le fleuve ?

— Bobby.

— Non. Mieux. Une jeune fille de dix-sept ans nommée Ashley Csorka.

— La fille qui avait gravé son nom sur son lit de camp ?

Il fit demi-tour dans la rue principale de Dutton et sortit de la ville.

— Elle-même. Elle dit qu’elle s’est échappée de l’endroit où les filles sont séquestrées.

 

* * *

 

Dutton, dimanche 4 février, 4 h 30

 

Depuis la fenêtre de sa chambre, Charles suivit des yeux Luke et Susannah qui partaient en voiture, puis il appela Angie.

— Alors ? Qu’est-ce que tu leur as dit ?

— La vérité, répondit Angie. Comme tu me l’avais demandé.

— Parfait.
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Dutton, dimanche 4 février, 4 h 45

 

Le Jock’s Raw Bar était indiqué depuis la rue principale d’Arcadie par une enseigne au néon et Luke le trouva sans difficulté. Le shérif Corchran était déjà sur place et il suivait des yeux Ashley, que l’on faisait monter en civière dans une ambulance.

— Comment est-elle ? lui demanda Luke.

— Elle est en état de choc. D’après la température de son corps, les médecins pensent qu’elle a passé vingt-cinq minutes dans l’eau. Jock a entendu cogner contre la coque de sa péniche, il l’a repêchée et il m’a appelé. Quand j’ai entendu son nom, j’ai tout de suite fait le rapprochement avec l’alerte Amber déclenchée dans la soirée. C’est une battante, cette fille. Il fallait du courage pour s’enfuir dans de telles conditions.

Luke le remercia puis grimpa à l’arrière de l’ambulance.

— Ashley..., murmura-t-il en se penchant vers elle. Vous m’entendez ?

— Oui, parvint-elle à répondre, en dépit de ses dents qui claquaient.

— Je suis l’agent Papadopoulos, du bureau de renseignement de Geòrgie. Il y a d’autres filles en vie?

— Je ne sais pas. Je pense que oui.

— Où sont-elles ?

— Dans une maison au bord du fleuve. Les fenêtres sont barricadées avec des planches.

— Il y a un quai pour accoster ?

— Non.

— Nous devons l’emmener à l’hôpital, intervint l’un des infirmiers. Vous venez avec nous, ou vous sortez ?

— A quel hôpital l’emmenez-vous? fit la voix de Susannah.

Luke se retourna. Susannah l’avait rejoint près de l’ambulance.

— Mansfield. C’est le plus proche.

— Reste avec elle, Luke, proposa Susannah. Je prends ta voiture et je te retrouve là-bas.

Luke lui lança ses clés, puis s’adressa à Corchran, qui était juste derrière elle.

— On lui a tiré dessus deux fois aujourd’hui, dit-il. Je vous la confie.

Les portes de l’ambulance se refermèrent et Susannah recula. Elle réfléchissait déjà... Elle leva les yeux vers Corchran.

— On peut trouver une modélisation des courants du fleuve sur internet ? Ça permettrait d’évaluer la distance qu’elle a parcourue et donc son point de départ.

— J’ai mis la patrouille fluviale sur le coup. Si on considère qu’elle a passé vingt-cinq minutes dans l’eau, elle a dû dériver sur près de huit cents mètres environ. Ils ont donc délimité une portion de fleuve d’un kilomètre et demi, et ils sont en train de la parcourir.

— Shérif, pourriez-vous désigner un de vos hommes pour conduire la voiture de Luke à l’hôpital?

Il parut surpris de sa question.

— Vous ne possédez pas le permis ?

— Si, mais je voudrais profiter du trajet pour faire des recherches sur internet. Le temps est précieux.

— Larkin, appela-t-il. Cette dame a besoin d’un chauffeur.

 

* * *

 

Quand la porte de l’ambulance se referma sur eux, Luke se pencha de nouveau sur Ashley.

— Peut-on voir la maison depuis la route ?

— Non. Elle se trouve dans une clairière et les arbres la dissimulent.

— Elle a les pieds lacérés, commenta l’infirmier. Elle a probablement couru à travers bois.

— Essayez de me décrire cette maison, insista gentiment Luke.

— Elle est très vieille. Et très sombre. Avec des poignées de porte anciennes, ajouta-t-elle avec un drôle de sourire.

— Et l’extérieur ?

— C’est juste une maison. Rien de particulier.

— Comment vous y a-t-on emmenée ?

— En bateau. J’ai même vomi. Ensuite, on nous a fait monter dans une remorque.

— Quel genre de remorque ?

— Un van, je crois. Il y avait du foin à l’intérieur.

Luke fronça les sourcils.

— Il avait quelque chose de particulier, ce van ?

— Il était blanc. Comme le pick-up qui le tractait. Désolée.

Luke lui sourit.

— Ne soyez pas désolée. Réjouissez-vous d’être en vie.

— On a prévenu mon père? Il doit se faire beaucoup de souci.

— Il va venir. Nous avons retrouvé votre identité grâce au nom que vous avez gravé sur votre lit de camp.

Elle frissonna, avec les larmes aux yeux.

— J’avais si peur.

— Vous avez été formidable, Ashley. Comment ont-ils fait pour vous piéger ?

— Je... je me suis comportée comme une idiote. J’avais rencontré un garçon en ligne.

Elle sourit, tout en claquant des dents.

— Il s’appelait Jason...

— Ce Jason a décidément beaucoup de succès..., murmura Luke. Vous n’êtes pas la seule à être tombée dans le filet.

Elle posa sur lui un regard hanté.

— Ils ont emmené cinq filles dans la maison... Mais ils ont tué les autres.

— Je sais. Nous les avons trouvées. Ashley, avez-vous vu ceux qui vous séquestraient ?

— Deux femmes. L’une a dans les vingt ans, l’autre la trentaine environ. Et il y a aussi un homme vraiment effrayant.

— A quoi ressemble-t-il ?

— Il est très maigre. Il s’appelle Tanner, ajouta-t-elle d’une voix somnolente. Et un gardien.

Ses paupières battirent. Elle luttait contre le sommeil.

— Ashley, ne vous endormez pas, supplia Luke.

— Dites-moi à quoi ressemble ce gardien, insista Luke.

— Jeune. Très grand.

De nouveau, elle sourit, mais faiblement.

— Je crois l’avoir tué.

— Ashley, ne dormez pas, rappela sèchement Luke. Quelle distance avez-vous parcourue ?

— Je ne sais pas. J’ai nagé tant que j’ai pu. Mais l’eau était glacée.

Il caressa son cuir chevelu.

— Ashley ? Qu’ont-ils fait à vos cheveux ?

— C’est moi qui ai fait ça, répondit-elle les dents serrées.

— Pourquoi?

— A cause d’Haynes. Il voulait acheter une blonde, alors je me suis arraché les cheveux.

Haynes. Elle venait de lui donner le nom d’un client. C’était précieux.

— Et Haynes ne vous a pas voulue ?

— Il ne m’a même pas vue, murmura-t-elle, si bas qu’il dut se pencher pour l’entendre. Bobby m’a fait enfermer dans une cave pour me punir. J’ai réussi à en sortir en grattant le ciment du mur de brique jusqu’à ce que...

Elle se tut. Luke leva les yeux vers l’infirmier.

— Elle est inconsciente, confirma celui-ci. Son corps a souffert de cette longue station dans l’eau froide. Si elle n’avait pas eu une condition physique de sportive, son cœur n’aurait pas tenu.

 

Dutton, dimanche 4 février, 5 h 20

 

En sortant des urgences, Luke trouva Susannah, qui l’attendait en faisant les cent pas.

— Ils disent qu’elle va s’en sortir, annonça-t-il. Je reste là pour attendre son père.

Elle le tira par le bras.

— Les médecins le recevront. Nous devons y aller.

— Aller où ?

— J’ai trouvé sur internet l’acte de mariage de Terri Styveson. Son nom de jeune fille était Petrie et sa mère possédait une vieille maison.

— La maison de la grand-mère de Bobby.

— Le couple Styveson a été retrouvé assassiné il y a quinze ans, dans l’Arkansas. Les autorités ont conclu à un vol qui avait mal tourné. Quelques mois plus tard, c’est la grand-mère de Barbara Jean qui est décédée dans son lit, pendant son sommeil. Barbara Jean a alors hérité de la maison qui a été construite en 1905 et qui s’appelle Ridgefield House.

Il la contempla fixement.

— Et ça fait seulement trente minutes que je t’ai quittée.

Elle sourit, avec une lueur de triomphe dans les yeux.

— Chase a envoyé une équipe là-bas. Corchran était le plus proche, donc il est probablement déjà sur place. Eh bien ? insista-t-elle. Il te faut un carton d’invitation?

Il la prit par les épaules et l’entraîna en courant jusqu’à sa voiture, le cœur battant.

— Je t’ai déjà dit que tu étais vraiment surprenante?

— Non, je ne crois pas.

Il rit. Il se sentait plein d’espoir, pour la première fois depuis des jours.

— Eh bien je te le dis : tu es surprenante. Monte dans la voiture.

Il démarra sur les chapeaux de roues tandis qu’elle souriait.

— J’aime l’action, commenta-t-elle. Je crois que ça me convient mieux que la salle d’audience. C’est si excitant...

— Quand on n’arrive pas trop tard, répondit-il d’un ton grave.

Elle redevint sérieuse.

— Des hommes remontent en ce moment les rives du fleuve avec des chiens. Mais la maison se trouve à plus d’un kilomètre de l’endroit où l’on a repêché Ashley et elle n’a pas pu nager dans cette eau glacée sur plus d’un kilomètre.

— C’est une nageuse professionnelle, fit remarquer Luke. Son père a montré ses médailles à Talia.

— Elle a nagé aujourd’hui la course de sa vie, murmura Susannah.

— Espérons que nous serons aussi rapides qu’elle, soupira Luke.

Dix minutes passèrent en silence, puis le téléphone de Luke sonna.

— Papadopoulos, fit-il.

— C’est Corchran. Ils étaient bien là, mais ils sont partis.

— Merde!

Trop tard. Toujours trop tard.

— Qu’est-ce que vous voyez ?

— Une vieille maison. Ils y ont mis le feu avant de partir, mais on à réussi à circonscrire l’incendie. Nous avons aussi trouvé le corps d’un gardien à l’extérieur.

Luke revit le sourire d’Ashley.

— Ashley l’aurait donc vraiment tué ?

— Ça m’étonnerait. Il avait à l’épaule une blessure peu profonde, causée par un poinçon, et aussi une grosse bosse sur le crâne. Mais ce qui l’a tué, c’est une balle dans le ventre.

— Bobby l’a tué pour ne pas le laisser derrière elle. Ça lui ressemblerait assez. Est-ce que vous voyez un pick-up blanc et un van ?

Il avait déjà lancé un avis de recherche pour le pick-up et le van.

— Non. Nous avons trouvé un minivan enregistré au nom de Garth Davis et une Volvo qui appartenait à sa sœur Kate. Et aussi une limousine noire.

— Enregistrée au nom de Darcy Williams, acheva Luke à sa place. Et immatriculée DRC119.

— Ouais, fit Corchran. Les plaques se trouvaient sous le siège avant. Mais pas de van.

— Mettez toutes les unités disponibles là-dessus.

— C’est déjà fait.

Luke referma son téléphone d’un coup sec.

— Merde. Je suis fatigué d’arriver toujours en retard.

Susannah ne répondit pas tout de suite.

— Où ont-ils bien pu aller ? demanda-t-elle enfin. Si cet endroit était leur base, où ont-ils pu se réfugier ?

— Bobby a dû mettre ses enfants quelque part, fit remarquer Luke. Elle les a peut-être rejoints.

— Luke ! s’exclama Susannah en fronçant les sourcils. Ce véhicule qui vient d’entrer sur l’autoroute, là, devant nous, on dirait un van pour les chevaux.

Elle avait raison. Luke appuya sur l’accélérateur, tout en appelant des renforts par radio.

— Ils ont accéléré, fit-il d’une voix tendue. Baisse-toi.

Elle obéit.

— Qu’est-ce qu’ils font? demanda-t-elle.

— Ils ne ralentissent pas. Reste cachée.

— Je ne suis pas stupide, Luke, s’énerva-t-elle.

— Je sais.

— Il nous a vus, fit Tanner en refermant ses mains sur le volant. Nous n’aurions jamais dû passer par l’autoroute. Je vous avais dit que c’était trop dangereux.

— Boucle-là, Tanner, répondit sèchement Bobby en jetant un coup d’œil dans son rétroviseur. Il gagne du terrain. Il faut lui tirer dessus, ou se débarrasser du van pour avoir une chance de le semer.

— Il est déjà trop près pour la deuxième solution. Tirez-lui dessus. Tout de suite.

Bobby sentit la panique dans la voix de Tanner. Puis elle s’efforça de réfléchir calmement. Ils savent pour la caravane, mais ils ignorent qui je suis. Il faut que je gagne du temps. Du temps pour filer et repartir ailleurs de zéro. Qu’aurait fait Charles à ma place?

— Tanner, tu vas t’arrêter dans cette aire de repos, en diagonale, de façon à bloquer le passage. Nous allons sortir et prendre une voiture. Le temps qu’ils s’arrêtent et qu’ils vérifient l’intérieur de la remorque, nous aurons disparu.

Tanner acquiesça.

— Ça peut marcher.

— Ça va marcher, tu veux dire. Fais-moi confiance.

Susannah avait des crampes dans la nuque à force de garder la tête baissée.

— Et maintenant, que font-ils ?

— La même chose que tout à l’heure, répondit Luke. Ils foncent.

Susannah se pencha au-dessus de la boîte de vitesse et tira de son étui le revolver que Luke portait à la cheville.

— Qu’est-ce que tu fais ?

— Je prends une arme, fit-elle sur un ton de défi. Mais je reste cachée, précisa-t-elle.

Mais Luke ne l’écoutait plus.

— Qu’est-ce qu’ils... ? marmonna-t-il en fronçant les sourcils. Accroche-toi.

La voiture bifurqua brusquement sur la droite.

— Ils entrent dans une aire de repos, expliqua-t-il. Ne bouge pas, quoi qu’il arrive. Promis?

— Je n’ai pas l’intention de jouer les héros, répondit-elle.

Il jura entre ses dents, puis freina. Elle entendit des pneus crisser devant eux et Luke sortit précipitamment de la voiture.

— Police. Tout le monde à terre. Ne bougez plus.

Puis il y eut un coup de feu. Luke. Susannah referma sa main sur le revolver, ouvrit et se glissa au-dehors en s’abritant derrière sa portière. Luke n’était plus visible. Elle se mit à courir à sa poursuite, mais se ravisa et s’arrêta devant le van.

Les filles d’abord.

Elle entendit une voiture qui démarrait en faisant crisser ses pneus et Luke qui jurait. Il revint en courant, avec des éclairs de rage dans les yeux.

— Ils ont quitté leur pick-up et volé un véhicule, dit-il. Reste ici pour attendre les renforts.

Il remonta dans la voiture et contourna le pick-up en roulant sur le trottoir. Susannah resta seule et observa, le van était fermé avec une chaîne qui bloquait la poignée. Elle grimpa sur le pare-chocs pour coller son nez à la vitre sale et ce qu’elle vit lui arracha un cri de surprise.

Seigneur... Ashley leur avait dit qu’une des filles avait été louée à un client nommé Haynes, Susannah s’était donc attendue à trouver quatre filles à l’intérieur — trois qui venaient du bunker, plus la petite sœur de Monica. Mais elles étaient au moins le double, blotties les unes contre les autres, attachées et bâillonnées. Elle frappa à la vitre.

— Vous êtes blessées ? hurla-t-elle.

Lune des filles leva les yeux et secoua lentement la tête avec un regard dévasté. Susannah vit des larmes rouler sur ses joues.

Un cadenas tenait la chaîne... La clé se trouvait peut-être dans la cabine du pick-up. Susannah s y précipita et s’arrêta net. Derrière le volant, il y avait un cadavre et... il n’avait presque plus de tête ; le pare-brise était éclaboussé de sang, d’os et de chair. En grimaçant, elle saisit le trousseau de clés, puis alla les essayer sur le cadenas.

Elle trouva celle qui ouvrait et, avec un profond sentiment de triomphe, elle tira sur la chaîne qui céda en cliquetant, et ouvrit les portes. Dix paires d’yeux terrifiées la contemplaient.

— Je suis Susannah, fit-elle en haletant. Vous êtes libres. Vous ne risquez plus rien.

 

Autoroute 75, dimanche 4 février, 6 h 20

 

En s’approchant du van, Luke aperçut Susannah, qui obligeait un homme à éteindre sa caméra ; elle s’était plantée devant lui, les poings sur les hanches, comme si elle se préparait à le boxer. Si Luke n’avait pas eu le cœur dans les talons, la scène l’aurait fait sourire.

Quelqu’un avait ouvert la porte de la remorque pour libérer les filles et des agents les aidaient à monter dans des ambulances.

L’opération était un succès. Et une catastrophe : Bobby avait de nouveau tué et elle avait réussi à s’enfuir.

Il était arrivé trop tard. Une fois de plus.

— Vous n’avez pas honte ? fit Susannah à l’homme au moment où Luke descendait de voiture. Devant vos filles qui attendent dans votre véhicule... Que diriez-vous si un opportuniste les filmait pour vendre leurs visages à CNN ? Effacez tout. Et tout de suite, ajouta-t-elle d’un ton mauvais sans lui laisser le temps de protester.

L’homme obéit puis baissa le nez d’un air contrit en marmonnant de vagues excuses.

— Crétin, répondit Susannah entre ses dents.

Luke ressentit soudain le besoin impérieux de la toucher. Il posa ses mains sur ses épaules et elle sursauta.

— Chut, murmura-t-il, autant pour la rassurer que pour se rassurer lui-même. C’est moi.

Elle sourit.

— Cette fois, tu n’es pas arrivé trop tard, dit-elle.

Mais devant son air sérieux, elle se rembrunit.

— Que s’est-il passé? demanda-t-elle. Ça fait près d’une demi-heure que tu es parti. Où est Bobby?

— Elle est montée dans une voiture qui stationnait dans l’aire de repos. Le conducteur s’était absenté en laissant tourner le moteur et le passager s’était assoupi.

— Je savais qu’elle avait pris une voiture... Elle n’a tout de même pas gardé le passager en otage ?

— Non, elle l’a éjecté en démarrant. Il gisait en travers de l’allée et je me suis arrêté pour lui porter secours, comme elle l’avait prévu. Mais elle l’avait déjà tué.

Elle lui pressa le bras.

— Je suis désolée, dit-elle.

— Moi aussi...

Il regarda à l’autre bout de l’aire de repos. Un homme était assis à l’arrière d’une voiture de patrouille.

— Je vais devoir annoncer à cet homme qu’il ne reverra plus son fils, murmura-t-il.

— Laisse quelqu’un d’autre s’en charger. Chase va bientôt arriver.

— Non. C’est à moi de le faire.

— Dans ce cas, je t’accompagne...

Il faillit refuser, puis il se rendit compte que cela lui ferait du bien de se sentir épaulé.

— D’accord, dit-il.

En les voyant approcher, l’homme sortit de la voiture. Devant leurs mines catastrophées, il devint tout pâle.

— Non, gémit-il en secouant la tête. Non.

— Je suis désolé. La femme qui a volé votre voiture a tiré sur votre fils. Il n’a pas survécu.

L’homme recula d’un pas, avec une expression de déni et d’horreur.

— Mais je l’emmenai au parc d’attractions Six Flags, protesta-t-il. C’est son anniversaire, aujourd’hui. Il a eu quatorze ans.

— Je suis désolé, répéta Luke.

Il avait le cœur si lourd qu’il en avait mal.

— Puis-je appeler quelqu’un pour vous ?

— Ma femme. Il faut prévenir ma femme.

Il contempla son téléphone d’un air hébété.

— Elle est restée à la maison avec notre bébé. Ça va la tuer.

— Je le prends en charge, agent Papadopoulos, intervint l’agent qui l’accompagnait. Vous pouvez retourner auprès de vos victimes.

Le père sanglotait, à présent...

Luke songea qu’il allait devoir ajouter un visage à ceux qui hantaient déjà ses nuits.

La petite main de Susannah vint se poser sur son dos, timidement, puis plus assurée.

— Tu viens de sauver dix filles, Luke, murmura-t-elle. Dix.

— Mais pour ce père, ça ne change rien, rétorqua-t-il.

— Ne te torture pas, supplia-t-elle.

Elle lui prit le bras et l’obligea à se tourner vers elle.

— Dans cette remorque, il y avait dix pauvres filles que l’on obligeait à se prostituer. Elles vont maintenant retrouver leurs familles respectives. Pense à elles, au lieu de penser au garçon que tu n’as pas pu sauver.

Il acquiesça.

— Tu as raison, murmura-t-il.

— Bien sûr que j’ai raison, affirma-t-elle en posant sur lui un regard aigu. Nous allons rejoindre ta voiture et tu vas rentrer à Atlanta pour réfléchir avec ton équipe au moyen d’arrêter Barbara Jean Davis. Ensuite, tu l’enverras en enfer et tu jetteras la clé.

Il la prit par la taille et se mit à marcher.

— Je suis si fatigué, gémit-il.

— Je sais, répondit-elle d’une voix douce. Laisse-moi conduire au retour. Comme ça, tu pourras dormir.

Il se pencha pour appuyer sa joue contre ses doux cheveux.

— Merci, dit-il seulement.

— Je t’en prie. Je te devais bien ça. Nous sommes quittes.

— Tu tiens le compte des points ? demanda-t-il tristement.

— Plus maintenant. Tu as besoin de moi autant que j’ai besoin de toi.

— Et tu as mis tout ce temps pour t’en rendre compte ?

Elle se serra contre lui.

— Ne prenez pas cet air suffisant, agent Papadopoulos.

 

Autoroute 75, dimanche 4 février, 6 h 45

 

Bobby soupira. Elle s’était débarrassée dans un fossé de la première voiture et en avait volé une autre dans un parking, toujours sur une aire de repos. Et maintenant, qu’est-ce que je fais?

Tanner est mort. Ç’avait été plus difficile qu’elle ne l’aurait cru d’appuyer sur la détente. Tanner n’aurait jamais pu courir assez vite et il aurait ralenti sa fuite. Il avait une peur panique de la prison et il était trop vieux pour y survivre ; il aurait sûrement voulu que ça se passe comme ça.

Je suis seule, à présent. Vraiment seule. Il lui restait Charles. Mais Charles n’avait jamais été aussi proche d’elle que Tanner.

Et tout ça à cause de Susannah. Elle l’avait aperçue, dans la voiture, près de Luke Papadopoulos. Une fois de plus, cette usurpatrice était venue se mettre en travers de son chemin. Ça ne lui suffit pas d’avoir détruit ma vie. Elle a détruit mon travail. Charles allait enfin obtenir ce qu’il voulait depuis toujours; pour une raison mystérieuse, lui aussi haïssait Susannah.

Tu vas être content, Charles. Je vais la tuer pour toi. Et ensuite je disparaîtrai.

 

Atlanta, dimanche 4 février, 8 h 40

 

Ils s’étaient tous réunis autour de la table et une atmosphère d’euphorie mêlée de découragement planait dans la pièce. Ils étaient épuisés : Ed, Chloe, Pete, Nancy, Hank, Talia, Mary McCrady. A la demande de Luke, Susannah les avait rejoints et c’était grâce à elle s’ils avaient retrouvé les filles cette nuit; elle méritait de faire partie de l’équipe.

— Nous n’en avons pas terminé, commenta Pete quand Chase eut fini le compte rendu de la nuit. Bobby court toujours.

— Mais les filles sont libres et en vie, souligna Chase. Nous avons libéré non seulement celles du bunker, mais six autres ainsi que Genie Cassidy. C’est une magnifique victoire.

— Nous avons récupéré des dossiers dans le véhicule de Bobby, intervint Luke. Des dossiers nous apportant des preuves des transactions financières entre Bobby et ses clients, ainsi que des noms et des adresses. Grâce à ces découvertes, nous allons pouvoir poursuivre des douzaines de pervers qui louaient des gamines pour les transformer en esclaves sexuelles.

Chase sourit.

— Nous avons également pu fournir au FBI la localisation de leurs bordels d’autoroute, ce qui représente un réseau s’étendant de la Caroline du Nord à la Floride. Les agents du bureau de Georgie s’occupent en ce moment même de prendre d’assaut plusieurs maisons pour libérer les filles récemment vendues par Bobby, dont celle qu’Harry Haynes avait emportée vendredi soir.

Ed ouvrit de grands yeux.

— Haynes, ce gars qui se présente au Sénat et qui avait basé toute sa campagne sur les valeurs familiales ?

— Lui-même, répondit Chase.

— Haynes aimait les blondes et c’est une blonde qui a contribué à sa chute, commenta Luke. Sans l’évasion d’Ashley Csorka, nous n’en serions pas là.

— Comment va-t-elle ? demanda Talia.

— Bien, répondit Luke avec un grand sourire. Son père est avec elle. Il nous remercie et il espère que Haynes finira ses jours en prison.

— Vous pouvez être fiers de vous, conclut Chase. Vous avez bien travaillé.

Il redevint sérieux.

— C’est Granville qui a tué les cinq filles du bunker, mais l’ordre venait de Rocky alias Kate, laquelle obéissait à Bobby. Monica pourra en témoigner. Donc, quand nous trouverons Bobby, elle devra répondre de ces cinq homicides, plus des dix personnes qu’elle a tuées de ses propres mains. Si on ajoute à cela les tentatives de meurtre sur les personnes de Ryan Beardsley et Monica Cassidy...

— Tu oublies la séquestration de Dieu seul sait combien de mineures qu’elle obligeait à se prostituer, ajouta Luke.

— Elle en a pour un million d’années derrière les barreaux, approuva Chase.

Chloe fronça les sourcils.

— Dix meurtres ? Tu vas vite en besogne... Il y a Rocky, l’infirmière. ..

— La sœur de l’infirmière, ajouta Susannah.

— Ça fait trois, dit Chloe. Plus Helene Granville, nous en sommes à quatre.

— Chili Pepper et sa petite amie, ça fait six.

— Le gamin de l’aire de repos et Tanner, ça fait huit, renchérit Luke. Plus Zach Granger, neuf.

— Oh, Zach Granger, pardon, s’excusa Chloe en se tournant vers Pete, confuse d’avoir oublié.

— Ça va, fit Pete d’un ton fiévreux. Mais cette salope doit payer.

— Avec le gardien que Corchran a trouvé derrière Ridgefiekl House, ça fait dix, poursuivit Luke.

— Et en comptant Darcy, nous arrivons à onze, fit remarquer Susannah. Elle a frôlé la douzaine.

— Bien sûr que l’on va compter Darcy, dit Chase. Et nous recherchons encore quatre personnes qui sont peut-être ses victimes : le juge Borenson, le père de Monica Cassidy et les deux enfants de Garth Davis.

Il y eut un grand silence, puis Luke prit la parole.

— Bobby n’aurait tout de même pas tué ses propres enfants...

Il soupira.

— D’un autre côté... quand on voit comment elle s’est débarrassée du gamin dans la voiture, tout à l’heure... Elle est capable de tout.

— Que savons-nous d’elle, exactement ? demanda Mary McCrady. J’ai défini le profil d’un monstre sans âme, impitoyable, intelligent, mais j’aimerais aboutir à quelque chose de plus précis.

— L’homme qui conduisait le pick-up était Roger Tanner, intervint Luke. Il avait soixante-huit ans et il était recherché pour plusieurs méfaits commis dans les années quatre-vingt : agression, vol, meurtres.

— Quel était son lien avec Barbara Davis ? demanda Mary.

— Il a été accusé du meurtre des parents de Barbara, le révérend Styveson et sa femme Terri, répondit Susannah. On les a retrouvés, battus à mort, dans la petite église où officiait le révérend.

— Tanner était l’homme à tout faire de l’église, intervint

I ulce.

Il avait reconstitué cette partie du puzzle avec Susannah, tout à l'heure, dans la voiture, en rentrant à Atlanta.

— Après la mort des Styveson, il a pris la fuite, poursuivit-il. En enquêtant sur son passé, la police locale a découvert qu’il avait un casier judiciaire plutôt chargé.

— Il n’y avait pas d’autres suspects, pas de signe d’effraction et il était le seul à posséder les clés des Styveson, compléta Susannah.

— De plus, Bobby l’a accusé.

Luke haussa les épaules.

— La police n’a pas vraiment cru à la version de Bobby, mais aucun élément ne permettait de l’impliquer dans le meurtre de ses parents. Evidemment, quand on sait maintenant que Tanner travaillait pour elle, on peut en déduire avec certitude qu’ils étaient de mèche. Après l’enterrement, Bobby a été envoyée en Caroline du Sud, chez sa tante maternelle.

— Pourquoi sont-elles venues s’installer à Dutton? demanda Nancy.

— Nous ne le saurons jamais, mais on peut supposer que c’est Bobby qui en a eu l’idée.

— Je n’ai jamais entendu parler du meurtre des parents de Bobby, ni entendu dire qu’elle pouvait être la fille de l’ancien pasteur, murmura Susannah. Normalement, ce genre de cancans, ça circule vite dans une ville. Or, même Angie Delacroix ignorait que Barbara Davis s’était appelée Styveson. A l’école, elle était Barbara Jean Brown...Elle avait pris le nom de famille de sa tante, laquelle était mariée, donc personne n’a fait le lien avec la femme de Styveson.

— Cette tante a quitté Dutton peu après le mariage de Bobby avec Davis, fit Pete. Et il est impossible de retrouver sa trace.

— Et si Bobby l’avait tuée ? proposa Talia.

— Mais ses deux fils ? demanda Mary. Qui s’en occupait pendant qu’elle faisait marcher ses affaires ?

— Les Davis avaient une nounou, répondit Pete. Une immigrée, en situation plus ou moins légale. Elle ne parle pas bien anglais, mais je l’ai interrogée. Elle restait chez eux de 9 heures à 17 heures en semaine et, parfois, on lui demandait de dormir sur place quand Bobby avait une réunion et que Garth sortait. Pour elle, Bobby partait tous les jours travailler dans son cabinet de décoratrice d’intérieur. Elle a aussi l’air d’avoir de l’affection pour les enfants Davis.

— Le seul parent de Barbara à Dutton est Rob Davis, l’oncle de Garth, fit Chase.

— J’ai demandé à Rob Davis s’il avait vu récemment la femme de son neveu, dit Pete, mais je n’ai pas fouillé sa maison.

— Vous croyez que Rob cacherait les enfants de Garth ? s'étonna Chloe. Ils se haïssaient.

— C’est ce que nous a dit Kate, intervint Luke d’un air songeur.

Soudain, il comprit.

— Elle est venue pour nous mettre sur la piste O’Brien, fit-il à Chase.

Chase se gratta le front.

— Nous avons été manipulés, murmura-t-il.

— Kate nous a aiguillés vers Garth pour nous éloigner du bunker, approuva Luke.

— Et quand elle nous a dit que Mme Davis s’était enfuie avec ses enfants, c’était probablement sur ordre de Bobby, intervint Ed. Bon sang...

— Et nous l’avons crue, murmura Luke.

— Pourquoi auriez-vous mis sa parole en doute ? fit remarquer Susannah. Vous n’aviez pas la moindre idée de ce qui se passait. Mais à présent, c’est différent. Réclamez un mandat pour la maison de Rob Davis et fouillez-la.

— Bien sûr, fit Chase. Mais je voudrais d’abord vous parler de quelque chose. Nous avons reçu un coup de fil de Kira Laneer, la maîtresse de Garth, il y a une heure. Elle disait connaître l’identité de Bobby, et elle a ajouté que Garth nous indiquerait sûrement des endroits où sa femme aurait pu se réfugier. Cette Kira cherche peut-être simplement à faire parler d’elle, mais je vais envoyer quelqu'un pour l’interroger. On ne sait jamais. Nancy, je te vois froncer les sourcils... Pourquoi ?

— Je songeais à Bobby. Nous venons de dire qu’elle a tué dix personnes au cours des deux derniers jours, mais j’ai envie de rectifier : elle est responsable de la mort de dix personnes. Elle n’a pas pu s’en charger toute seule, il lui a fallu de l’aide.

— Tanner me semble tout indiqué comme complice, proposa Luke. Il s’occupait de tout à Ridgefield House, il faisait office de majordome.

— Ça ne suffit pas, rétorqua Nancy. Majordome ou pas, il n’avait pas assez de muscles pour trancher la gorge de Chili Pepper. Or, Chilli est un grand gaillard. Etait un grand gaillard.

— Bobby avait peut-être un autre sbire, intervint Pete d’un ton renfrogné.

— Ou d’autres sbires, corrigea Susannah. Et il nous manque encore une pièce maîtresse du puzzle : le thich. Quand j’ai surpris cette conversation entre Simon et Toby, j’avais onze ans. Bobby en avait donc douze et vivait en Arkansas.

— Tanner aussi vivait en Arkansas, compléta Luke. Donc il ne pouvait pas être le mentor de Toby.

— Nous avons envoyé à la police de New York un portrait-robot de l’homme qui a agressé Susannah il y a six ans, dit Chase. Car le procureur veut le montrer à l’assassin de Darcy, il espère que ça lui déliera la langue. Mais ne comptons pas trop là-dessus et continuons à chercher Bobby Davis par nos propres moyens. Pete, tu vas chez Rob et tu nous trouves ces gamins. Hank, tu es chargé de fouiller avec Nancy la maison du couple Davis. Talia, rassemble tous les renseignements que tu pourras sur les amis de Barbara Jean Davis, aujourd’hui et par le passé. Chloe, combien de temps peux-tu encore garder Garth ?

— Il a une audition demain. Il risque de sortir.

— S’il sort, nous le ferons suivre. Ed?

— Nous avons trouvé le cadavre enterré près du bunker : une jeune fille.

— Un corps de plus à identifier, murmura Chase en fermant les yeux. Il me faut une photo. Je vais demander aux médias de la diffuser. Et...

Il se tourna vers Susannah.

— Gretchen French donne une conférence de presse cet après-midi, c’est bien ça ?

— Oui. Au Grand Hôtel. Et elle s’attend à ce qu’il y ait du monde...

— Nous allons installer des caméras de surveillance et envoyer une équipe. On passera les gens au détecteur de métaux car Bobby est suffisamment gonflée pour venir nous narguer.

— Et pour tirer sur Susannah, fit posément Luke.

De nouveau, Chase se tourna vers Susannah.

— Où allez-vous, après cette réunion ?

— A l’hôpital, répondit Susannah. Il faut que je voie Daniel.

Luke comprit qu’elle comptait lui parler des raisons qui avaient poussé Frank Loomis à falsifier des preuves treize ans plus tôt. Et aussi de Barbara Jean.

— Je l’accompagne, dit-il. J’en profiterai pour interroger le personnel. Il faut absolument découvrir qui a trafiqué l’intraveineuse de Beardsley.

— Très bien, approuva Chase. Soyez prudents et restez joignables. Nous nous retrouvons ici à 14 h 30 pour faire le point avant la conférence de presse de Gretchen French.

Tout le monde rassembla ses affaires, mais Chase fit signe à Luke de rester.

— Luke, tu n’as pas arrêté depuis une semaine, dit-il. Maintenant que tu as retrouvé les filles...

— Bobby est toujours en liberté, coupa Luke

— Tous les agents de ce département sont sur l'affaire.

— Es-tu en train de me signifier que ma présence n’est plus souhaitée ? protesta Luke qui commençait à s’énerver.

— Non, pas du tout, je veux au contraire pouvoir compter sur toi en ce moment, Bobby est probablement en train de recharger ses batteries, alors fais-en autant et reviens le plus vite possible; tu seras plus efficace pour la traquer.

— D’accord. J’accompagne Susannah à l’hôpital et je rentre m’écrouler sur mon lit.
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Dutton, dimanche 4 février, 9 heures

 

Bobby referma son téléphone d’un coup sec. Avec l’épisode de l’autoroute, sa taupe du bureau de Géorgie s’était crue libérée de ses obligations. Mais c’était tout le contraire ; elle avait plus que jamais besoin d’elle. Ils savent que Bobby, c’est moi. Ça signifiait qu’elle devait redoubler de prudence.

Elle eut envie de rire. Kira Laneer prétend leur fournir des renseignements à mon sujet. Ça n’était pas impossible... Garth s’était peut-être douté de quelque chose et il avait fait à Kira des confidences sur l’oreiller. Dans le doute, il fallait se débarrasser d’elle. Pas question de prendre le moindre risque.

Elle composa le numéro de Paul.

— J’ai besoin de toi.

— Je ne pense pas, ma chère. Il me semble que vous êtes grillée. J’ai vu Susannah Vartanian, aux infos qui se pavanait devant votre van.

— Ne fais pas le malin, s’énerva Bobby. J’ai un boulot pour toi.

Elle lui dicta l’adresse de Laneer.

— Et sans douleur, s’il te plaît. Après tout, je lui dois une fière chandelle. C’est grâce à elle que Garth ne posait plus ses sales pattes sur moi.

Bobby haïssait Garth et n’avait jamais supporté qu’il la touche.

Elle lui avait donné deux garçons qui avaient contribué à la vraisemblance de son personnage de ménagère de banlieue et elle avait été une bonne mère. Il fallait prendre soin de sa couverture...

— Mais tue-la avant qu’elle parle aux agents du bureau de Géorgie.

— Bobby, vous allez trop loin, protesta Paul. Vous ne pouvez pas éliminer tous ceux qui vous gênent.

— Fais ce que je te dis, ou un informateur anonyme expliquera à  tes collègues comment tu arrondis tes fins de mois.

C’était la première fois qu’elle le menaçait et elle raccrocha en tremblant. Les victimes de Garth devaient donner une conférence de presse cet après-midi. Susannah serait des leurs. Moi aussi. Heureusement, son contact l’avait prévenue que le bureau de Géorgie mettrait en place une sécurité renforcée. Ça n’allait pas rendre les choses faciles, mais elle s’en accommoderait. Susannah, ton heure est venue.

 

Dutton, dimanche 4 février, 9 h 5

 

— Je te l’avais dit, fit Paul à Charles en refermant son téléphone. Elle est devenue incontrôlable.

Charles versa du café dans leurs tasses.

— Elle est capable de mettre sa menace à exécution, en ce qui te concerne. Or, j’ai besoin que tu restes en place car tu m’es très utile, dans le département de police.

Le visage de Paul se ferma.

— Elle ne risque pas de parler, si tu la tues avant ou si tu me laisses m’en charger.

Charles haussa un sourcil.

— L’ennui, c’est que j’ai encore besoin d’elle.

— Je refuse de tuer la maîtresse de Garth, protesta Paul.

— Bien sûr que tu vas la tuer, fit Charles d’un ton conciliant en le lorgnant par-dessus sa tasse.

Les yeux de Paul lancèrent des éclairs.

— Mais cette pauvre femme ne sait peut-être rien, protesta-t-il.

— Garth s’est probablement laissé aller à des confidences sur l’oreiller et je ne peux pas prendre de risque.

Il contempla fixement Paul et constata avec plaisir que celui-ci avait l’air mal à l’aise.

— Bobby doit rester en vie pour assister à la conférence de presse, insista-t-il.

— Pourquoi ? demanda Paul d’un ton irascible.

Charles se retint de sourire. Paul devenait soupe au lait quand il était fatigué.

— Parce que Susannah y sera.

— C’est pour ça que tu voulais que je l’excite en lui parlant de Susannah ?

Du bout de sa fourchette, Charles désigna l’assiette de Paul.

— Mange tes œufs, mon fils. Ils vont refroidir. Et ensuite tu iras t’occuper de Kira Laneer. Tu peux prendre ma voiture.

Paul obéit.

— Pour une fois, tu devrais laisser Bobby se débrouiller seule avec son sale boulot, protesta-t-il pour la forme.

— Pas question, répondit sèchement Charles. J’ai peur qu’elle se fasse coincer et qu’elle me prive de mon spectacle de 16 heures.

 

Atlanta, dimanche 4 février, 9 h 30

 

Susannah s’arrêta devant la porte de la chambre de Daniel. La dernière fois qu’elle lui avait rendu visite, il se trouvait encore en unité de soins intensifs et elle avait pleuré sur son épaule.

Là, il était allongé sur lit, les yeux fermés, et à ses côtés, Alex lisait un magasine.

— Comment va-t-il ? lui demanda-t-elle tout bas.

— Il se porte à merveille, répondit Daniel.

Il ouvrit ses yeux bleus et posa sur elle un regard plein de tendresse.

— J’ai suivi le journal télévisé, dit-il. On a retrouvé les filles grâce à toi. Je te félicite.

— Merci, répondit Susannah.

Elle s’installa sur une chaise, tout au bord, en luttant contre une hideuse envie de fuir. Luke vint se placer derrière elle et posa ses mains sur ses épaules; elle croisa alors sagement les siennes sur ses genoux.

— Daniel, je suis venue t’annoncer une nouvelle qui va te faire un choc, murmura-t-elle.

Daniel posa sur Luke un regard menaçant.

— Que se passe-t-il ? articula-t-il en détachant ses mots.

— Du calme, répondit Luke avec un zeste d’humour dans la voix. Je ne l’ai pas encore déshonorée.

Pas encore. Susannah sentit le mot voleter au-dessus de sa tête et rougit. Pas encore. Elle revit cette boîte si prometteuse, dans l’armoire de Luke. Mais ce n’était pas le moment de penser à ça. Ce qu’elle s’apprêtait à dire à Daniel allait lui mettre du baume au cœur, mais aussi lui faire l’effet d’un coup de couteau dans le ventre.

— C’est au sujet de Frank Loomis, lâcha-t-elle.

— Je t’écoute, fit Daniel sèchement.

— Nous avons rendu visite à Angie Delacroix, ce matin tôt, en espérant qu’elle apporterait des réponses à nos questions. Au lieu de cela, elle a encore ajouté à nos interrogations. Angie a entretenu une liaison avec Frank Loomis pendant des années, mais il n’a jamais voulu l’épouser parce qu’il était amoureux de quelqu’un d’autre. De... de notre mère.

Daniel battit des paupières.

— De notre mère ?

— Oui. Elle a été sa maîtresse.

Elle soupira avant de se lancer.

— Arthur Vartanian n’était pas mon père. Je suis la fille de Frank Loomis.

Daniel se laissa lentement retomber sur ses oreillers. Il contempla longuement Susannah. Puis Luke.

— Tu en es sûre ?

— Pratiquement, oui. Mais j’ai tout de même demandé à Ed de comparer nos ADN. Nous serons définitivement fixés demain.

— Cette information éclaire sous un nouveau jour certains éléments de notre affaire, intervint Luke en pressant l’épaule de Susannah pour l’encourager à poursuivre.

Elle soupira et prit la main de son frère.

— D’après Angie, maman aurait supplié Frank de sortir Simon du pétrin. Plus d’une fois. Et notamment...

— Au moment du meurtre d’Alicia, murmura Daniel. C’est donc pour cela qu’il a falsifié des preuves et envoyé Fulmore en prison. Je comprends maintenant pourquoi il a disparu quelques jours après l’enterrement de nos parents. Il m’a dit qu’il avait besoin d’air, mais la réalité, c’est qu’il pleurait notre mère...

Il demeura songeur quelques minutes, puis Susannah vit passer une lueur dans ses yeux.

— Maman savait, fit-il d’une voix rauque. Elle savait que Simon était impliqué dans le meurtre de la sœur d’Alex. Seigneur, Suze, elle savait...

— Elle savait au moins pour le viol, commenta sobrement Susannah.

— Oui, j’y avais déjà songé, renchérit Luke.

Susannah se tourna vers lui.

— Pourquoi me m’as-tu rien dit ?

— Tu avais subi assez de choses comme ça et j’ai pensé que tu comprendrais toute seule quand tu serais prête.

Elle soutint son regard, émue, puis elle s’intéressa de nouveau à Daniel.

— Daniel, ce n’est pas tout, fit-elle en se raidissant.

Il la contempla.

— Ce n’est pas tout ? répéta-t-il en pâlissant.

— Non. Ed a trouvé un cheveu dans le bureau du bunker. Et... ce cheveu est celui de quelqu’un qui a un lien de parenté avec toi.

Elle redevenait procureur. C’était plus facile.

— Tu as une demi-sœur, Daniel. Une deuxième, je veux dire. Il s’agit de la femme de Garth Davis, Barbara Jean, dite Bobby.

Alex ouvrit des yeux ahuris.

— C’est « l’autre » dont a parlé Granville avant de mourir ! s’exclama-t-elle.

Daniel mit quelques secondes à répondre.

— Tu es sûre de ce que tu avances ? dit-il enfin.

— Oui, c’est sûr, intervint Luke. Ton père a eu une brève liaison avec la femme du pasteur de l’époque et Barbara Jean est leur fille.

— Cette femme est un monstre, Daniel, murmura Susannah. Elle a tué onze personnes et ordonné l’exécution de cinq filles. C’est elle qui a tiré sur Kate Davis.

Daniel en eut le souffle coupé.

— Mais quand ? Et pourquoi tuer Kate ?

— Tu te souviens que je t’ai demandé si tu avais entendu mentionner un certain Rocky? intervint Luke. Rocky n’était pas un homme, c’était Kate, la sœur de Garth. Elle travaillait pour Granville et pour Bobby Davis.

Daniel avait l’air perdu.

— Mais elle est venue spontanément nous trouver pour nous dire que le meurtrier de Dutton avait envoyé des lettres de menaces à Garth Davis et elle nous a dit que Garth n’osait pas porter plainte parce qu’il craignait de finir comme Jared. Et c’est grâce à elle que nous avons identifié Mack O’Brien. Elle se moquait de nous ?

— Elle nous manipulait, oui, fit sèchement Luke. J’ai eu la même réaction que toi. Chase aussi est furieux de s’être fait avoir.

— Tu dois être très prudent, intervint Susannah d’une voix angoissée. Bobby est toujours en liberté.

— C’est pour ça qu’un type de la police d’Atlanta monte la garde devant ma porte, murmura Daniel. Seigneur... Tout cela est...

— Oui, murmura Susannah. Tout cela est complètement fou.

— Je suis content que tu aies jugé bon de me mettre tout de suite au courant, fit Daniel en nouant ses doigts à ceux de sa sœur. Cette information soulève de nombreuses questions, et les réponses ne me plaisent pas beaucoup, mais je préfère savoir. Il faut que tu t’installes en résidence protégée, Susannah.

Elle avait déjà envisagé cette option et l’avait rejetée.

— Pour combien de temps, Daniel? demanda-t-elle d’un ton exaspéré.

Il plissa les yeux.

— Jusqu’à ce qu’on arrête Bobby.

— Et si ça prend des semaines ? Des mois ? Si on ne l’arrête jamais ? J’ai perdu treize ans de ma vie à cause de Simon, de Granville et de Bobby. Je refuse de perdre une minute de plus.

— Tu pourrais perdre la vie, tout simplement, rétorqua Daniel.

— Je prendrais les précautions qui s’imposent.

Il parut sur le point de protester, puis soupira.

— Tu accepterais au moins de porter un gilet pare-balles ?

Elle y avait déjà pensé.

— Bien entendu. A présent, je dois rendre visite à Monica et ensuite dormir un peu. Je vais avoir un après-midi chargé. Il faut que je sois d’attaque.

Elle était déjà sur le seuil de la porte quand il la rappela.

— Suze... Promets-moi d’être plus prudente que pendant le procès Rublonsky.

Elle fit volte-face.

— Comment es-tu au courant ?

Les yeux bleus de Daniel lancèrent des éclairs.

— Je suis au courant de tous les procès dans lesquels tu es intervenue, dit-il.

Elle en eut la gorge nouée.

— Mais...

— Je t’ai abandonnée parce que je pensais que c’était mieux pour toi.

Sa voix se brisa et il se tut quelques secondes.

— J’ai su que tu as été classée deuxième quand tu as obtenu ton diplôme universitaire. Quand tu es entrée comme stagiaire dans le bureau du procureur de New York, je l’ai su aussi. Et j’ai lu les comptes rendus de tous tes procès.

— Je l’ignorais, murmura-t-elle d’un ton désespéré. J’étais persuadée que tu t’étais désintéressé de moi.

— Je n’ai jamais cessé de m’intéresser à toi, au contraire, répondit-il d’une voix rauque. Jamais.

Il la fixa intensément et elle ne put détourner le regard.

— Donc promets-moi de faire attention, insista-t-il.

Elle battit des paupières pour chasser les larmes qui lui piquaient les yeux.

— Je te le promets, dit-elle.

— Je veillerai sur elle, fit Luke derrière elle, tandis qu’elle se dirigeait vers l’ascenseur.

Puis il la rejoignit.

— Que s’est-il passé durant le procès Rublonsky? demanda-t-il.

Elle garda les yeux fixés sur la porte de l’ascenseur.

— Une étudiante avait été violée et tuée par des hommes appartenant à la mafia russe. J’avais rendez-vous avec un informateur qui devait me donner des noms, des dates, des preuves... Il ne voulait pas se montrer dans nos bureaux et j’avais accepté de le rencontrer devant une épicerie. Malheureusement, il avait été suivi et on lui a tiré dessus, sous mes yeux.

— Tu as eu le temps d’obtenir tes informations ?

— Non. Mais la police a arrêté celui qui avait tiré, et il a accepté de témoigner contre ceux qui l’avaient engagé.

— Et ton informateur?

— Il est mort, murmura-t-elle tout bas.

— Tu ne pouvais pas prévoir, dit-il.

Elle ne répondit pas, mais il l’entendit soupirer.

— Tu te doutais que ça risquait de dégénérer ? insista-t-il.

— Oui...

L’ascenseur s’ouvrit, mais il ne bougea pas et resta là, à la contempler fixement. Au moment où la porte allait se refermer, il la rejoignit d’un bond dans la cabine.

— Tu avais décidé de servir d’appât, fit-il sèchement.

Elle haussa les épaules.

— Pas à ce point-là, tout de même. Je craignais une intervention des malfaiteurs, alors j’avais demandé à la police de me couvrir. Mon informateur était un sale type qui jouait un double jeu et ce n’était pas la première fois pour lui.

— Tu as servi d’appât, répéta-t-il. Ils auraient pu tirer sur toi.

De nouveau, elle se tut. Il comprit.

— Ils ont aussi tiré sur toi, siffla-t-il entre ses dents.

Elle eut un petit sourire.

— Je portais un gilet pare-balles. Mais je ne m’attendais pas à ce que ça fasse si mal ; j’ai eu un énorme bleu.

Il ferma les yeux.

— Mon Dieu, murmura-t-il.

— Je dois reconnaître que j’ai eu peur, avoua-t-elle. Mais nous avons gagné le procès et nous avons obtenu justice pour les douze filles assassinées.

La porte s’ouvrit et il la prit par le bras pour l’entraîner vers la salle d’attente de l’unité de soins intensifs. Avant qu’elle ait eu le temps de protester, il avait posé sa bouche sur la sienne. Son baiser fut ardent et inquiet, et elle comprit qu’il avait eu peur pour elle. Puis il s’écarta, le souffle court.

— Ne recommence plus jamais une chose pareille, murmura-t-il en la serrant contre lui.

Son cœur battait et elle lui caressa tendrement le dos pour l'apaiser.

— C’est promis, répondit-elle tout bas.

Elle déposa un baiser sur sa mâchoire mal rasée.

— J’ai l’impression de reprendre les rênes de ma vie Luke, et je n’ai pas la moindre intention de gaspiller cette chance. A présent, lâche-moi; je dois aller voir Monica pendant que je tiens encore debout.

Il défit lentement son étreinte, en l’embrassant tendrement.

— Je suis ravi d’entendre ça, dit-il.

— D’entendre quoi ? Que je tiens à peine debout ?

— Non. Que tu reprends le contrôle de ta vie. Une vie dont je fais désormais partie.

Elle haussa un sourcil coquin, mais son cœur battait.

— Tu tires un peu vite tes conclusions, agent Papadopoulos.

Il glissa ses doigts entre ses seins et elle frissonna.

— Ton cœur bat fort, fit-il remarquer. Ça doit être parce que tu es troublée.

Il fit la moue.

— Par mon charme, sans doute, proposa-t-il.

Elle eut un petit sourire.

— Et par l’incroyable sensualité qui émane de toute ta personne, ajouta-t-elle.

Il lui sourit en retour.

— Je me doutais que tu répondrais ça. Je manœuvre pour que tu ne l’oublies surtout pas.

Il redevint sérieux.

— Ça marche ?

Le pouls de Susannah s’accéléra encore.

— Ça marche très bien, murmura-t-elle.

Il posa ses lèvres sur son front.

— Tant mieux. Allons voir Monica.

Quand ils entrèrent dans l’unité de soins intensifs, la mère vint à leur rencontre.

— Comment pourrais-je vous remercier ?

Susannah lui prit la main.

— Vous n’avez pas besoin de nous remercier.

— Elle ne sait pas encore pour son père. Ne le lui dites pas. Pas pour l’instant.

— Bien entendu, répondit Luke. Toujours pas de nouvelles de lui?

Il posait la question, mais il connaissait la réponse. Depuis qu’ils avaient retrouvé Genie Cassidy, il était en contact avec l’agent Harry Grimes en Caroline du Nord. Malheureusement, le Dr Cassidy demeurait introuvable et ça n’augurait rien de bon.

— Non, murmura Mme Cassidy. C’est un véritable cauchemar.

— Nous savons, répondit Susannah. Comment va Genie ?

— Elle est avec moi dans la chambre de Monie. Elle dort. Je ne les quitterai plus des yeux.

— Je comprends ça, fit Luke. On a enlevé à Monica la respiration artificielle et elle va mieux.

— Beaucoup mieux. Quand ils ont su qu’on l’avait droguée pour la paralyser, ils lui ont fait des analyses et ils en ont conclu qu’elle pouvait respirer seule. Elle vous réclame.

Quand elle les vit entrer, Monica montra du doigt sa sœur qui s’était assoupie dans un fauteuil.

— Merci, murmura-t-elle.

— On vient tout juste de t’enlever ce tube qui t’aidait à respirer, fit remarquer Susannah en souriant. Tu ne devrais pas parler.

— J’en besoin d’entendre ma voix, même si elle est rauque, répondit Monica. J’ai eu tellement peur de ne plus jamais pouvoir prononcer un mot.

— Je comprends, répondit Susannah en lui caressant la joue. Comment te sens-tu ?

-Mieux que ces derniers jours. Mais je souffre.

Elle poussa un soupir et se laissa retomber sur son oreiller.

— Il faut que je vous dise... Au sujet d’Angel et de Becky... Elles étaient cousines. Elles sont arrivées en même temps.

Luke se pencha vers elle.

— Vous en êtes sûre ?

— Oui. Becky était mon amie. Le médecin l’a tuée parce qu’elle avait tenté de s’enfuir. Elle avait creusé un trou dans le sol de sa cellule, pour communiquer avec moi.

Comme Bailey et Beardsley.

— Quand l’a-t-il tuée ?

— La veille de l’arrivée du révérend. Elle a été battue à mort car ils voulaient qu’elle serve d’exemple.

— Mais pourquoi ? demanda Luke.

— Ils n’arrivaient pas à la faire plier. Ils avaient même essayé la torture.

Ses yeux se remplirent de larmes qui roulèrent sur ses joues.

— Le médecin l’a emmenée dans son bureau et il l’a obligée à rester à genoux pendant des heures. Ensuite, il lui a mis un sac sur la tête et il a pointé un revolver sur sa tempe en lui disant qu’il allait tirer. Et puis il l’a...

Elle leva les yeux vers Susannah.

— Il lui a fait ce que Simon vous a fait...

Susannah essuya d’une main tremblante les larmes de Monica.

— Je sais, murmura-t-elle.

— C’est fini, maintenant, fit Mme Cassidy. Tu es saine et sauve.

Monica secoua la tête.

— Je ne pourrai jamais oublier.

Elle détourna le regard.

— Après la mort de Becky, c’est à moi qu’il s’en est pris.

— Je suis désolé, Monica, murmura Luke.

Elle continua à fixer un point dans le vide.

— Ce n’est pas votre faute, répondit-elle.

Elle se reprit et le regarda droit dans les yeux.

— Une fois, le médecin était tellement furieux que je refuse de lui obéir, qu’il a demandé à un homme de lui donner des conseils sur la façon de soumettre des prisonniers.

— Un homme ? Pas Bobby ?

— Non, un homme, j’en suis sûre.

Elle parut confuse.

— Il lui a demandé ce que les « VC » auraient fait à leur place. Je ne sais pas de qui il parlait.

Luke comprenait, lui. VC désignait les Viêtcongs. De nouveau, ils étaient ramenés au thich bouddhiste.

— Donc Granville était toujours en relation avec son thich, après toutes ces années, murmura-t-il. Et qu’a répondu l’homme, Monica ?

— Il a giflé le médecin en lui disant de ne plus jamais faire allusion à ça. Puis il lui a conseillé de me briser en me rabaissant au rang d’un animal. Mais Granville n’a pas réussi..., ajouta-t-elle fièrement.

— Vous êtes forte, commenta Luke. Tâchez de ne jamais l’oublier.

Elle acquiesça d’un air las.

— Je vous ai entendu dire que vous connaissiez Angel.

Nous pensions qu’elle dormait, mais elle entendait tout.

— C’est vrai, dit-il. Savez-vous comment Becky est arrivée au bunker ?

— Son beau-père l’a vendue à Mansfield, en même temps qu’Angel. Quand elles sont devenues trop vieilles pour le site Web, il a vendu les petites soeurs. C’est pour ça que Becky voulait s’enfuir. Pour sauver ses sœurs.

— Vous connaissez le nom de famille de Becky et celui de son beau-père ?

— Ils portaient le même nom : Snyder. Ils vivaient à Atlanta.

Elle plissa les yeux.

— Sur Candera, au 1425.

Luke en eut le souffle coupé.

— Il vivait là-bas il y a combien de temps ?

— Ils y étaient encore il y a six mois, je crois.

— Comment le beau-père de Becky pouvait-il savoir que Mansfield achetait des filles? demanda Susannah.

— Il fréquentait des bordels d’autoroute.

Elle ferma les yeux, épuisée, et Ella intervint.

— Vous devez la laisser. Elle ne devrait pas se fatiguer en parlant.

— Attendez, fit Monica. Le beau-père de Becky avait rencontré Mansfield sur une aire de repos d’autoroute. Il lui a vendu Angel, Becky et une autre fille. Une voisine, je crois.

— Ça suffit, protesta de nouveau Ella. Laissez-la se reposer et revenez plus tard.

— Vous avez fait du bon boulot, ma petite, la félicita Luke. Dormez, à présent. Je vais me rendre au 1425 Candera pour essayer de trouver le beau-père de Becky. J’ai hâte de l’envoyer en enfer, lui aussi.

Monica lui prit la main.

— Sauvez les sœurs de Becky, je vous en supplie.

— Je ferai de mon mieux, promit Luke.

 

Atlanta, dimanche 4 février, 12 h 15

 

Luke s’était garé devant un club de tir. Il ne faisait pas mine de sortir de la voiture et restait assis, les mains crispées sur le volant, le regard fixe. Au 1425 Candera, ils n’avaient trouvé personne. Le beau-père de Becky Snyder et ses petites sœurs n’y vivaient plus. C’était du moins ce qu’affirmaient les voisins.

— Que faisons-nous devant ce club de tir ? demanda Susannah.

— Il appartient à mon frère Léo. C’est là que je viens quand…

— Quand la colère te ronge au point de t’empêcher de réfléchir.

Il posa sur elle un regard plus sombre que jamais.

— J’ai toujours su que tu étais capable de me comprendre.

— Je connais cette colère. Je ressens la même.

— Je le savais aussi.

— Luke, ce n’était pas ta faute.

Elle posa sa main sur son bras, mais il se dégagea d’un coup sec.

— Pas maintenant, murmura-t-il. Je crois que je pourrais te faire du mal.

— Je n’en crois pas un mot, tu n’es pas ce genre d’homme.

Il ne répondit pas et elle soupira.

— Rentre dans ce club et défoule-toi sur une cible. Ou bien allons chez toi, que je puisse dormir un peu.

Il détourna le regard.

— Je ne peux pas te ramener chez moi. Pas maintenant.

— Et pourquoi donc ? demanda-t-elle.

— Parce que j’ai envie de toi, fit-il sèchement.

Un frisson lui parcourut la colonne vertébrale.

— Je peux dire non, fit-elle remarquer.

Il la contempla fixement et quelque chose gonfla dans sa poitrine, à lui comprimer les poumons.

— Tu peux, mais tu ne le feras pas. Et je ne suis pas sûr d’être capable de me contrôler. Ce qui signifie que tu aurais le dessus, comme tu avais le dessus chaque fois que tu suivais un homme dans un hôtel miteux.

Elle réfléchit et fit un effort pour évacuer sa colère.

— Où veux-tu en venir ? demanda-t-elle.

— Je ne te juge pas et je comprends ce besoin de pouvoir. Mais je ne veux pas de ça avec toi. Quand tu coucheras avec moi, ce sera parce que tu auras envie de moi, pas de l’homme que je suis en ce moment.

— Le yin et le yang, répondit-elle tranquillement. La face lumineuse et la face sombre. Luke, tu es les deux à la fois et si je veux faire l’amour avec toi, c’est parce que les deux m’attirent.

Elle sortit de la voiture.

— Viens, fit-elle. Allons nous défouler.

A l’entrée du club, elle fut accueillie par une version plus jeune de Luke.

— Vous êtes Léo... Moi, c’est Susannah.

— Je sais, répondit Léo. Entrez.

Il jeta un coup d’œil à Luke, qui était resté dans la voiture.

— Il broie encore du noir ? demanda-t-il.

— Il a eu une sale journée, fit Susannah.

Elle montra du doigt la vitrine où étaient exposées les armes.

— Je peux ?

— Vous avez déjà tiré?

— Oui. Donnez-moi celui-ci.

Elle montra un semi-automatique qu’elle avait déjà eu en main et qui lui convenait parfaitement.

— Bon choix, approuva Léo.

Quand elle eut vidé son chargeur, Léo parut impressionné. Elle contempla la cible de papier dont le centre n’était plus qu’une bouillie informe.

— Puis-je recommencer ?

— Bien entendu.

Il l’observa attentivement tandis qu’elle rechargeait.

— Qui vous a appris à tirer ?

— Un flic qui me devait une faveur. Ça m’a tout de suite plu, je trouve que ça détend.

— Moi aussi, répondit-il. Vous possédez une arme ?

— A New York, oui. On m’a tiré dessus il y a un an et je me suis aussitôt procuré un permis. Malheureusement, je n’ai pas pris mon revolver avec moi et je le regrette.

— Je vois ça. Qu’est-il arrivé à Luke ?

— Il avait une piste pour retrouver des gamines exhibées sur des sites pornographiques. Malheureusement, quand nous sommes arrivés, il n’y avait plus personne.

— En ce moment, l’histoire de sa vie pourrait se résumer à cette anecdote, commenta tristement Léo.

Elle acquiesça.

— Il tire un peu trop sur la corde, dit-elle. Il va finir par craquer.

— Il craque de temps en temps et il vient ici pour se défouler. Ensuite il rentre chez lui recoller les morceaux et c’est reparti pour un tour.

Il sourit.

— On le soutient comme on peut. La famille, ça sert à ça. Vous connaissez, je suppose? ajouta-t-il.

Non, elle ne connaissait pas.

— Vous avez de la chance, murmura-t-elle.

— Je sais, dit-il.

Puis il montra la cible.

— Allez-y.

La première fois, elle avait tiré froidement, sans penser à rien. Mais cette fois, elle songea à la conférence de presse qui l’attendait.

— Excellent score, commenta Léo en clignant l’œil.

— C’était Garth Davis, dit-elle.

Luke avait fini par les rejoindre.

— Tu avais bien choisi ta cible, grommela-t-il d’un air sombre.

Léo lança ses clés à Luke.

— Ferme quand tu auras terminé. J’ai promis à maman de réparer sa machine à laver avant le déjeuner. Susannah, vous êtes invitée à vous joindre à nous, bien entendu.

— Pas aujourd’hui, fit Luke. Elle a besoin de dormir.

Son regard triste faisait peine à voir. Il avait vraiment besoin de recoller les morceaux.

— Il m’est arrivé de dormir moins que ça pendant certains procès, protesta-t-elle. Dites à votre maman que je viendrai.

Léo les quitta avec un vague salut de la main et Luke alla s’appuyer contre un mur.

— Chase m’a rappelé, murmura-t-il. Pete a trouvé les gamins de Bobby chez Rob Davis. Elle les avait déposés là-bas il y a quelques jours.

Elle soupira de soulagement.

— Ça fait du bien d’apprendre enfin une bonne nouvelle, dit-elle.

— Oui. Viens. Je te ramène chez moi.

— Non. Nous allons chez ta mère.

Elle s’approcha de lui avec hésitation.

— Tu n’es plus dangereux ?

Il rougit.

— Non.

— Arrête ton cinéma, Luke. Tu as du caractère et c’est plutôt bien. Il se trouve que tu en as un peu plus que la moyenne. Et après ? Tu es capable de te contrôler, c’est l’essentiel.

Les yeux de Luke lancèrent des éclairs.

— Et si je perds un jour le contrôle ? Si je blesse quelqu’un ?

Il détourna le regard.

— Si je te faisais du mal ? acheva-t-il tout bas.

— Tu as déjà eu peur de faire du mal à une femme ?

— Non. Je ne suis pas resté suffisamment longtemps avec une femme pour me poser la question.

— Les femmes, tu les invitais dans ton lit pour ne pas être seul à 3 heures du matin, si je comprends bien

— Voilà, murmura-t-il d’un air écœuré.

Elle le prit par le menton pour l’obliger à la regarder.

— Tu cherches à me faire fuir, Luke ?

— Peut-être... Non... Merde.

Il soupira.

— Tu n’es pas la seule à douter de toi.

Elle l’avait déjà compris.

— Alors, qu’est-ce qu’on fait ? murmura-t-elle.

Il l’attira tendrement à lui.

— Là ? Tout de suite ? On va chez Mama. Je crois qu’elle a préparé du gigot d’agneau.

 

Dutton, dimanche 4 février, 12 h 30

 

— Putain, ça fait mal, se plaignit Paul.

— Ne fais pas l’enfant, répondit Charles. Je t’ai à peine touché.

— Bon sang... Je suis flic depuis vingt ans et je m’en étais tiré jusque-là sans une égratignure.

— Eh bien, c’est à peine plus qu’une égratignure, commenta Charles. J’ai vu pire, crois-moi.

J’ai vu pire. On l’avait recousu plus d’une fois.

— Tes cicatrices le prouvent, je sais, murmura Paul.

Charles haussa un sourcil.

— Pardon?

Paul baissa les yeux.

— Rien. Rien. Excuse-moi.

— Je vais te recoudre à la perfection, annonça Charles d’un ton satisfait. Il n’y paraîtra plus.

— Ça ne serait pas arrivé si tu avais muselé ton chien, protesta Paul.

L’aiguille de Charles s’enfonça dans sa chair et il fit la grimace.

— Désolé, s’excusa-t-il.

Charles le piqua de nouveau.

— Désolé, Charles, reprit-il d’un ton respectueux.

— Parfait. Ne sois pas jaloux, Paul. Bobby n’est qu’un pion entre mes mains et tu vaux beaucoup mieux qu’elle.

On sonna à la porte. Charles fit la moue.

— Encore un journaliste, je suppose. Ne te montre pas.

Il s’agissait bien d’une journaliste. Mais locale.

— Marianne Woolf... Que puis-je faire pour vous, ma chère ?

La fausse Marianne leva les yeux au ciel et Charles reconnut Bobby.

— Entre, dit-il.

Il claqua rageusement la porte.

— Mais qu’est-ce que tu fiches ?

— Je voulais vérifier la crédibilité de mon déguisement. Tu as marché, donc je vais pouvoir assister à la conférence de presse de Gretchen French.

Charles recula pour mieux la voir.

— Où t’es-tu procuré cette perruque ?

— C’est celle de Marianne. Elle porte toujours une perruque et je suis la seule à le savoir. Avec Angie.

— Mais elle va chez le coiffeur tous les jeudis, s’étonna Charles.

— C’est pour donner le change. Elle ne veut pas qu’on sache qu’elle est pratiquement chauve. Ses seins, par contre, sont vrais.

Elle tâta sa poitrine.

— J’ai dû mettre un soutien-gorge rembourré avec de la silicone. Les hommes ne verront que les seins, ils ne feront pas attention à mon visage.

— Où est Marianne ?

— Je l’ai assommée avant de l’enfermer dans son coffre car j’avais besoin de sa carte de presse.

— Qui t’a maquillée ?

— Je n’ai eu besoin de personne. N’oublie pas que j’ai été une prostituée de luxe. A part ça, je n’ai pas mangé depuis hier soir et je meurs de faim.

Elle passa devant lui et s’arrêta net en entrant dans la cuisine. Son regard alla de Paul à Charles.

— Qu’est-ce que ça veut dire? Je ne comprends pas.

— Qu’est-ce qui vous étonne? railla Paul d’un ton mauvais. Qu’on se connaisse, ou que j’aie récolté une balle en faisant votre sale boulot ?

Bobby se reprit aussitôt.

— Kira Laneer, c’est fait ?

— Oui. Une balle dans le crâne.

— Dans ce cas, ton salaire remboursera largement les bandages, fit sèchement Bobby.

Elle se tourna vers Charles.

— Qu’est-ce qu’il fait là?

— Il travaille pour moi, répondit tranquillement Charles.

Elle secoua la tête.

— Non. C’est pour moi, qu’il travaille.

— C’est toi qui le payes, corrigea Charles. Mais il m’appartient depuis toujours.

Les yeux de Bobby lancèrent des éclairs.

— Je l’ai découvert et je l’ai formé, protesta-t-elle.

— Tu l’as découvert parce que je lui avais ordonné de se mettre sur ton chemin. Il ne t’a jamais appartenu. Pas plus que Rocky. Pas plus que les autres. Tu n’avais que Tanner et tu l’as tué.

Bobby recula, les joues cramoisies de colère.

— J’étais venue te dire au revoir, mais je ne vais pas me gêner pour ajouter que je te hais, vieux débris. Je t’emmerde. Je vous emmerde, toi et ton pouvoir, toi et tes jeux d’esprit.

Paul se leva d’un bond, mais Charles l’arrêta d’un geste.

— Laisse-la partir. Elle est vraiment trop nulle. Et maintenant que tout le monde sait qui elle est, elle ne pourra jamais revendiquer son droit de filiation.

Il se tourna vers Bobby et la regarda droit dans les yeux.

— Tu peux dire adieu à la grande maison des Vartanian. C’est à Susannah qu’elle revient, à présent. Tu as tout perdu. Y compris ton honneur.

— J’ai de l’honneur à revendre, vieux débris. Et je te souhaite de t’étouffer avec le tien.

La porte claqua derrière elle et les vitres tremblèrent.

— Eh bien, on peut dire que ça s est bien passé, fit sèchement Paul.

— Parfaitement bien, oui. Elle va à la conférence de presse.

— Si elle essaye d’entrer avec une arme, le service de sécurité ne la laissera pas passer.

— Les obstacles l’excitent. Elle relèvera le défi.

— Elle a perdu la tête. Tu veux vraiment la lâcher avec une arme dans une pièce bondée ?

Charles sourit.

— Oui.

— Elle n’en sortira pas vivante.

Le sourire de Charles s’élargit.

— Justement.
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Atlanta, dimanche 4 février, 13 h 30

 

Susannah était abasourdie par le chaos organisé qui régnait dans la maison Papadopoulos.

Pendant que les femmes s’activaient dans la cuisine, les hommes se prélassaient dans le salon. Quand Luke l’avait présentée, ils avaient paru très intéressés, au point de baisser le son de la télévision.

Mais Mama l’avait prise par les épaules et l’avait poussée dans la cuisine, « avec les autres filles », avait-elle dit. La télévision avait repris un volume normal, c’est-à-dire assourdissant, et les garçons s’étaient remis à discuter par-dessus le vacarme.

— Papa devient sourd, confia Demi, la sœur de Luke, tout en coupant des légumes.

En tant qu’aînée, elle avait droit au rang d’assistante en chef. Le chef, bien sûr, étant Mama.

Mama haussa les épaules.

— Il dit que non. Alors c’est non.

Susannah ne put s’empêcher de sourire.

— Vous êtes sûre que je ne peux pas vous aider?

— Non, répondit Demi. Nous avons nos habitudes.

Ses deux plus jeunes filles traversèrent la cuisine en courant, poursuivies par Darlin.

— Arrêtez d’embêter cette chienne, gronda-t-elle.

— Luke est sûrement soulagé que la chienne le laisse un peu tranquille, fit remarquer Susannah.

— Il joue les bourrus, commenta Mitra en se détournant du four. Mais il a un cœur d’artichaut.

— Je sais, répondit Susannah.

Demi leva des yeux étonnés.

— Ah bon, vous savez ? demanda-t-elle.

Puis elle donna une petite tape sur la main d’un garçon qui devait avoir dans les douze ans.

— Ne touche pas mes légumes propres avec tes mains sales. Va les laver. Dépêche-toi.

De nouveau, elle regarda Susannah d’un air méfiant.

— Vous aimez les enfants ?

— Je n’en sais rien. Il n’y en a pas beaucoup, dans mon entourage.

Mitra rit.

— Elle veut savoir si vous projetez d’en avoir, Susannah.

Toutes les femmes la fixaient, à présent.

— Je n’avais jamais réfléchi à la question.

— Il serait temps, à votre âge, fit remarquer Demi.

— Merci, répondit Susannah en riant.

— C’était juste un avis, répondit Demi avec un petit sourire.

Mama leva les yeux de son gigot d’agneau.

— Laisse-la tranquille, Demitra. Elle a encore le temps.

Susannah contempla les deux sœurs.

— Vous vous appelez Demitra ? demanda-t-elle à Demi.

— Oui. Et elle aussi, ajouta-t-elle en montrant Mitra. Dans les familles grecques, on donne aux enfants le prénom de leurs grands-parents. La première fille prend celui de la grand-mère paternelle, laquelle, dans notre cas, s’appelait Demitra. La seconde prend celui de la grand-mère maternelle.

— Qui s’appelait aussi Demitra, compléta Mitra.

— On peut donc avoir deux enfants portant le même prénom ?

Mitra haussa les épaules.

— Ça arrive plus souvent que vous ne le pensez. Je connais une famille dont les trois fils se prénomment Peter. Peter, ce n’est pas grec, mais c’est l’équivalent du prénom grec de leurs grands-pères.

Demi acquiesça.

— Comment s’appellent vos parents, Susannah ?

— Demi..., chuchota Mitra avec un visage sévère.

— Qu’est-ce que j’ai dit, encore? s’étonna Demi.

Puis elle se souvint et elle rougit.

— Je suis désolée, j’avais oublié qu’ils... Et aussi que vous n’aviez pas de bonnes relations avec eux.

Demi paraissait doué pour les gaffes, mais elle était sincèrement embarrassée et Susannah ne lui en voulut pas.

— Ce n’est pas grave. Mais mes enfants ne porteront pas les prénoms de leurs grands-parents.

— Vous envisagez donc d’avoir des enfants, conclut Demi d’un air satisfait, avant de se remettre à couper ses légumes.

Susannah fut tentée de protester, puis elle surprit le sourire de Mitra et se tut.

— Comment trouvez-vous les vêtements que j’ai choisis pour vous, Susannah ? demanda Mira pour changer de conversation. Stacie était ravie de récupérer les oripeaux dont elle vous avait affublée.

— Je me doutais que ça lui ferait plaisir et ce que vous avez choisi est parfait. Merci beaucoup. Mais je n’ai déjà plus rien à me mettre.

Mitra ouvrit de grands yeux.

— Comment ? Mais il y avait cinq tenues.

Susannah fit la grimace.

— Si je n’étais pas sans cesse obligée de me pencher vers des blessés.

— Je vois, dit Mira en haussant les épaules. Johnny va vous nettoyer ça.

— Johnny peut tout nettoyer, renchérit Demi. Ab-so-lu-ment tout.

La conservation s’attarda quelques instants sur les taches mémorables que Johnny avait réussi à faire disparaître, puis sur leurs autres cousins et cousines. Leur famille était si nombreuse que Susannah s’y perdait, mais elle profita sans retenue du plaisir de se trouver dans une cuisine accueillante — plutôt que dans un restaurant —, et de participer à la conversation, au lieu de tendre l’oreille pour écouter celle de la table voisine.

Le repas fut des plus agréables ; gai et plein de rires. Assise entre Luke et Léo, Susannah remarqua la tendre et silencieuse dévotion que M. Papadopoulos vouait à sa femme.

— Que signifie Lukamou ? murmura-t-elle en se penchant vers Léo.

Mama appelait son fils Lukamou et sa voix prenait de tendres intonations. Luke paraissait de plus en plus détendu et Susannah comprit que c’était dans sa famille qu’il venait se ressourcer, « recoller les morceaux », comme disait Léo.

— C’est un petit nom qui conviendrait plutôt à un animal de compagnie. Comme si on vous appelait Susychou.

— Mais personne n’oserait m’appeler Susychou, protesta Susannah.

Léo rit.

— Le véritable prénom de Luke est Loukaniko. Luke, c’est juste un surnom.

— Loukaniko, murmura-t-elle. Je m’en souviendrai.

Le repas se termina trop vite. Susannah fut émue en songeant que la famille Papadopoulos se livrait tous les dimanches à ce rituel chaotique et merveilleux. Pas étonnant que Daniel les ait adoptés.

— Vous êtes invitée à venir la semaine prochaine, fit Demi d’un ton autoritaire. Même si Luke est de service.

— Merci. J’en serai ravie.

Ils se dirigèrent tous vers l’entrée, en un joyeux troupeau. Léo attendait déjà Susannah avec son sac et son manteau. Il l’aida à enfiler le manteau et lui fourra le sac dans les mains. Surprise, elle leva les yeux vers lui. Le sac était beaucoup plus lourd que tout à l’heure et elle comprit aussitôt pourquoi.

— Léo..., murmura-t-elle.

Il la fit taire en la serrant contre lui.

— Je veux que vous vous sentiez en sécurité, murmura-t-il.

Puis il s’écarta en posant sur elle un regard noir et intense. Celui des hommes Papadopoulos.

— Revenez bientôt, dit-il.

— Je reviendrai, répondit-elle la gorge nouée. Merci.

Mama lui donna l’accolade.

— Au sujet de notre conversation de l’autre jour, dans la chapelle... Vous savez où vous en êtes ?

Susannah songea à la conférence de presse.

— Oui, j’ai pris ma décision, même si elle ne me convient pas vraiment.

— Si vous l’avez prise alors qu’elle ne vous convient pas, c’est que c’est la bonne, fit Mama d’un ton assuré. Et revenez vite. Luke, n’espère pas laisser ce chien chez moi.

Luke poussa un long soupir souffreteux.

— Entendu. Viens, le chien.

— Appelle-la Darlin, si tu veux qu’elle vienne, plaisanta Susannah.

Léo ricana.

— Parce qu’elle s’appelle Darlin ?

Luke lui jeta un mauvais regard.

— C’est suffisamment pénible pour moi d’avoir hérité de cet animal, murmura-t-il. N’en rajoutez pas.

Il fit monter la chienne à l’arrière et lui tapota la tête.

— Ne les écoute pas, tu es une bonne fille, fit-il tout bas. Une brave Darlin.

Le cœur de Susannah se fendit en deux.

Je le veux. Je veux être comme ces gens. Ils sont heureux. Je veux être heureuse.

Luke monta dans la voiture, tout en laissant son regard s’attarder sur la maison familiale.

— Chase m’a conseillé de rentrer chez moi pour recharger mes batteries, dit-il. Mais je viens de le faire, j’avais besoin de cette ambiance. Et merci d’avoir fait l’impasse sur ta sieste.

Elle lui prit la main et leurs doigts s’entrelacèrent.

— Moi aussi, murmura-t-elle.

Il lui embrassa tendrement la main.

— Ramenons le chien. J’ai une réunion avant la conférence de presse. Tu te sens prête ?

— Oui. Allons-y.

 

Dutton, dimanche 4 février, 15 h 15

 

Luke trouva Chase installé sur un banc, dans l’aire arborée qui jouxtait leur bâtiment. Il contemplait d’un air morose un couple de canards qui picoraient goulûment le sol, un sac de pop-corn dans la main. Une cigarette allumée se consumait entre ses doigts.

— Tu ne la fumes pas, fit remarquer Luke.

Chase baissa les yeux vers sa cigarette.

— Je ne fume plus depuis longtemps. Je l’ai juste allumée pour me calmer les nerfs.

Luke en déduisit que Chase avait encore appris une mauvaise nouvelle.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-il d’un ton angoissé.

Chase leva vers lui un visage grave.

— Bobby a fait deux victimes de plus. Avec elle, c’est treize à la douzaine.

Treize... Le cœur de Luke se serra.

— Le père de Monica ? murmura-t-il.

— Non. Celui-là, on ne l’a pas encore retrouvé. Pas plus que le juge Borenson.

— Les enfants Davis sont sains et saufs... Alors, qui ?

— Jersey Jameson. Celui qui a transporté les filles du bunker à Ridgefield House. On a retrouvé des traces du vomi d’Ashley ainsi que des cheveux dans la cale.

— Avec Jersey, ça fait douze, fit Luke. Qui est la treizième victime ?

— Kira Laneer.

Luke se laissa tomber sur le banc.

— La maîtresse de Davis...

— Oui, mais celle-là est morte en théorie. Seulement en théorie.

— Chase, ce que tu dis n’a pas de sens.

— Je sais. Je suis fatigué.

Il soupira.

— Nous avons une taupe dans l’équipe. Ce matin, quand j’ai mentionné Kira, c’était pour lui tendre un piège.

Luke fronça les sourcils.

— Tu soupçonnais déjà l’un de nous ?

— Je ne sais pas qui je soupçonnais, s’énerva Chase. J’avais pris soin d’envoyer Mme Laneer en résidence protégée et j’ai bien fait, car on a voulu la tuer chez elle il y a quelques heures. Nous avions installé un mannequin sur le canapé de son salon et c’est lui qui a reçu la balle qui lui était destinée ; avec une perruque et de dos, la mise en scène était crédible. Mes agents sont intervenus, mais le tueur a riposté.

Luke ferma les yeux.

— L’un est tiré d’affaire, l’autre se trouve dans un état critique. Le tueur s’est enfui, mais l’un de mes hommes a réussi à le blesser. Nous pensons qu’il l’a touché au bras, mais ça ne l’a pas ralenti.

— Bon sang, Chase...

— Je sais. Nous avions copieusement arrosé le parterre de fleurs sous la fenêtre et nous avons une empreinte de pied. Un homme. Pointure 46.

Luke secoua la tête.

— Ça ne peut pas être Bobby. Moi-même, je ne fais pas du 46.

— Non, Bobby chausse du 39. Elle n’aurait pas pu courir avec ça, et on voit bien d’après les empreintes que la chaussure était pleine. Nous avons des photos du tireur, mais il portait un masque.

— Donc, chaque fois que nous mentionnons un futur témoin en réunion, il se fait descendre.

— C’est à peu près ça, oui.

— Je ne peux pas y croire. Je ne vois pas qui... Même Germanio serait incapable de...

— Hank n’était pas là quand nous avons parlé du rendez-vous avec l’infirmière. J’ai averti mes supérieurs et on nous envoie des gars des affaires internes.

Luke fit la grimace. C’était un mal nécessaire, mais tout flic, bon ou mauvais, haïssait d’instinct les affaires internes.

— Pour quoi faire ?

— Surveiller tout le monde. Nous continuons comme si de rien n’était, mais vos portables et vos fixes seront sur écoute.

— Pourquoi m’en parles-tu ? Serais-je au-dessus de tout soupçon ?

Luke s’efforçait de prendre un ton dégagé, mais l’idée d’avoir un flic sur le dos lui donnait la chair de poule.

— Je ne soupçonne personne, répondit Chase d’un ton sec.

Il prit une longue bouffée de sa cigarette et se mit à tousser.

— Merde. Je ne suis même pas capable de fumer.

— Quand as-tu dormi pour la dernière fois, Chase ?

— Ça fait un bail, mais quand je pense que nous avons peut-être un traître dans nos rangs, je n’arrive pas à fermer l’œil.

— Qu’est-ce que tu attends de moi ? demanda Luke, plus gentiment.

— Je veux que tu gardes les yeux ouverts. Le danger est partout.

— Je suis le seul à être au courant?

— Oui. Et si je meurs dans des circonstances mystérieuses, les flics seront sur ton dos.

— Merci, répondit sèchement Luke. Je ferai de mon mieux pour que tu restes en vie.

Chase jeta le contenu de son paquet de pop-corn.

— Servez-vous, murmura-t-il aux canards.

— Ça va aller, fit Luke. On va trouver le coupable.

— Oui, mais j’aurai quelqu’un en moins dans mon équipe, fit tristement Chase.

 

Atlanta, dimanche 4 février, 15 h 35

 

Bobby compta six femmes sur l’estrade. Cinq victimes de Garth, plus la douce Susannah, qui s’était installée à l’extrême gauche de la table, tout près de l’avant-toit. Parfait, le destin lui souriait.

Les six femmes, elles, ne souriaient pas. Le bras en écharpe de Gretchen French réconforta Bobby, mais l’air détendu de Susannah l’agaça au plus haut point. Cette salope avait dû se maquiller avec soin, parce que ses yeux n’étaient pas cernés, pourtant elle n’avait pratiquement pas dormi depuis des jours.

De toute façon, ça n’avait pas d’importance... Bobby tapota le revolver 9 mm qu’elle cachait dans la poche de son imperméable. Susannah allait mourir dans moins d’une heure, d’une balle dans le cœur.

Elle avait franchi le portique magnétique avec le sourire, sa carte de presse autour du cou. Avec son maquillage, les faux seins et la perruque, personne n’avait tiqué.

Son estomac se noua quand elle songea à Charles. Au diable ce vieux fou. Ne t’occupe pas de ce qu’il pense.

Mais c’était plus fort qu’elle, elle ressentait le besoin de l’épater. Elle l’avait longtemps adulé et c’était difficile de se défaire de cette mauvaise habitude. Elle n’était pas une incapable et elle allait le lui prouver. A lui et aux téléspectateurs qui verraient bientôt passer en boucle sur CNN le meurtre de Susannah Vartanian.

Bobby résista à la tentation de palper de nouveau son arme. Elle l’avait récupérée dans les toilettes pour dames, là où son contact l’avait déposée, enveloppée dans une veste, elle-même fourrée dans un sac à dos. Tu vois, vieux cinglé, j’ai au moins une personne qui travaille pour moi : ma taupe du bureau de Géorgie.

Mais c’est Paul qui t’a mise en relation avec cette personne. Et Paul, c’est Charles qui t’en a fait cadeau. La révélation de Charles lui avait laissé un goût amer. Elle se rendait compte à présent à quel point elle avait été manipulée. A l’époque, elle avait interprété comme un signe du destin le fait de rencontrer Paul au moment où elle avait besoin d’un homme dans la police d’Etat. Maintenant, elle comprenait qu’elle n’avait pour Charles pas plus de valeur que les pions qu’il transportait dans sa boîte d’ivoire.

Mais ce n’était pas le moment de se lamenter et elle devait se concentrer sur son personnage ; elle était Marianne Woolf, journaliste. En ce moment, la vraie Marianne Woolf dormait dans son coffre et elle n’avait pas eu besoin de la tuer. Car Bobby ne tuait pas sans raison, quoi qu’en dise Paul, ce fils de pute.

Ne pense pas à lui, ça va tout faire rater. Pense à... Marianne. Bobby avait toujours apprécié Marianne, la seule à frayer avec elle quand elle fréquentait l’école privée huppée de Dutton.

Jusqu’à l’élection de Garth, elle n’avait eu qu’elle comme amie. Ensuite, les femmes de la bonne société s’étaient intéressées à Mme Davis, femme du maire. Bobby avait assisté à leurs déjeuners caritatifs avec le sourire, tout en jubilant intérieurement à l’idée que ces idiotes sirotaient leur thé le petit doigt en l’air, sans se douter qu’elles frayaient avec une meurtrière et ex-pute de luxe.

Le jour où elle avait dû s’asseoir à la table du juge Vartanian, Bobby avait eu besoin de tout son sang-froid pour ne pas revendiquer l’opulence qui l’entourait. Mais elle s’était maîtrisée en se disant que son heure viendrait, qu’elle pourrait un jour recevoir dans cette grande maison, et boire son thé dans le service en argent de la grand-mère Vartanian.

Maintenant que la police l’avait démasquée, elle pouvait faire une croix sur la maison et sur le service à thé. Susannah avait tout gâché en sauvant Monica. Et à cause de cette salope, elle allait devoir quitter Dutton, la Georgie, et ce putain de pays.

Même Charles l’avait abandonnée.

Ne pense pas à Charles. Garde ta haine pour les Vartanian. Elle avait tant de fois rêvé de briser la nuque de Carol Vartanian... Carol les avait chassés de Dutton, et ensuite, elle s’était arrangée pour que le révérend Styveson n’ait accès qu’à de minables paroisses, au milieu de nulle part. Leur niveau de vie en avait pâti. Carol Vartanian avait gâché son existence ; sa mère le lui avait suffisamment répété pour qu’elle s’en souvienne.

Et Susannah Vartanian, elle, avait profité de la belle maison, des beaux vêtements, du collier de perle de famille. Aujourd’hui, elle allait tout perdre. D’abord sa dignité. Ensuite sa vie.

Grâce à Marianne. Merci, Marianne... Marianne avait accepté de la rencontrer sur-le-champ, comme prévu, au nom de leur vieille amitié. Garth est arrêté, notre compte en banque est gelé, qu’est-ce que je vais devenir ? Marianne avait mordu à l’hameçon. La perspective d’une interview exclusive expliquait sans doute en partie son zèle.

L’agent Talia Scott traversa l’estrade pour aller serrer la main des femmes qui s’y trouvaient. Elle se pencha vers Susannah avec un air inquiet, mais Susannah fit non de la tête. Scott descendit de l’estrade et Gretchen French approcha son micro en se raclant la gorge.

— Bonjour à tous et à toutes, commença-t-elle. Et merci d’être venus.

Les conversations cessèrent aussitôt.

— Nous sommes six des seize victimes du cercle des violeurs de Dutton. Trois autres sont mortes, et certaines ont préféré garder l’anonymat, une décision que je respecte. Ce qui nous est arrivé a bouleversé nos vies et chacune le gère comme elle peut.

Quelques journalistes prirent un air contrit et Bobby jugea cette entrée en matière excellente.

— Nous étions donc seize, poursuivit Gretchen. Nous avons été violées par un groupe de jeunes gens qui ont tablé sur notre honte et notre peur pour obtenir notre silence. Si nous avions su, nous aurions parlé. Et c’est pour rattraper cette erreur que nous nous présentons aujourd’hui devant vous, en nous réservant toutefois le droit de ne pas répondre aux questions les plus pénibles.

Le pouls de Bobby s’était mis à accélérer. Le moment approchait. Le renseignement anonyme qu’elle avait eu la bonne idée de transmettre à l’un des journalistes ici présent, un crétin connu pour son manque de délicatesse, allait bientôt causer le tumulte dont elle avait l’intention de profiter. Elle se déplaça discrètement à la lisière du groupe pour être bien placée. Elle avait prévu de tirer trois balles : la première achèverait Gretchen French, la deuxième serait pour sa chère petite Susannah et la troisième était réservée à la personne qui serait près d’elle à ce moment-là. Ensuite elle n’aurait plus qu’à s’enfuir comme elle l’avait prévu. Son plan était simple; elle n’était pas inquiète.

Elle parcourut la foule du regard. Le journaliste qu’elle avait appelé se tenait au troisième rang et son regard féroce montrait qu’il attendait le bon moment pour frapper.

Moi aussi.

Susannah se sentait étrangement calme et elle contempla les visages tournés vers elle avec la sensation d’avoir fait le bon choix. Son arrivée n’était pas passée inaperçue. En la voyant monter sur l’estrade, les journalistes avaient compris qu’elle faisait partie des victimes et ils avaient aussitôt sorti leurs BlackBerry et leurs téléphones.

Elle repéra Marianne Woolf, debout sur le côté, qui couvrait l’événement pour le Dutton Review. Les photos du meurtre de Kate et de l’enterrement de Sheila avaient fait la première page de l’édition de ce matin et Susannah songea que ce serait bientôt son visage qui s’étalerait en première page.

Luke était là aussi, au fond de la pièce, sur le qui-vive. Les victimes étaient entrées par une porte dérobée et toutes les autres personnes présentes dans la salle étaient passées par le détecteur de métaux; le bureau de Géorgie ne plaisantait pas avec la sécurité. En ce moment, Luke scrutait la foule et surveillait attentivement chaque visage, chaque geste. C’était réconfortant de penser qu’il veillait sur elle.

Talia était venue pour les encourager et elle lui avait demandé une dernière fois si elle était sûre de sa démarche. Elle lui avait répondu que oui.

Quand Gretchen se mit à parler, tout le monde se tut. Gretchen leur avait lu tout à l’heure son bref discours d’introduction qui les avait émues aux larmes. Mais, à présent, elles avaient les yeux secs et elles étaient prêtes à répondre aux questions.

La première vint d’une femme.

— Comment vous êtes-vous rencontrées ? demanda-t-elle.

— Par l’intermédiaire de la police. Des photos appartenant à l’un de nos agresseurs ont été retrouvées lors d’une enquête menée dans un autre Etat.

Les flashes crépitèrent et Susannah entendit qu’on murmurait un peu partout « Simon Vartanian », « Daniel », « Philadelphie ». Forte de ses années passées auprès du juge Vartanian, elle garda le menton haut et un regard impassible, et elle n’eut aucun mal à affecter une indifférence pleine de dignité face aux appareils braqués sur elle.

Un homme se leva.

— Quel a été l’impact de cette agression sur vos vies ?

Les femmes échangèrent des regards et l’une d’elles, Caria Solomon, réclama le micro.

— L’impact a été différent selon notre personnalité, mais nous avons toutes souffert des effets secondaires dont se plaignent la plupart des victimes. Quelques-unes se sont réfugiées momentanément dans la drogue. L’une de nous s’est suicidée. On peut dire que cet événement a ravagé nos vies et nous laissera des cicatrices pour toujours.

Un homme se leva au troisième rang. Susannah se rendit compte qu’il la fixait intensément et l’expression mauvaise de son visage lui donna le frisson.

— Je suis Troy Tomlinson, du Journal, dit-il. Ma question s’adresse à Susannah Vartanian.

On fit passer le micro à Susannah. Elle chercha Luke du regard, mais il n’était plus au fond de la salle.

— Nous comprenons parfaitement que vous n’ayez pas porté plainte il y a treize ans. Après tout, vous étiez si jeune... Mais Susannah...

Sa voix prit un ton faussement doucereux.

— Vous êtes procureur et votre métier consiste à inciter les victimes à poursuivre leurs agresseurs. Pourtant, il y a six ans, lorsqu’on vous a violée une seconde fois et qu’on a assassiné votre amie, vous étiez une adulte. Mais vous n’avez toujours pas porté plainte.

Un murmure s’éleva dans la salle et Tomlinson dut hausser la voix.

— Et que répondez-vous quand Garth nie vous avoir agressée il y a treize ans ?

Le cœur de Susannah s’était mis à battre dès qu’il avait commencé à parler. Comment avait-il su pour Darcy ? Mais la seconde question éveilla surtout sa colère. Garth Davis nie ?

Calme-toi. Contente-toi de dire la vérité.

— Monsieur Tomlison, vous insinuez qu’une victime qui ne porte pas plainte est une personne immature Je trouve ça scandaleux. Un viol est bien plus qu’une agression physique, je pense que vous le comprenez aisément. Et cela que, l’on ait seize ou soixante ans.

Elle marqua un temps de pause.

— Quand mon amie est morte il y a six ans, j’ai coopéré avec les autorités et j’ai fait en sorte que son meurtrier soit puni. Quant à l’agression, je l’ai gérée seule, comme j’ai pu.

Il ouvrit la bouche pour répondre, mais elle ne lui en laissa pas le temps.

— Je n’ai pas fini, monsieur Tomlinson. Vous avez posé deux questions, laissez-moi répondre à la seconde. M. Davis n’est pas en position de nier quoi que ce soit. Nous possédons contre lui des preuves accablantes.

Tomlinson sourit.

— J’ai rencontré le maire de Dutton. Il ne nie pas l’ensemble des viols. Il nie vous avoir violée.

— M. Davis devra répondre de ses crimes devant l’Etat de Georgie, répondit-elle calmement. Je vous le répète, les preuves sont irréfutables. Veuillez à présent vous asseoir, monsieur, et laisser la parole à quelqu’un d’autre.

Bobby poussa un soupir. La salope. Elle avait traversé ce champ de mines comme on traverse un champ de coquelicots. Merde. Susannah Vartanian avait eu le dessus, une fois de plus. Mais pour la dernière fois. Maintenant... Tire maintenant. Elle devait y aller maintenant.

Maintenant.

Respire. Tu vas tirer, quitte à prendre le risque de sortir de cette pièce menottes aux mains. Gretchen, d’abord. Susannah, ensuite. Et en dernier, ton voisin.

Sa main ne trembla pas quand elle la plongea dans sa poche. Elle orienta le revolver vers l’estrade et quand elle tira, le bruit sec du silencieux fut couvert par les cris des journalistes qui se disputaient pour poser la question suivante. Elle sourit quand la balle atteignit la poitrine de Gretchen, laquelle s’écroula au moment où la deuxième balle touchait Susannah en plein cœur.

La troisième fut pour un cameraman. Il tomba comme une pierre et sa caméra fit un bruit terrible en touchant le sol.

Ce fut une panique indescriptible. Le flic posté devant la porte latérale, près de l’estrade, se précipita vers le cameraman pour s’agenouiller près de lui.

Bobby avança tranquillement vers l’estrade pour emprunter cette discrète sortie. En passant, elle voulut jeter un dernier coup d’œil au cadavre de Susannah. Sous la table, Susannah Vartanian était allongée sur le ventre. Mais elle avait l’œil vif et sa main se crispait sur un revolver.

 

Les gens hurlaient, Gretchen gémissait, la voix de Chase réclama un médecin.

Susannah s’était d’instinct jetée sous la table, tout en plongeant sa main dans son sac pour prendre l’arme de Léo Papadopoulos.

Elle ressentait une atroce brûlure au niveau de la poitrine.

Merde. Ça fait mal. Pire que la première fois.

Puis ses yeux rencontrèrent des yeux bleus et elle oublia la brûlure. Il lui fallut quelques minutes pour comprendre. Les cheveux et les seins étaient ceux de Marianne Woolf, mais le visage et le regard appartenaient à Barbara Jean Davis.

Barbara la contempla fixement pendant quelques secondes, puis sa bouche se déforma en un rictus et elle retira lentement la main qui était plongée dans sa poche de veste. Susannah devina sous le tissu le canon d’une arme.

Son premier réflexe fut de viser un point entre les yeux bleus de Bobby. Mais elle hésita... La mort serait une fin trop facile pour toi... Elle changea de cible et tira sur le bras qui tenait l’arme.

Le regard de Bobby exprima la plus intense surprise. Puis la douleur et enfin la colère. Le coup tiré par Susannah avait accentué la panique dans la salle et des pas lourds firent trembler l’estrade.

— Jetez votre arme, cria une voix.

Les flashes aveuglaient Susannah. A travers un rideau de petits points multicolores, elle vit Bobby se fondre dans la foule en reculant, le sourire aux lèvres.

— Mais..., protesta-t-elle quand une botte vint écraser son avant-bras.

— Lâchez cette arme et mettez vos mains à plat sur le sol, hurla une autre voix.

Six policiers en uniforme l’entouraient, arme aux poings. Elle obéit.

— Ecoutez-moi, tenta-t-elle de nouveau. Elle est...

Le pied quitta son poignet et une menotte se referma sur elle. On s’apprêtait à lui nouer les bras dans le dos quand quelqu’un sauta sur l’estrade.

— Laissez-la, hurla une voix autoritaire.

Luke... Enfin...

Susannah poussa un soupir de soulagement quand les six hommes reculèrent. Puis Luke se laissa tomber à genoux près d’elle.

— Que se passe-t-il ? demanda la voix de Chase.

— Je ne sais pas, répondit Luke. Susannah, tu es blessée ?

Susannah s’accrocha à son bras et se hissa à genoux, avec la menotte qui pendait à son poignet. La pièce se mit alors à tourner autour d’elle et elle ferma les yeux.

— C’était Bobby. Elle est armée. Elle est là, quelque part dans la foule.

— Quoi ? fit Luke.

— Où ? s’énerva Chase.

— Par là, répondit Susannah en montrant une direction, tout en priant pour que l’agneau de Mama Papa reste dans son estomac.

A présent, elle tremblait comme une feuille.

— Elle porte une perruque, poursuivit-elle d’une voix mal assurée. Une perruque qui imite les cheveux de Marianne Woolf.

Elle se sentait au bord de la crise d’hystérie et faisait de son mieux pour ne pas craquer.

— Et un imperméable blanc.

— Compris, fit Chase en se mettant à courir.

L’estrade trembla de nouveau.

— Tu restes avec elle, dit-il à Luke.

Susannah avala sa salive. Elle avait la tête qui tournait, mal au cœur... Les mains de Luke se posèrent sur ses épaules.

— Seigneur... Susannah...

Elle s’obligea à ouvrir les yeux et se rendit compte qu’il contemplait sa poitrine d’un air horrifié. Elle baissa les yeux... A travers son pull troué par la balle, on apercevait le gilet qui venait de lui sauver la vie.

— Merde, murmura-t-elle. C’était mon dernier vêtement correct.

 

Bobby déboutonna son imperméable d’une main, tout en jurant. Salope de Susannah. Les balles rebondissaient sur elle, au propre comme au figuré. Mon bras me fait un mal de chien. Un gilet pare-balles. Elle avait pris la précaution de porter un putain de gilet pare-balles. J’aurais dû m’en douter.

Arrête de ressasser. Pense plutôt à sortir de là. Il lui restait quelques secondes avant que Susannah donne l’alarme. A supposer que les flics la laissent parler. Pour le moment, il croyait que c’était elle qui avait tiré. Amusant...

Dépêche-toi. Bobby profita de la cohue pour ôter son imperméable qu’elle enroula autour de son bras blessé, puis elle glissa vivement la carte de presse à l’intérieur de son chemisier. A présent, elle pouvait sortir comme elle voulait, grâce à la veste qu’elle portait, celle que l’agent du bureau de Georgie avait utilisée pour envelopper le revolver. Elle lui était un peu juste, mais elle remplirait tout de même son office.

— Pardon, fit-elle d’une voix autoritaire. Laissez passer.

Ceux qui se pressaient autour d’elle s’écartèrent après avoir jeté un coup d’œil à la veste.

— Restez calme, ajouta-t-elle d’une voix professionnelle.

Les flics rassemblaient la foule au milieu de la pièce, loin des portes.

La tête haute, Bobby franchit une sortie sur le côté, tout en saluant l’homme qui montait la garde. Il la salua en retour, puis continua à surveiller à l’intérieur.

Elle traversa le hall tranquillement, d’un pas alerte, mais sans précipitation, au milieu des hommes qui l’avaient investi.

— Alors ? lui demanda l’un d’eux.

Elle secoua la tête.

— Ils ont coincé un des tireurs, mais ils cherchent toujours le second.

Elle continua à avancer, son imperméable sur le bras, la main plongée dans la poche du revolver. Elle avait toujours aussi mal, mais il ne lui restait plus que quelques mètres à parcourir pour sortir de l’hôtel.

— Police ! Arrêtez !

Merde.

Elle se mit à courir, tout en tirant sur ses poursuivants.

— Elle t’avait visé en plein cœur, murmura Luke.

Il avait l’estomac au bord des lèvres.

Susannah posa sa main sur sa poitrine, sur ce trou...

— Je sais. Et ça fait drôlement mal.

Elle fronça les sourcils.

— Elle cache son arme dans la poche de son imperméable. Elle a vu que j’étais vivante et elle me visait. Je n’ai pas eu le choix. Elle est blessée; je l’ai touchée au bras droit. Bon sang, je l’ai échappé belle.

Luke s’efforça de se calmer. Les hommes de la police d’Atlanta les regardaient tous les deux d’un drôle d’air et Susannah avait encore les menottes. Elle avait tiré au milieu d’une foule. Il jeta un coup d’œil du côté du revolver et comprit aussitôt d’où il venait. Léo. Il s’occuperait de ce problème plus tard. Pour l’instant, il préférait s’intéresser à Susannah. Elle était blafarde, ses yeux brillaient et elle tremblait. Elle était en état de choc.

Et ces flashes qui n’arrêtaient pas de crépiter. Il fallait la sortir d’ici au plus vite.

— Tu peux te lever ?

Elle acquiesça en faisant la grimace.

— Oui.

Pendant qu’il l’aidait à se hisser sur ses jambes, elle se tourna vers Gretchen French, que des infirmiers installaient sur une civière.

— Comment va-t-elle ? demanda-t-elle.

— Elle ne portait pas de gilet, répondit Luke. Mais elle est consciente, ce qui est bon signe.

Il soutint le regard du policier qui le fixait d’un air méfiant.

— Agent Swift, je fais sortir cette femme, dit-il. Enlevez-lui les menottes, ici, devant les photographes.

Susannah tendit son poignet et Swift obéit.

— J’ai agi en état de légitime défense, expliqua-t-elle.

L’officier Swift jeta un bref coup d’œil vers le pull de Susannah.

— Sans doute, mademoiselle, mais vous avez tiré au milieu d’une foule d’innocents, rétorqua-t-il.

— Si je n’avais pas tiré, je serais morte, fit-elle sèchement.

Le visage de Swift se ferma.

— Je noterai tout cela dans mon rapport et je veillerai à mentionner tous les détails, murmura-t-il.

— N’oubliez pas de mentionner mon intervention, rétorqua Luke en ramassant le sac et le revolver de Susannah.

Il la prit par le bras.

— Viens avec moi, dit-il. Nous allons descendre ces marches et sortir par la porte de derrière.

— Où sont les autres femmes ? demanda-t-elle d’une voix chevrotante.

— Talia les a déjà fait évacuer. Elles vont bien.

Ils sortirent en refermant la porte derrière eux et, dès que le brouhaha de la salle ne fut plus qu’un bruit étouffé, Susannah se détendit.

— C’est calme ici, soupira-t-elle.

— Police. Arrêtez.

Le cri venait d’un peu plus loin. Il fut suivi de deux coups de feu, puis d’autres cris. Luke entendit qu’un homme était blessé.

Chase.

Luke prit la radio attachée à sa ceinture.

— Ici, l’agent spécial Papadopoulos. Agent Chase, où êtes-vous?

Comme il n’obtenait pas de réponse, son cœur se mit à battre.

— Chase, quelle est ta position ?

Deux autres coups de feu lui parvinrent par la radio. Puis la voix de Chase.

— Un homme de la police d’Atlanta a été touché et le suspect s’est échappé, annonça Chase.

Bobby leur avait échappé. Une fois de plus.

— Je te rejoins, cria Luke.

Il abandonna Susannah et rencontra Chase, qui entrait tout en parlant dans sa radio, avec une expression meurtrière sur le visage. Sur le côté, un agent était assis, pâle. Il se tenait la cuisse, et sa main était couverte de sang. Un de ses collègues lui prodiguait les premiers soins en attendant l’arrivée de l’équipe médicale.

Sur le sol, près d’une porte, Luke remarqua un imperméable blanc.

— C’était Bobby, expliqua Chase. Elle a tiré sur cet homme et elle s’est enfuie. Une voiture l’attendait dehors. Elle a filé.

Susannah les rejoignit. Elle haletait.

— Vous aussi, vous avez servi de cible, fit remarquer Chase en lorgnant son pull.

— J’ai réussi à la blesser, fit-elle entre ses dents serrées. J’ai touché son bras droit pour l’empêcher de me tirer dessus une nouvelle fois. Cet imperméable, c’est celui qu’elle portait.

— Eh bien je peux vous dire qu’elle tire parfaitement bien de la main gauche. Ses deux premières balles ont atteint le gilet pare-balles de cet homme, la troisième, sa cuisse. Nous avons riposté, mais elle était déjà dehors.

— Vous avez visé la voiture ? demanda Luke.

Chase fit la moue.

— Et nous l’avons raté. Elle a filé en zigzaguant.

Luke enfila une paire de gants et alla s’accroupir près de l’imperméable.

— Trois trous dans la poche, commenta-t-il. Elle a tiré sans sortir son arme.

Il leva les yeux et regarda Susannah.

— Et une manche couverte de sang, ajouta-t-il.

— Elle est donc blessée, fit Chase. Elle ne peut pas aller à l’hôpital. Où va-t-elle se réfugier ?

— Pas chez elle ni à Ridgefield House, dit Luke. Susannah, tu as une idée ?

— Je ne sais pas... Vous avez eu le temps de voir qui conduisait la voiture ?

— Non, répondit Chase. Malheureusement, non.

Sa mâchoire se crispa.

— Bobby portait une veste de chez nous, dit-il.

L’estomac de Luke se noua.

— Celle du traître, murmura-t-il.

— Il y a un traître parmi vous ? demanda Susannah.

— Oui, fit sèchement Chase.

— Chase, tu as vu le conducteur et tu ne veux pas nous le dire.

Chase secoua la tête.

— Non. Mais j’ai reconnu la voiture. C’était celle de Leigh.

— Leigh? s’étonna Susannah. Leigh Smithson? Bobby a volé sa voiture ?

Chase eut une moue désolée. Susannah comprit.

— Merde. C’est Leigh le traître. Chase... Jamais je n'aurais imaginé... Merde.

— Ouais, fit Chase en se grattant le front. J’ai lancé un avis de recherche.

— C’est Leigh qui m’a prévenu que l’infirmière m’attendrait devant l’hôpital, fit Luke.

Susannah se figea.

— Quand j’ai rejoint l’infirmière, elle m’a dit qu’elle attendait depuis une heure.

— Le temps pour Leigh de répondre à son appel, d’en informer Bobby, puis de te contacter pour t’attirer au-dehors avec un prétendu message de ma part, murmura Luke. Mais pourquoi ?

— Bobby la faisait sans doute chanter, proposa Susannah. Mais que pouvait-elle avoir à cacher ?

Chase soupira.

— Je n’en ai pas la moindre idée. Luke, une réunion s’impose. Nous devons chercher Bobby. Où est votre arme, Susannah?

— Luke l’a prise.

— Où vous l’étiez-vous procurée?

— Elle appartenait à mon père, répondit Susannah sans la moindre hésitation. Je l’ai prise chez lui, quand j’y suis allée pour les photos.

Luke retint un soupir de soulagement. Elle mentait à la perfection et il se demanda s’il devait s’en réjouir, question à laquelle il décida de réfléchir plus tard.

Chase se contenta d’acquiescer.

— Ne recommencez plus, dit-il seulement.

Susannah redressa fièrement le menton.

— Arrêtez Bobby Davis. Comme ça, je ne serai plus obligée de recommencer.

Chase sourit tristement.

— Vous avez raison, dit-il.

* * *

 

La voiture bifurqua un peu trop brutalement et Bobby retint un cri de douleur quand elle fut projetée contre la portière.

— Vous n’êtes pas une fameuse conductrice, fit-elle entre ses dents.

Leigh Smithson lui jeta un mauvais regard.

— Je vous hais, dit-elle. Vous êtes un monstre.

— Peut-être, mais ce n’est pas moi qui ai tué trois gamins, railla Bobby.

— Vous avez fait bien pire, murmura Leigh d’un ton amer.

Bobby ricana.

— Vous pouvez me déposer ici, dit-elle.

Leigh Smithson arrêta la voiture. Bobby ouvrit sa portière pour sortir de la voiture, mais elle la retint par le bras.

— Tirez-moi dessus, murmura-t-elle.

— Pour que tu puisses dire que je t’ai prise en otage ? Pas question. Mais si tu veux leur montrer ça pour prouver ta bonne foi...

Elle enleva la perruque de Marianne Woolf et la lui jeta à la figure.

— Ne te gêne surtout pas...

Elle sortit en claquant la portière et s’éloigna. Il faisait froid et elle tremblait. Elle avait lâché son imperméable quand le flic avait tiré; elle avait encore son arme, mais plus son téléphone portable. Merde. Il lui fallait une voiture et un téléphone.

Son bras lui faisait mal. Elle avait réussi à endiguer l’hémorragie, mais la balle était toujours à l’intérieur.

Je dois trouver un médecin. L’hôpital, c’était hors de question... Toby Granville aurait pu l’aider, mais il était mort, tué par ce salaud de Daniel Vartanian. Qu’il aille au diable, celui-là!

Elle songea à Paul, que Charles avait recousu. Elle détestait l’idée de devoir s’adresser à Charles et elle détestait Charles.

Mais elle n’avait pas le choix et il ne lui restait plus qu’à l’appeler.

Tanner m’aurait aidée. Mais Tanner n’était plus. Et c’est moi qui l’ai tué. A cause de Susannah Vartanian. Susannah méritait décidément de mourir. Et le plus tôt possible.

Mais il faut d’abord que je trouve un endroit pour me cacher. Pour me recharger. Pour cicatriser.

Un endroit où me reposer.

Je vais rentrer chez moi.
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Atlanta, dimanche 4 février, 18 h 15

 

— Les blessures du cameraman et de Gretchen sont sérieuses, mais leurs jours ne sont pas en danger, commença Chase quand ils furent tous présents. Quant à l’agent que Bobby a blessé en s’enfuyant, il est déjà rentré chez lui.

— Merci Seigneur, fit Talia. La pauvre Gretchen a eu une drôle de semaine.

— Nous avons tous eu une drôle de semaine, fit remarquer Susannah.

Elle était beaucoup plus calme que tout à l’heure, presque trop, comme quelqu’un qui a eu une brusque poussée d’adrénaline et s’en remet lentement. Luke, lui, ne s’en était pas encore remis et chaque fois qu’il pensait que Bobby avait visé le cœur de Susannah, son pouls s’accélérait.

Elle avait dû enfiler une chemise d’uniforme afin de laisser son pull dans les pièces à conviction, avec l’arme qui lui avait servi à se défendre. Luke savait d’où venait cette arme, mais il ne s’inquiétait pas. Léo n’était pas fou et le revolver ne permettrait probablement pas de remonter jusqu’à lui.

— Le cameraman est ravi, fit Ed. En tombant, la caméra a filmé le visage de Bobby et les images sont déjà sur CNN.

— Nous avons retrouvé la voiture de Marianne Woolf, dit Luke.

Elle était enfermée dans le coffre, attachée et bâillonnée. Bobby lui avait aussi volé sa carte de presse.

— Comment a-t-elle fait pour entrer avec une arme ? demanda Pete. Tout le monde est passé par le détecteur de métaux.

Luke et Chase échangèrent un regard.

— L’arme venait de la pièce où nous entreposons les preuves, soupira Chase.

Il y eut un silence de mort. Puis les visages passèrent de l’incrédulité à la méfiance.

— Et qui l’avait sortie de cette pièce ? insista Pete.

Il jeta un regard méfiant du côté de Germanio, lequel se renfrogna. Luke eut de la peine pour lui.

Chloe contempla fixement Chase puis Luke.

— Vous connaissez le coupable, dit-elle. Dites-nous son nom.

— La police d’Atlanta a retrouvé le corps de Leigh chez elle, dans sa baignoire, expliqua Chase avec un regard douloureux. Elle...

Il avala sa salive.

— Elle s’est suicidée.

Pendant quelques secondes, tout le monde se tut.

— Leigh ? fit enfin Talia. Leigh Smithson ?

— Notre Leigh ? murmura Pete.

— Oui, fit Chase dans un souffle.

— Mais pourquoi ? demanda Nancy d’une voix rauque. Pourquoi a-t-elle fait ça ?

— Nous n’en savons rien, répondit Chase. Mais j’ai bien l’intention de le découvrir.

— Leigh renseignait Bobby, laquelle éliminait les suspects et les témoins avant qu’on puisse les interroger, expliqua Luke. Nous avons vérifié. Leigh appelait régulièrement le téléphone que nous avons trouvé dans la poche de l’imperméable de Bobby.

Talia se tassa sur sa chaise.

— Mais comment savait-elle ce qui se disait dans cette pièce ?

— Elle avait placé un dispositif d’écoute, dit Ed.

— Je vous tiendrai au courant des progrès de l’enquête concernant les mobiles de Leigh, dit Chase. Mais pour le moment, nous devons nous concentrer sur Bobby. Il faut absolument la retrouver. Nous surveillons Ridgefield House, le bunker et la maison dans laquelle elle vivait avec Garth.

— Nous avons fouillé son ordinateur, intervint Luke. Et nous nous sommes déplacés chez ses principaux clients. Elle n’est pas avec eux. Nous avons également vérifié auprès de la famille Davis. Personne ne l’a vue.

— Et le thich de Granville ? proposa Susannah d’une voix posée.

Chase soupira.

— Je ne nie pas son existence, dit-il. Mais tant que nous n’avons rien de concret à lui reprocher...

— Nous avons du concret, protesta Susannah. Il a rendu visite à Granville dans le bunker et Granville lui demandait des conseils pour mater les jeunes filles. Il est donc au moins complice de séquestration.

— Elle a raison, fit Chloe.

Luke ne put s’empêcher d’éprouver de l’admiration pour Susannah. Après tout ce qu’elle venait de traverser, elle parvenait à conserver un esprit clair, lucide et efficace.

— Bobby se cache peut-être chez lui, ça fait une raison de plus de le rechercher, ajouta Susannah.

Chase se frotta les tempes.

— Très juste. Des suggestions ?

— Je vais appeler Al Landers, proposa Chloe. Il faudrait faire parler l’assassin de Darcy.

— La photo de Bobby est diffusée auprès de la police des Etats voisins et aux postes frontières, dit Chase.

— Si elle décide de voyager avec un déguisement et sous un autre nom, ça ne l’empêchera pas de quitter le pays, fit remarquer Susannah.

— Une fois de plus, vous avez raison, répondit Chase. Mais comme nous ne pouvons pas faire grand-chose de plus pour le moment, je propose que l’on se retrouve demain matin à 8 heures.

— Susannah, vous voulez bien m’accorder une minute ? demanda Chloe. Je voudrais vous parler.

Susannah resta assise, pendant que tout le monde sortait. Comme Luke ne faisait pas mine de bouger, Chloe haussa un sourcil dans sa direction. Il soutint son regard.

— Je reste, Chloe, dit-il.

Chloe n’insista pas et se tourna vers Susannah.

— Votre arme...

— Elle appartenait à mon père, coupa Susannah.

— Elle n’est pas enregistrée, poursuivit tranquillement Chloe.

— Je n’avais pas pensé à vérifier qu’elle l’était. Je suis désolée.

Chloe secoua la tête.

— Je vous en prie. Vous n’auriez sûrement pas oublié une chose pareille. Mais venons-en au fait. Vous dissimuliez dans votre sac une arme non répertoriée et cela sans permis.

— Elle possède un permis, protesta Luke. Délivré à New York.

— Ce permis n’est pas valable ici, contra Chloe.

— Et après ? s’énerva Luke. Où est le problème ?

Il s’était attendu à cet interrogatoire, mais ça l’agaçait tout de même prodigieusement que Chloe perde son temps à cuisiner Susannah.

— Le problème, c’est que tous les journalistes présents dans la salle ont vu Susannah tirer sur une femme avec une arme qu’elle n’avait pas le droit de porter. Je ne peux pas fermer les yeux.

— Pour l’amour de Dieu, Chloe! s’exclama Luke.

Susannah posa sa main sur la sienne.

— Calme-toi. Je savais parfaitement ce que je faisais quand j’ai glissé cette arme dans mon sac. Je savais aussi que rien n’arrêterait Bobby et que j’étais une de ses cibles. J’ai donc pris un revolver appartenant à mon père et, oui, j’ai tiré devant une assemblée de journalistes.

Elle chercha le regard de Chloe.

— Vous avez l’intention de me poursuivre?

Chloe eut l’air gênée.

— Comprenez-moi, Susannah, merde...

— Si je n’avais pas été armée, je ne serais pas là, en train de parler avec vous, insista calmement Susannah. Bobby me visait, elle avait déjà tiré sur moi et je me suis donc défendue pour sauver ma peau.

— Je ne vais pas vous poursuivre pour ça, fit Chloe. Il s’agissait d’un cas de légitime défense. Mais pour le port d’arme... vous avez enfreint la loi. Que feriez-vous à ma place ? Répondez franchement.

— Je vous inculperai, fit Susannah sans hésiter.

Luke serra les dents.

— Susannah...

— La loi est la loi, Luke. Chloe n’a pas le choix.

— Je sais, murmura Chloe en fermant les yeux. Merde...

— Vous l’avez déjà dit, fit remarquer Susannah.

Elle eut un petit sourire.

— Ça ne vous empêchera tout de même pas de dormir ? ajouta-t-elle.

Chloe ne put s’empêcher de rire. Puis elle redevint sérieuse.

— Vous pourriez être rayée du barreau, dit-elle.

— Je sais. Mais je préfère être rayée du barreau plutôt que d’être rayée de la surface de la Terre.

Luke songea de nouveau au trou bien rond de son pull et poussa un soupir.

— Je comprends parfaitement, murmura Chloe. C’est ce qui me rend la tâche si difficile.

— Chloe, j’ai fait ce que je devais faire et vous faites ce que vous devez faire. Je ne vous en veux pas.

— Je me sentirais peut-être mieux si vous m’en vouliez, marmonna Chloe.

— Je ne me sens pas responsable de votre bien-être, répondit tranquillement Susannah.

Chloe lui jeta un mauvais regard.

— Vous ne vous énervez donc jamais ? demanda-t-elle.

— Oh, que si ! Je m’énerve facilement. Et justement, en ce moment, quelque chose me titille. Que voulait dire ce journaliste, quand il a prétendu que Garth Davis niait m’avoir violée ?

Chloe soupira.

— Tomlinson a reçu un coup de fil anonyme et son informateur lui a affirmé que vous n’aviez pas été violée par Garth Davis. Davis a confirmé.

— Mais ma photo...

— Sa photo est dans la boîte, avec les autres, protesta Luke.

Il regretta de ne pas avoir tordu le coup de Davis quand il en avait eu l’occasion.

— Je me suis renseignée auprès du technicien chargé de classer les photos. Sur les seize victimes photographiées nues, quinze seulement ont été violées. Susannah, on vous voit nue, mais on ne voit pas ces hommes en train de vous violer.

Susannah accusa le coup en silence et Luke se souvint de leur conversation dans la chambre de Monica. Susannah lui avait affirmé que Simon était au moins coupable d’un viol. Comment pouvait-elle savoir ?

— Garth ment, assura Susannah.

Elle paraissait prendre la chose calmement. Presque trop. Sauf que sa main tremblait dans celle de Luke.

— Nous irons lui parler, promit Luke. Mais pas aujourd’hui. Je te ramène à la maison.

Chloe se leva.

— Je vais me coucher. La nuit porte conseil et je vous ferai part demain de ma décision.

Luke attendit que Chloe ferme la porte pour prendre Susannah dans ses bras.

— Tout ira bien, murmura-t-il tout contre ses cheveux.

Elle s’agrippa à lui.

— Comment peux-tu l’affirmer ?

Il l’embrassa sur le front, puis lui prit le menton.

— Parce que tu as vécu pire et que tu t’en es sortie alors que tu étais seule. Aujourd’hui, je suis à tes côtés.

Le regard ému et reconnaissant qu’elle lui lança lui fit monter les larmes aux yeux. Puis elle lui sourit et se hissa sur la pointe des pieds pour lui effleurer les lèvres d’un baiser.

— Tu as raison, dit-elle. Allons-y. J’ai l’impression que je pourrais dormir cent ans.
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— Bon sang, siffla Bobby entre ses lèvres pâles. Fais attention.

Charles haussa un sourcil.

— Si ça ne te convient pas, je peux appeler le 911.

Bobby lui jeta un regard assassin.

— Je me suis déjà excusée pour ce matin et je t’ai remercié une centaine de fois pour ton aide, même si tu as mis le temps pour arriver.

— Je t’ai dit que je ne pouvais pas tout lâcher comme ça. J’étais avec une cliente.

— Qui?

Il la toisa d’un air goguenard.

— Et depuis quand ça te regarde ?

Elle baissa les yeux.

— Désolée... Enlève-moi cette balle, s’il te plaît.

Il ricana en revoyant la tête de Rose Bowie quand son portable avait vibré sur le guéridon, juste au moment où il lui annonçait qu’il sentait la présence d’un esprit.

— Tu as vraiment appelé au bon moment; j’ai cru que Rose Bowie allait faire une crise cardiaque.

— Rose Bowie ? Qu’est-ce que ce vieux sac te voulait ?

— Elle avait peur qu’un acte de violence perturbe l’enterrement de sa fille qui est prévu pour demain, expliqua Charles en tirant sur la pince qui fouillait le bras de Bobby. Elle ne voudrait pas qu’il se passe la même chose que pour Sheila. Et comme je pense que tu n’as plus personne à envoyer pour tirer sur la foule, je lui ai assuré que tout se passerait bien.

— Et elle t’a payé pour ça?

— Une somme rondelette. Pour la prédiction et pour ma discrétion. Les électeurs de son mari n’approuveraient pas qu’elle s’intéresse aux sciences occultes, pas plus que ses amies de l’Eglise baptiste.

Rose payait bien, mais pas autant que Carol autrefois...

Carol lui manquait. Personne ne se doutait que cette épouse apparemment modèle avait trompé et méprisé son mari. Elle était venue vers Charles pour la même raison que les autres : savoir ce que lui réservait l’avenir. Il s’était arrangé pour qu’une partie de ses prédictions se réalise, afin de gagner sa confiance. Ensuite, elle avait bu littéralement ses paroles et ç’avait été un jeu d’enfant de la manipuler.

Il la regrettait. Susannah ressemblait un peu à sa mère. Comme j’aurais aimé l’initier, la voir suspendue à mes lèvres... Mais il ne fallait plus y songer. Susannah méritait la mort.

Il se pencha sur le bras de Bobby et tira sur la balle.

— Tu as pris un risque en te réfugiant ici, commenta-t-il.

— Ils ne me chercheront pas dans cette maison, rétorqua Bobby. Et même si ça leur venait à l’idée, elle ne manque pas de recoins. Merde..., gémit-elle entre ses dents. Ça fait mal.

Charles lui tendit une bouteille d’un des meilleurs scotchs d’Arthur.

— Bois ça, dit-il.

Elle repoussa sa main.

— Je ne peux pas me permettre de me soûler. Je dois rester lucide et alerte, au cas où ils viendraient.

— Je croyais qu’il n’y avait aucun risque.

Il tira, lui arrachant quelques jurons.

— Qui t’a appris à extraire des balles ? murmura-t-elle.

— J’ai appris tout seul, le jour où j’ai dû extraire une balle de ma propre jambe, répondit-il du tac au tac.

Le regard de Bobby glissa vers la canne qui lui servait à marcher.

— Oh..., fit-elle.

Charles jugea qu’il avait suffisamment fait durer le plaisir. Il sortit aisément la balle avec un élégant mouvement du poignet.

— Tu veux la garder en souvenir ? ironisa-t-il en la lui montrant.

— Celle du soldat viêtcong, tu l’as gardée ? rétorqua-t-elle d’un ton provocateur.

Charles fut tenté de la gifler, mais dans l’état où elle était, il jugea que ce ne serait pas correct. Elle n’en pouvait plus, mais elle tenait bon, et il ne put s’empêcher d’admirer sa force intérieure.

— Je l’ai gardée, oui. Pour me souvenir de la haine qui m’habitait à ce moment-là, haine qui m’a aidé à survivre. Et ce n’était pas une balle de Viêtcong, ajouta-t-il.

Elle ferma les yeux et inspira profondément.

— Ah bon ? Et d’où venait-elle, cette balle ?

Elle n’avait jamais osé poser la question auparavant. Toby Granville, lui, l’avait posée à l’âge de treize ans. Toby avait toujours eu confiance en lui... Charles lui avait répondu. Il décida de répondre aussi à Bobby.

— D’un soldat américain. Nous nous étions évadés ensemble.

Elle entrouvrit les yeux et le regarda nettoyer sa blessure.

— Evadés d’où ?

— D’un camp de prisonniers.

Elle souffla entre ses dents serrées.

— Ça explique pas mal de choses, dit-elle en sursautant quand il enfonça l’aiguille dans sa chair. Et donc pourquoi ce soldat t’a-t-il tiré dessus ?

— Pour un croûton de pain, répondit-il d’un ton égal.

Mais, à l’intérieur de lui, le chaudron s’était mis à bouillir.

— Ensuite il m’a laissé pour mort.

— Mais tu n’es pas mort.

— Non, je ne suis pas mort.

Il n’avait pas l’intention de lui raconter la suite de l’histoire.

Elle serra les dents quand il se mit à recoudre la plaie.

— Et ta vengeance ?

— Elle a mis du temps à venir.

Charles songea à l’homme qui s’était sacrifié pour un fils qui l’avait renié et qui pourrissait en ce moment dans une prison de New York pour expier un crime qu’il n’avait pas commis.

— Mais je ne regrette pas d’avoir attendu. Tous les jours, je me réveille en pensant que cet homme paye pour ce qu’il m’a fait. Son esprit, son âme et son corps souffrent pour le restant de ses jours.

Elle se tut pendant qu’il finissait de la recoudre.

— Pourquoi ne pas l’avoir simplement tué? demanda-t-elle enfin.

— Parce que la mort aurait été trop douce pour lui.

Il piqua de nouveau et elle se mordit la lèvre inférieure pour ne pas crier de douleur. Il retrouvait enfin la jeune fille qu’il avait rencontrée quelques années plus tôt. Il tira alors sur le fil et elle poussa un soupir étouffé, mais ne se plaignit pas. Il tira plus fort.

— Quant à Susannah...

— Je veux sa peau, murmura Bobby entre ses dents. Et je veux qu’elle en bave au maximum.

— Bravo, approuva-t-il avec un peu trop de véhémence.

Elle leva vers lui un regard méfiant.

— Toi aussi, tu la hais. Pourquoi ?

Il s’en voulut de s’être trahi.

— Mes raisons ne regardent que moi, dit-il.

Elle fronça les sourcils.

— Tu n’as cessé d’attiser ma haine et de me pousser à récupérer ce qui m’appartenait.

Il lui banda le bras.

— Et tu aurais dû le faire, répondit-il posément. Susannah a vécu la vie qui te revenait de droit.

Il lui mit le bras en écharpe et s’écarta d’elle.

— J’en ai terminé avec toi, fit-il.

— Mais moi, je n’en ai pas terminé, rétorqua-t-elle. Pendant des années, tu as œuvré pour que je la tue à ta place. Pourquoi détestes-tu Susannah Vartanian ? Qu’est-ce qu’elle t’a pris ?

Comme il ne répondait pas, elle lui saisit le bras de sa main libre.

— Dis-le-moi, insista-t-elle.

Elle se pencha vers lui, une lueur glaciale dans ses yeux bleus, et, l’espace d’une seconde, elle lui fit peur.

Une fois de plus, il se sentit fier de son élève. Mais il se dégagea doucement de l’emprise de sa main.

— Tu ferais mieux de t’asseoir, dit-il. Tu as perdu beaucoup de sang, tu pourrais t’évanouir.

Elle obéit, pâle et tremblante, mais sans le quitter des yeux.

— Dis-le-moi, répéta-t-elle plus calmement. Je m’apprête à la tuer pour toi, j’ai le droit de savoir pourquoi. Qu’est-ce qu’elle t’a pris?

Il la regarda droit dans les yeux.

— Darcy Williams.
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— Réveille-toi, Susannah.

Elle fit un effort pour ouvrir les yeux, puis se redressa en regardant autour d’elle d’un air abasourdi.

— Qu est-ce qu’on fait ici ? demanda-t-elle.

Ici, c’était l’aéroport. Luke était en train de se garer dans le parking.

— Surprise, annonça-t-il simplement. Et je t’assure que tu ne seras pas déçue.

— Mais qu’est-ce qu’on fait ici ? demanda-t-elle de nouveau quand il l’entraîna vers le comptoir des bagages.

Il lui montra un mur contre lequel s’amoncelaient de grosses valises.

— Tu m’as fait envoyer mes affaires ? Mais comment... ?

Il la prit par les épaules pour la faire pivoter et elle chercha du regard ce qu’il voulait lui montrer. Puis son cœur bondit.

— Oh!

Elle courut vers la caisse et se laissa tomber à genoux. Un museau familier se colla alors à la grille. Thor.

— Comment as-tu accompli ce tour de force ?

— Al s’est occupé de tout, répondit-il.

Elle entrouvrit la porte pour caresser sa chienne.

— Tu es une bonne fille, murmura-t-elle. Tu m’as manquée. Patience... Tu vas bientôt sortir de là.

Elle referma la grille, puis leva les yeux vers Luke. Son visage exprimait une tendre reconnaissance qui lui noua la gorge.

— J’ai pensé que tu serais heureuse de l’avoir près de toi, dit-il.

Elle se leva.

— Tu es vraiment adorable.

Il remua les sourcils.

— Et?

Elle rit.

— Et terriblement sexy.

Il l’était. En ce moment, avec sa barbe mal rasée, ses yeux sombres et son sourire diabolique, il avait tout du pirate. Une bouffée de joie la submergea et elle se jeta à son cou. A en juger par le petit cri qu’il poussa, cette effusion de tendresse le surprit, mais il la prit dans ses bras et la souleva légèrement du sol.

Elle sentit son sexe dur contre sa cuisse. Il la désirait...

Cette fois, tu n’as pas besoin d’avoir peur. Il sait tout. Et ça lui est égal. Elle s’écarta de lui.

— Merci, dit-elle.

Puis elle l’embrassa sans retenue. Il fut parcouru d’un frisson et elle comprit qu’il avait attendu ce moment. Elle l’embrassa encore, de plus belle, jusqu’à ce qu’il gémisse — autant de soulagement que de frustration.

— Pas ici, dit-il.

Il renversa la tête en arrière et poussa un énorme soupir qui fit trembler son torse contre ses seins. Elle se pencha pour poser ses lèvres sur sa gorge, là où battait son pouls.

Le glapissement de Thor qui protestait dans sa caisse la ramena à la réalité.

— Oh..., murmura-t-elle.

Luke la déposa à terre avec un sourire en coin.

— Tu penseras à me remercier avec le même enthousiasme, tout à l’heure, quand on ne sera pas dans un aéroport bondé?

Elle se sentit rougir, mais ne détourna pas le regard. Il tendit les mains, comme s’il voulait la saisir de nouveau, mais il se ravisa et sortit une laisse de sa poche.

— Elle est à Darlin. Il faudra s’arrêter en route pour en acheter une autre pour...

Il souleva la petite caisse et fit la grimace.

— Pour Thor, acheva-t-elle. Qu’est-ce qui t’arrive ?

— Rien. Je trouve simplement qu’un chien qui s’appelle Thor devrait peser plus de huit kilos.

Elle lui sourit.

— Et que penses-tu des affreux bulldog qui se prénomment pompeusement Darlin ?

Il pouffa.

— Elle n’est pas si affreuse que ça.

— Elle a réussi à t’attendrir, fit-elle remarquer. Tu es un romantique.

— On verra si tu diras la même chose quand tu me remercieras à la maison.

Le cœur de Susannah se mit à battre et elle se rendit compte qu’elle prenait plaisir à l’attente.

— Mais, ma parole, c’est un rendez-vous, commenta-t-elle d’un air coquin.
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Bobby observait Charles qui nettoyait avec méthode ses instruments chirurgicaux. Il en possédait une belle collection et elle supposa qu’il s’en servait pour extorquer leurs secrets aux récalcitrants. Elle avait tâté aujourd’hui de son scalpel; elle comprenait maintenant pourquoi personne ne lui résistait.

— Donc..., commença-t-elle en inclinant légèrement la tête. Qui était Darcy Williams ?

— Darcy Williams m’appartenait.

Elle acquiesça. Elle reconnaissait bien là son vocabulaire.

— Comme Paul ?

— Comme Paul.

— Paul est ton fils ?

La question lui arracha un sourire.

— En quelque sorte.

— C’est toi qui l’as formé ?

— Oui.

— Et Darcy ?

— Plus ou moins.

— Mais Susannah n’a pas tué Darcy Williams.

Il posa sur elle un regard glacial.

— Non, mais c’est elle qui a rendu la mort de Darcy inévitable.

— Je ne comprends pas.

— Peu m’importe, rétorqua-t-il en refermant son sac. Appelle-moi quand tu auras décidé de passer à l’action, car je ne voudrais pour rien au monde rater le clou du spectacle.

Bobby le regarda partir et il lui sembla qu’il s’appuyait sur sa canne un peu plus lourdement que de coutume.

— Charles ? appela-t-elle.

Il tourna vers elle un visage dur.

— Qu’est-ce que tu veux ?

Elle montra son bandage.

— J’ai l’habitude de payer mes dettes, aussi je te dois des informations, dit-elle. Susannah Vartanian a aidé à dresser un portrait-robot de l’homme qui l’a violée à New York. Ma taupe du bureau de Georgie était secrétaire et on lui a demandé de faxer ce portrait au procureur de New York. Ils veulent le montrer au type qui a tué Darcy Williams.

Bobby vit Charles pâlir. C’était la première fois.

— Et elle l’a envoyé ?

— Non.

Elle haussa un sourcil.

— Je lui ai demandé pourquoi elle ne l’avait pas fait, ajouta-t-elle. Elle m’a dit qu’elle avait reconnu le visage du flic qui l’avait mise en contact avec moi. C’est Paul qui l’a mise en contact avec moi... Comme tu sembles tenir à lui...

Il acquiesça.

— Merci, Bobby.

En treize ans, il ne l’avait jamais remerciée. C’était un peu tard...

— Considère qu’avec ça j’ai payé ma dette pour la balle, fit-elle sèchement.

 

* * *
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— Comme elles sont mignonnes ! s’exclama Susannah.

Depuis le seuil de la chambre de Luke, elle s’attendrissait devant

le spectacle de Thor blottie près de Darlin, dans un panier à linge. Ils avaient acheté des plats chinois sur le chemin et ils avaient mangé dans le service en porcelaine de Mama, en parlant de sujets agréablement légers et neutres. Par un accord tacite, aucun deux n’avait mentionné Bobby, son thich, ou l’inculpation pour port d’arme illégal.

Pendant tout ce temps, le souvenir du baiser de l’aéroport avait plané entre eux, attisant lentement leur désir.

Et maintenant le cœur de Susannah battait. Elle attendait la suite.

Luke arriva derrière elle.

— Je ne trouve pas ça mignon, protesta-t-il. Ce linge était propre.

— La prochaine fois, ne le mets pas dans ce panier.

— Ne le mets pas dans ce panier, répéta-t-il en imitant sa voix. On dirait ma mère.

Il l’entoura de ses bras, puis la berça tendrement. Elle se laissa aller contre son lui et, pour la première fois de sa vie, elle se sentait bien avec un homme.

— J’ai passé un moment très agréable dans ta famille, aujourd’hui.

— Tant mieux. Ils étaient tout excités de t’avoir.

— Et toi ? Tu étais excité de m’avoir ?

Elle aurait voulu prendre un ton léger, mais la question sonna comme une invitation.

Il y eut une seconde de silence, puis Luke tira sur le col de son pull.

— Je ne sais pas, dit-il. Je ne t’ai pas encore eue.

Ses lèvres trouvèrent le creux de son épaule et elle inclina la tête pour lui laisser la place, en frissonnant.

— Et tu penses que tu m’auras un jour ? minauda-t-elle.

— Tais-toi, murmura-t-il.

Sa bouche la chatouillait délicieusement.

— Je te trouve trop tendue, dit-il. Je veux que tu cesses de réfléchir et que tu ne penses plus à ce qui va ou ne va pas arriver. Contente-toi de ressentir.

Il enroula ses cheveux autour de son poing et tira doucement sa tête vers lui pour lui embrasser la nuque.

— Ça te fait du bien ? demanda-t-il en l’entendant soupirer.

— Oui, souffla-t-elle tout bas.

Il inclina sa tête de l’autre côté et elle gémit quand il recommença à l’embrasser.

— Là, c’est parfait. Tu te sens bien et tu en veux encore ? C’est ce que veux.

Avec lui tout était doux et facile. Elle acquiesça en silence et ne pensa plus qu’à ces mains tièdes qui se faufilaient sous son pull. Les muscles de son ventre tressaillirent et il sourit contre sa nuque.

— Tu es chatouilleuse ?

— Nerveuse.

Elle se figea quand ses doigts grimpèrent lentement le long de ses côtes.

Puis elle l’entendit avaler sa salive et il ne bougea plus.

— Je crois que nous devrions nous arrêter, dit-il.

— Pourquoi?

— Je te désire, mais je préfère attendre que tu sois vraiment décidée. Tant que je te sens réticente et inquiète, je préfère m’abstenir.

— Je ne suis pas inquiète, protesta-t-elle.

Mais sa voix avait tremblé.

— Tu voudrais bien ne pas l’être.

Il se retenait, mais il ne s’était pas écarté. Ses mains ne bougeaient plus, mais elles étaient toujours sous le pull et ses pouces ne se trouvaient qu’à quelques centimètres de ses seins.

Elle songea qu’aujourd’hui elle avait affronté un tueur. Alors pourquoi avait-elle peur de sa propre sexualité ? Cet homme savait tout et il l’acceptait telle qu’elle était.

Elle prit ses mains et gémit en même temps que lui quand ses paumes couvrirent son soutien-gorge en dentelle. C’était bon, trop bon. Elle se pressa contre lui, contre son sexe dur.

— Non, protesta-t-il, la bouche sur sa nuque. Pas maintenant. Ce n’est pas le moment, murmura-t-il.

Pour toute réponse, elle remua les hanches. De nouveau, il gémit.

— Susannah, demande-moi d’arrêter, supplia-t-il.

Mais elle ne voulait pas qu’il arrête.

— J’ai failli mourir, aujourd’hui, fit-elle.

— Je sais. Mais ce n’est pas une raison pour coucher avec moi. Nous avons le temps. Tout notre temps.

— J’ai suffisamment attendu. Je suis venue ici pour remettre de l’ordre dans ma vie. Ne m’en empêche pas.

Il hésita.

— Comment veux-tu faire l’amour? demanda-t-il d’une voix rauque.

Elle songea avec envie à la boîte poussiéreuse qu’il cachait dans son armoire.

— Je voudrais essayer... Normalement...

— Susannah, tout ce que nous ferons te paraîtra normal, je te le promets.

— Je... je veux voir ton visage...

Il se figea et appuya sa joue contre son crâne.

— Donne-moi une minute, dit-il.

Elle compta les battements de son cœur, jusqu’à ce qu’il retire ses mains de dessous son pull.

— Va t’asseoir sur le lit, ordonna-t-il.

Elle obéit et le regarda sans un mot soulever le panier, avec les chiens dedans. Il le sortit de la chambre et ferma la porte. Puis il revint s’agenouiller devant elle.

— Tu es sûre que tu ne vas pas le regretter?

Elle acquiesça et le fixa sans ciller.

— Oui. Sûre.

— Très bien.

Il resta là, à caresser tendrement ses mollets.

— Eh bien ? fit-elle.

Il sourit et leva vers elle des yeux brillants.

— Vous autres, les New-Yorkaises, vous êtes toujours pressées. Du calme, Susannah.

Elle ne répondit rien et il sourit, de nouveau.

— La première fois que je t’ai vue, tu portais une jupe comme celle-ci, murmura-t-il.

— C’était à l’enterrement de mes parents, bredouilla-t-elle.

Il acquiesça.

— Je me souviens d’avoir pensé que j’avais envie de t’enlever ton beau tailleur. Comment faire pour que tu enlèves ton beau tailleur, Susannah ?

Elle avala sa salive.

— Il suffit de me le demander gentiment.

Il s’assit devant elle.

— Enlève ta jupe, je t’en prie.

Le cœur battant, elle se leva. Tandis qu’elle bataillait avec la fermeture de sa jupe, il continua à lui caresser les jambes, tout en la fixant de ses yeux sombres. A la fin, elle arracha le bouton et il eut un petit sourire.

— C’était ta dernière jupe correcte, fit-il remarquer.

— Ça t’amuse, reprocha-t-elle d’un ton mal assuré.

Il haussa les sourcils.

— Et toi, ça ne t’amuse pas ?

Elle se rendit compte que oui, ça l’amusait aussi.

— Si, dit-elle.

Elle demeura quelques secondes les mains sur la fermeture Eclair, histoire de se faire désirer. Mais quand les yeux de Luke s’assombrirent encore et qu’il tira sur l’ourlet de la jupe, elle ne chercha pas à résister.

Il la lui ôta et contempla fixement le sous-vêtement de dentelle choisi par Mitra.

— C’est joli, commenta-t-il d’une voix altérée.

Elle allait enlever son slip, mais il l’arrêta.

— Pas encore. Assieds-toi.

Il se pencha vers elle et embrassa l’intérieur d’une cuisse puis de l’autre, jusqu’à ce qu’elle en tremble.

— Luke, murmura-t-elle.

Elle aurait voulu qu’il pose ses lèvres au milieu, là où elle l’attendait, mais il évita soigneusement l’endroit stratégique et fit remonter son pull pour lui découvrir le ventre.

— Je n’arrête pas de penser à ce moment où tu as enlevé ta veste, murmura-t-il. Tu étais torse nu dans les bois. Montre-moi ton soutien-gorge, je t’en prie.

Elle fit passer son pull par-dessus sa tête et le jeta à ses pieds, puis elle attendit. Il soupira profondément.

— Merveilleux, dit-il enfin.

Doucement, il écarta ses genoux et s’agenouilla entre ses jambes, tout en lui caressant le dos et en lui embrassant le ventre puis le creux entre les seins. Elle ne bougeait toujours pas et retenait son souffle. Quand ses lèvres se posèrent sur sa gorge, elle eut un rire étouffé.

— Luke...

Il sourit.

— Tu es bien, Susannah ?

— Oui. Et non. Qu’est-ce que tu fais ?

— Je te fais la cour, dit-il d’un ton léger. Tu voudrais tout précipiter, mais j’ai attendu longtemps, et je veux en profiter.

Il titilla ses seins à travers la dentelle et elle frissonna.

— Nous ne nous connaissons que depuis la semaine dernière, fit-elle remarquer.

— Mais je t’attends depuis toujours.

Il leva les yeux vers elle et elle vit qu’il était sérieux.

— Je sais que ça peut paraître ridicule, mais c’est la vérité, insista-t-il.

Elle caressa sa mâchoire mal rasée.

— Je sais, dit-elle en se penchant pour déposer un baiser sur ses lèvres. Moi aussi.

— Je te désire, murmura-t-il d’une voix tremblante.

— Alors cesse de me faire languir. Prends-moi.

Un muscle de sa joue tressaillit.

— Qu’est-ce que tu veux ?

— Je veux ta bouche.

Il sourit.

— Où?

— Partout.

Elle se sentait sur le point d’exploser. Elle posa sa paume sur sa joue et attira son visage contre son sein qu’il avala à travers le soutien-gorge, pendant que ses mains en détachaient l’attache en la faisant claquer. Elle ne songea pas à se demander où il avait appris le truc, parce que sa bouche était déjà sur sa peau. Elle le tint contre lui, la tête renversée, les yeux fermés, pour mieux savourer l’instant.

Il s’écarta d’elle, juste assez pour voir son visage.

— Susannah, murmura-t-il.

Elle fit l’effort de se redresser et d’ouvrir les yeux.

— Quoi ? dit-elle.

— Regarde, ordonna-t-il. Regarde-nous.

Elle leva le regard et vit sa tête brune contre ses seins. Le tableau qu’ils formaient dégageait un mélange de douceur et d’érotisme qui lui coupa le souffle. Il avait refermé ses mains sur ses cuisses et son pouce caressait le bord de son slip en dentelle — slip qui devait être trempé.

— Luke...

Il leva son visage vers elle et il avait les lèvres luisantes de salive.

— Que veux-tu ?

Elle tremblait tant qu’elle n’arrivait plus à parler.

Ses yeux se posèrent sur le slip, puis il chercha son visage, avec un air affamé.

— Eh bien ? insista-t-il.

— Je t’en prie...

— Je veux que tu me le demandes. Gentiment.

Elle fit la moue et rougit. Il ne bougea pas, il attendait. Elle se pencha alors en avant pour murmurer à son oreille.

— Goûte-moi. Je t’en supplie.

Il fit passer ses jambes par-dessus ses épaules en poussant un gémissement, et elle oublia ce qu’elle voulait lui dire, parce que sa bouche se posait sur son sexe, enfin. A travers la dentelle, il se mit à la lécher, à l’embrasser, à la mordiller, jusqu’à ce qu’elle ait l’impression qu’elle allait en mourir. Quand elle repoussa son slip, il le fit glisser le long de ses jambes et vint planter sa langue entre ses cuisses. Elle gémit. C’était délicieux, pourtant elle sentait que l’orgasme ne venait pas.

— Luke, je ne peux pas.

Il introduisit deux doigts à l’intérieur de son vagin.

— Bien sûr que tu peux. Viens, Susannah. Pour moi. Et laisse-moi te regarder.

Il revint à la charge avec sa bouche, lentement, avec méthode, jusqu’à ce qu’elle se laisse de nouveau aller en arrière en gémissant. Elle était au bord du plaisir. Tout au bord...

Mais seulement au bord.

— Je ne peux pas, reprit-elle avec des larmes dans les yeux.

Il sauta sur ses pieds, se débarrassa de son pantalon, et ouvrit un préservatif.

— Lève-toi, ordonna-t-il.

Elle battit des paupières pour chasser ses larmes et le regarda.

— Comment?

Il la prit par la main et l’entraîna devant l’armoire.

— Regarde-moi, ordonna-t-il. Regarde mon visage.

Elle obéit et le regarda faire, tandis qu’il écartait ses jambes et la pénétrait d’une seule poussée. Elle jouit aussitôt, en poussant un faible cri. Le visage crispé, il fit quelques allées et venues en elle, avant de jouir à son tour en gémissant son nom. Puis il s’effondra en l’écrasant contre l’armoire.

Elle posa sa joue contre le miroir dont elle sentit la fraicheur.

— Seigneur, murmura-t-elle.

Il haletait et chacune de ses inspirations la comprimait contre l’armoire.

— Tu es venue, dit-il d’un ton satisfait.

— Oui.

Elle se servit de son coude pour s’écarter de l’armoire et le contempla dans le miroir.

— Merci, fit-elle.

Il sourit, toujours haletant.

— Ce fut avec plaisir. Je recommence quand tu veux.

— Je l’ai fait! s’exclama-t-elle avec un petit rire joyeux. Et sans...

— Sans attirail, acheva-t-il charitablement à sa place. Sans fouet, sans chaînes, sans menottes.

Elle rougit.

— Oui. Je l’ai fait.

— Je t’ai tout de même un peu aidé, rappela-t-il en haussant les sourcils.

Elle rit, de nouveau.

— C’est le moins qu’on puisse dire. Et maintenant, au lit. Je vais mourir d’épuisement, si je ne m’endors pas dans les cinq minutes.

Il la souleva comme une plume et la porta jusqu’au lit. Puis il l’allongea et la couvrit.

— Et moi, je dors où ? demanda-t-il.

— Tu ne veux pas être seul à 3 heures du matin ?

— Non.

— Dans ce cas, tu peux dormir avec moi, répondit-elle en souriant. Je ne te sauterai pas dessus en pleine nuit, promis.

Il pouffa.

— Mon Dieu...

 

Dutton, lundi 5 février, 0 h 45

 

Bobby fut réveillée en sursaut par une douleur lancinante dans le bras. Elle se versa un peu d’eau dans une tasse à thé provenant du service de la grand-mère Vartanian, et avala le comprimé d’Ibuprofène que Charles avait eu la bonté de lui laisser. Puis elle retourna s’allonger dans le sac de couchage qu’elle avait remonté de la cave et tenta de se détendre. Ce sac était marqué au nom de Daniel et de son groupe de scouts. Daniel avait été scout, bien entendu. Elle leva les yeux au ciel.

Le sac sentait l’humidité, mais il était propre. Elle l’avait étendu dans la vieille chambre de Susannah, sur le sommier à ressorts, après avoir ôté ce qui restait du matelas. Quelqu’un était passé dans cette maison pour tout saccager et fouiller méthodiquement les matelas et les coussins ; sans doute Toby Granville ou Randy Mansfield quand ils cherchaient la clé ouvrant le coffre de Simon.

Elle savait que Toby et Simon avaient caché ici leurs photos compromettantes. Photos dont elle avait récupéré un exemplaire quelques années plus tôt. Avec Rocky qui travaillait dans la banque de son oncle, ça n’avait pas été compliqué. Grâce à Rocky, Bobby s’était tenue au courant de ce que les citoyens de leur charmante petite ville entreposaient dans leurs coffres, et connaître les secrets de ceux qui la considéraient comme une parvenue l’avait aidée à se sentir puissante.

Mais à présent, tout cela lui paraissait bien loin. Tout ce qui l’intéressait, c’était l’argent dont elle avait besoin pour fuir. Elle pouvait commencer par vendre le service à thé de la grand-mère... Elle ne put s’empêcher de sourire. Enfin, après toutes ces années de patience, elle pouvait disposer de ce qui lui revenait de droit. Et il n’y avait pas que le service. Quand elle tiendrait Susannah, elle l’obligerait à lui dire toute la vérité, car cette maison était truffée de cachettes.

L’argent qu’elle retirerait de la vente des objets précieux des Vartanian allait lui servir à se procurer un passeport avec un nouveau nom et un nouveau visage. Le sien devait être placardé un peu partout dans le pays, peut-être même avait-on alerté Interpol.

Merde... J’ai été imprudente en me rendant à cette conférence de presse. Si on m’avait reconnue...

Elle se rendit compte que Charles l’avait manipulée, une fois de plus. Elle n’avait pensé qu’à tuer Susannah parce que c’était ce que Charles voulait.

Il haïssait Susannah...

Mais ce que Charles voulait ou pensait n’avait plus d’importance. Ce qui compte, c’est ce que moi, je veux.

Et je veux que Susannah meure. En public ou en privé, ça lui était égal.

Elle savait à présent que Susannah était beaucoup plus forte qu’elle ne l’avait cru. Je dois attendre d’aller mieux. Ensuite je terminerai ce que j’ai commencé. Charles pouvait croire qu’elle tuait Susannah pour lui, si ça lui faisait plaisir... Mais c’est pour moi que je vais éliminer cette salope. Ensuite je disparaîtrai.

 

Atlanta, lundi 5 février, 2 h 45

 

Un bruit de pleurs réveilla Susannah. Elle se souleva, en se demandant où elle était. Pas dans son lit, en tout cas... Son sexe était encore humide... Elle avait fait l’amour... ? Puis elle reconnut les effluves de cèdre et le ronflement étouffé de Thor.

Elle était allongée dans le lit de Luke. Seule...

Elle se leva lentement, les bosses et les bleus accumulés ces jours-ci étant soudain douloureux. Elle enfila la chemise de Luke qui traînait par terre et le geste lui arracha une grimace. Puis elle sourit en sentant l’odeur de cèdre de la chemise.

Quand je suis montée vendredi dans cet avion à l’aéroport de La Guardia, j’espérais remettre de l’ordre dans ma vie.

Tout en roulant les manches trop longues de la chemise, elle songea qu’elle n’avait pas trop mal réussi.

Darlin montait la garde devant une porte entrouverte et Susannah la poussa un peu, juste assez pour regarder à l’intérieur. Luke avait transformé la chambre d’amis en salle de gymnastique et il était là, agrippé au punching-ball. Ses épaules tressautaient. Elle ne l’avait jamais vu sangloter et elle en eut le cœur brisé.

— Luke, murmura-t-elle.

Il se raidit puis s’écarta du punching-ball, mais il resta le dos tourné.

— Je ne voulais pas te réveiller, dit-il sèchement.

— Il est près de 3 heures du matin, répondit-elle. L’heure à laquelle une insomniaque comme moi se réveille. Je peux entrer?

Il acquiesça, toujours en évitant de la regarder. Elle lui caressa le dos et réalisa à quel point il était crispé.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle doucement.

— Nate a appelé.

— Nate..., murmura-t-elle avec un nœud à l’estomac. Ils ont trouvé les sœurs de Becky?

— Oui. Sur une vidéo payante. Nate a diffusé un peu partout les photos des gamines et l’un de nos partenaires en Europe l’a contacté. Il les avait repérées et Nate les a vues ce soir online.

Il posa son front sur le punching bail.

— Il est bouleversé.

— Je comprends ça.

— C’est affreux... On sait qu’elles sont là, quelque part, et on ne peut rien faire pour elles.

Elle appuya sa joue contre son dos et lui entoura la taille. Mais elle ne jugea pas utile de tenter de le consoler avec des platitudes et préféra se taire.

— Ça fait plusieurs jours que Nate passe son temps à visionner des photos. J’aurais dû l’aider au lieu de lui laisser tout le sale boulot.

— Tu n’étais pas en vacances à Bali, protesta-t-elle. Luke, tu étais occupé à sauver des vies, il me semble. Tu as retrouvé dix filles, il n’y a pas vingt-quatre heures. Ne te fustige pas comme ça.

— Je sais. Mais ça ne me suffit pas.

— Parce que tu t’investis trop. Tu as fait de ton mieux, c’est tout ce qui compte.

Il posa ses mains sur les siennes.

— Merci, fit-il. Tu me fais du bien.

— Tu vas d’abord t’occuper de Bobby Davis. Ensuite tu pourras seconder Nate, l’aider à retrouver les sœurs de Becky et toutes les filles qui t’empêchent de dormir à 3 heures du matin. Est-ce que Nate suit la piste du beau-père de Becky ?

— Non. Mais nous savons qu’il est resté à Atlanta avec les filles pendant un certain temps. Nate a l’intention de surveiller les sorties d’école... Mais ces gamines peuvent être n’importe où dans le monde et rien ne prouve qu’elles soient encore à Atlanta.

— Mais rien ne prouve non plus qu’elles n’y soient plus et Snyder peut avoir des points de chute ailleurs dans le pays. Qu’est-ce qui te fait croire qu’il était à Atlanta quand il a commencé à exhiber Ashley et Becky sur internet ?

— Nate a reconnu sur les photos des petits objets que nous avons vus dans l’appartement : une casquette à l’effigie des Braves, un tomahawk. Le genre de babioles qu’on achète aux enfants.

— Des babioles que l’on trouve chez des centaines de gens, fit-elle remarquer.

— Oui.

— Viens te coucher, dit-elle. Il faut que tu te reposes. Tu seras plus efficace, si tu as dormi.

— Je n’arrive pas à dormir.

— Viens au moins t’allonger dans le lit, insista-t-elle en le prenant par la main.

Il la suivit jusqu’au lit. Elle avait enfilé sa chemise qui était beaucoup trop grande pour elle et, quand elle grimpa sur le matelas, les pans s’entrouvrirent pour laisser voir le bleu noirâtre au niveau de son cœur — un souvenir de la balle de Bobby. Il eut une bouffée de colère en songeant qu’il avait failli la perdre.

Il secoua la tête.

— Tu n’as qu’à te coucher. Moi, je vais regarder la télévision.

Il n’osait pas venir près d’elle parce qu’elle était blessée.

Et que moi, je suis prêt à remettre ça.

Il avala sa salive quand elle s’agenouilla sur le matelas en lui tendant les mains.

— Ne me repousse pas, supplia-t-elle. Tout à l’heure, je ne t’ai pas repoussé.

— Ce n’est pas pareil.

Elle fronça les sourcils.

— Pourquoi ? Tu es de nouveau dans ta phase obscure ?

Elle glissa ses doigts dans la ceinture de son jean et l’attira elle.

— Ça m’est égal, conclut-elle.

Il la tint à distance, aussi délicatement que possible.

— Ça ne m’est pas égal, à moi.

Il fit volte-face, mais elle le prit de vitesse et lui barra le passage devant la porte en s’adossant au battant, avec un regard plein de défi.

— Susannah, ce n’est pas le bon moment, prévint-il.

— C’est aussi ce que tu disais tout à l’heure.

Il jura et tenta de l’écarter, mais elle se pendit à son cou et passa ses jambes autour de sa taille.

— Non, siffla-t-il entre ses dents. Ne me pousse pas à bout.

Il appuya ses mains contre la porte et ne bougea plus.

— Tu n’as pas compris que je risquais de te faire mal ? insista-t-il.

Elle lui embrassa le menton.

— Tu n’as pas compris que j’ai l’intention de t’aider?

— Tu ne peux pas, répondit-il.

Il la provoquait, à dessein. Et il n’arrivait pas à s’arrêter.

— Regarde-moi, murmura-t-elle en couvrant son visage de petits baisers.

Il se contenta de serrer les lèvres, mais elle ne se laissa pas décourager et dériva vers son épaule et son torse. Il continuait à résister, mais en apparence seulement, parce qu’elle sentait son érection.

Puis, sans prévenir, il poussa violemment pour la pénétrer avec son sexe humide, et se mit à aller et venir, jusqu’à ce que tout devienne noir et qu’il se raidisse, cambré, submergé par un orgasme d’une force inouïe. Il se rendit compte trop tard qu’il ne l’avait pas attendue.

Tremblant, mortifié, il baissa piteusement la tête en évitant son regard.

— Seigneur, dit-il quand il put enfin parler. Je suis désolé. Vraiment désolé.

— Pourquoi?

Elle n’avait pas l’air mécontent et quand il leva les yeux vers elle, elle souriait.

— Je ne t’ai pas fait mal ? s’étonna-t-il.

— A peine. J’y survivrai. C’était bien?

— Oui, murmura-t-il d’un air gêné.

Elle leva les yeux au ciel.

— Je t’en prie... J’étais là, ne l’oublie pas. Et j’ai l’impression que tu as sacrément pris ton pied.

Il poussa un soupir.

— Oui, mais j’ai été égoïste et ça ne me satisfait pas.

— Je sais. Tu te rattraperas au centuple la prochaine fois. Donc c’était bien ?

Il ne put s’empêcher de sourire.

— Merveilleux.

Elle se haussa sur la pointe des pieds pour lui embrasser le menton.

— Et j’ai regardé ton visage, annonça-t-elle sur un ton de triomphe.

— Tu l’avais déjà regardé tout à l’heure.

— Oui, mais dans le miroir.

Elle eut un sourire radieux.

— Tu penses m’avoir volé mon plaisir... Tu n’as aucune idée de ce que représente pour moi le fait de regarder en face l’homme avec lequel je fais l’amour, et tu n’as aucune idée de tout ce que tu as fait pour moi.

— Je t’écoute, dit-il.

Elle cessa de sourire et posa sur lui un regard plein de désir.

— Tu ne sais pas non plus ce que ça représente pour moi de participer à un joyeux dîner de famille. Tu te rends compte que ça ne m’était jamais arrivé? Jamais.

Il fit mine d’ouvrir la bouche pour répondre, mais elle posa un doigt sur ses lèvres.

— Et ce n’est pas tout. Grâce à toi, je suis redevenue moi-même. C’est pourquoi je voulais, moi aussi, faire quelque chose pour toi. Mais tu ne m’as pas facilité la tâche ; ce n’était pas très gentil de ta part.

— Je ne voulais pas te faire de mal.

Elle scruta son visage, puis secoua la tête.

— Ce n’est pas vrai. Tu avais peur que je te fasse du mal.

Il détourna le regard.

— Tu as raison.

— Je le sais, je n’ai pas besoin que tu me le dises.

— Je suis si fatigué, gémit-il. Et ça ne s’arrête jamais.

— Va te coucher. Je serai là quand tu te réveilleras.

— C’est vrai ? demanda-t-il avec un petit sourire en coin.

— Je ne risque pas d’aller loin, répondit-elle. Je n’ai plus rien à me mettre.

Il s’écarta d’elle, pour mieux s’ajuster à son corps souple et chaud.

— Il te reste les vêtements achetés par Stacie.

— Je les lui ai rendus. Et puis je ne pouvais me présenter dans cette tenue devant Chloe, si je suis convoquée pour être inculpée... Le juge penserait que je fais le tapin.

Le ton léger ne trompa pas Luke.

— Qu’est-ce que tu vas faire ? murmura-t-il. Ils peuvent vraiment te rayer du barreau ?

— Oui. J’aurai encore le recours de faire appel, mais Chloe a raison. Enfreindre la loi devant un troupeau de journalistes, c’était la dernière chose à faire. Je serai en première page de tous les journaux dans quelques heures. Hier déjà, on n’a vu que moi à la télévision.

Elle soupira.

— Mon cas va alimenter les conversations autour des machines à café et des distributeurs d’eau. Je le savais déjà quand je suis montée dans l’avion pour venir ici et je vais le supporter. Le pire qui puisse m’arriver, c’est un peu trop de publicité et sans doute une inculpation, car Chloe me proposera un arrangement et je ne ferai pas de prison.

— Tu n’as pas pris cette arme chez ton père, fit-il.

Elle se tut.

— Susannah?

— Il vaut mieux que je ne réponde pas à certaines questions, Luke. Si tu étais au courant, tu serais peut-être assigné à comparaître. De toute façon, je ne regrette rien.

— Moi non plus. Et Léo aura désormais un beau cadeau à Noël, pour le restant de ses jours.

Il tira sur sa chemise pour découvrir son épaule et y déposer un baiser.

— Qu’est-ce que tu feras, si tu ne peux plus exercer ton métier de procureur ?

— Je n’en sais rien. Je réfléchissais tout à l’heure à ce que j’ai répondu aujourd’hui à ce journaliste... Au sujet de celles qui choisissent de ne pas porter plainte. Et je me disais que je n’ai cessé de pousser des femmes à réclamer justice.

— C’était ton travail.

— Oui, et je l’ai fait de mon mieux. Mais durant les procès, il m’arrivait de me mettre à leur place et de penser que j’aurais eu très peur si j’avais dû témoigner. Revivre ce cauchemar... L’Etat se bat contre les accusés, mais personne ne se bat vraiment pour les victimes.

— Tu voudrais défendre les victimes ?

— Oui. J’ai l’impression que je ne pourrais plus aborder un procès du point de vue d’un procureur. Quelle que soit la décision de Chloe, je vais devoir faire autre chose. Et si ça se trouve, je finirai vendeuse dans un kiosque Kool Aid.

Il bâilla.

— Tu en vendrais à la cerise ?

— Au raisin, l’entendit-il répondre à travers une brume. Tout le monde aime le raisin. Dors, Loukaniko.

Il ouvrit les yeux.

— Qu’est-ce que tu viens de dire ?

— Que tout le monde aimait le raisin. Et que tu devais dormir.

— Non, je parlais de la suite. Tu m’as appelé Loukaniko.

Elle allongea le cou pour le regarder par-dessus son épaule.

— Léo m’a dit que c’était ton vrai nom et que c’était pour ça que ta mère te surnommait Lukamou.

Luke se mordit la lèvre pour ne pas rire.

— Lukamou signifie à peu près « mon chéri ». Quant à Loukaniko...C’est une sorte de saucisse. Plutôt grasse.

Elle fit la grimace.

— Je réglerai plus tard mes comptes avec Léo.

— Il vient de perdre quelques points pour son cadeau de Noël. Elle se pelotonna contre lui.

— Dors, murmura-t-elle. Lukamou.

Il referma ses bras autour d’elle et s’endormit en poussant un soupir de contentement.
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Atlanta, lundi 5 février, 7 h 45

 

— Qu’est-ce qu’il y a dans ces boîtes ? demanda Susannah en s’asseyant dans le bureau de Luke.

Luke leva les yeux de ses rapports. Elle portait la jolie robe noire de Chloe qui lui allait si bien. Ils l’avaient trouvée ce matin dans l’armoire, propre et sans une tache. C’était vraiment pratique d’avoir dans sa famille quelqu’un qui travaillait dans le nettoyage à sec.

— Des albums de promotions, répondit-il. Ils viennent des écoles... Ils nous ont servis à retrouver les victimes de Simon.

Elle posa un genou à terre et ouvrit l’une des boîtes.

— Il y a celui de ma dernière année de lycée ?

— Non. Je l’ai donné à Daniel. Il a dû le ranger dans son bureau. Pourquoi ?

— Par curiosité. Pour voir si le souvenir que j’ai de moi-même correspond à la réalité.

— Tu n’as pas de photo de toi à cette époque ?

Elle lui jeta un drôle de regard.

— Pourquoi en aurais-je ? Je voulais oublier.

— Moi, j’en ai une...

Il sortit son portefeuille de sa poche, en se sentant un peu idiot.

— C’est une photocopie de l’album de promotion. Je n’arrêtais pas de penser à toi depuis que je t’avais vue à l’enterrement de tes parents. J’ai même envisagé d’aller à New York pour te rencontrer.

Elle s’accroupit, avec un sourire ravi.

— Je ne te crois pas, dit-elle.

— Tu as tort, parce que c’est vrai.

Il lui tendit la photocopie et elle la déplia lentement.

— J’ai l’air triste, dit-elle.

— Oui. Je trouve aussi.

Elle avala sa salive et lui rendit la photo.

— Pourquoi l’avoir photocopiée, dans ce cas ?

— Parce que je te trouvais belle.

Elle rougit et il en fut touché.

— C’est gentil, dit-elle.

Elle se remit à fouiller dans la boîte et il baissa le nez sur ses rapports. Ils travaillèrent en silence pendant quelques minutes, puis elle intervint de nouveau.

— Luke, je sais pourquoi Kate Davis était surnommée Rocky.

Elle vint poser un album sur son bureau et lui montra la photographie d’une jeune fille aux dents affreuses, portant d’épaisses lunettes.

— Voici Kate Davis, dit-elle. Alias Rocky.

Luke tenta de superposer l’image de cette adolescente dégingandée celle de la femme élégante et fine qu’il avait rencontrée.

— Tu plaisantes, dit-il.

— Non. Un traitement d’orthodontie et un bon maquillage peuvent accomplir des miracles. J’avais oublié à quoi elle ressemblait et je me souviens maintenant que les autres la surnommaient Rocky, à cause de l’écureuil.

Il leva vers elle des yeux interrogateurs.

— Mais oui, tu sais, celui des aventures de Rocky et Bullwinkle, insista-t-elle.

— Ah, je vois. Et pourquoi était-elle associée à cet écureuil?

Elle fronça les sourcils.

— Je crois me souvenir que ç’a commencé avec une pièce de théâtre au lycée. Notre école privée couvrait les classes de la maternelle à la terminale. Ils ont joué Blanche-Neige et des petits ont été pris comme figurants pour les animaux de la forêt. Et un professeur peu délicat a choisi Kate pour le rôle d’un écureuil ; elle devait avoir huit ou neuf ans.

Luke contempla la vilaine dentiture de Kate.

— C’était cruel, commenta-t-il.

— Après ça, tout le monde s’est mis à l’appeler Rocky l’écureuil. Son frère Garth était grand, et il a eu droit à Bullwinkle. Garth s’en fichait, mais pas Kate. Elle en a même pleuré.

Elle soupira.

— J’aurais dû l’aider, mais c’était juste après... Après l’épisode avec Simon et son cercle... J’en avais assez avec mes propres problèmes.

— Je comprends, répondit Luke.

Il fit pivoter sa chaise pour la regarder. Il avait une question à lui poser.

— Susannah, comment sais-tu que Simon est passé à l’acte avec toi?

Elle fit la grimace.

— Il m’a montré une photo. Il n’y avait pas le moindre doute : on y voyait sa jambe artificielle.

— Et qu’est devenue cette photo ?

— Je l’ignore. Il l’a sans doute gardée. Mais je suis sûre de l’avoir vue. Et quand je pense que Garth Davis insinue que je raconte des blagues pour me rendre intéressante...

Il eut l’air sceptique et elle lui lança un mauvais regard qui le décida à parler.

— Elle n’était pas avec les autres, dans sa précieuse collection, fit-il remarquer.

Elle plissa les yeux.

— Tu ne me crois pas ?

— Bien sûr que je te crois, répondit-il précipitamment. Je te crois, mais je me demande où est passée la photo.

Il prit ses mains entre les siennes.

— Ne t’en fais pas pour Garth. Nous irons le voir ensemble tout à l’heure, quand la réunion sera terminée. Il sait peut-être où se cache Bobby.

Il déposa un baiser sur ses lèvres et se leva.

— Je dois y aller, dit-il.

— Luke...

Il était déjà sur le seuil de la porte et il se retourna.

— Dis à Chloe que j’aimerais savoir ce qu’elle a décidé, demanda-t-elle avec anxiété.
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— Tu as l’air reposé, fit Chase à Luke qui s’installait autour de la table.

— Pas toi, répondit Luke. Du nouveau au sujet de Leigh ?

— Non. J’ai interrogé les membres de sa famille et personne ne comprend ce qui a pu la pousser à faire ça.

Le reste de l’équipe arrivait. A l’exception d’Ed et de Chloe, ils avaient l’air un peu moins fatigués que la veille. En passant près de Luke, Ed lui glissa un papier.

Paternité de Loomis : confirmée.

Ça faisait au moins une réponse. Luke adressa à Ed un petit signe de tête pour le remercier.

— Tu veux bien lire ce mot aux autres élèves de la classe ? demanda Chase d’un ton sarcastique.

Maintenant qu’elle avait prévenu Daniel, Susannah l’avait autorisé à partager l’information avec le reste de l’équipe.

— Angie Delacroix, la coiffeuse de Dutton, a appris à Susannah qu’Arthur Vartanian n’était pas son père. Sa mère avait en effet eu une liaison avec Frank Loomis. Et à ma demande, Ed a fait un test de recherche de paternité. Or, ce test confirme que Loomis était bien le père biologique de Susannah.

Chase battit des paupières.

— Je ne m’attendais pas à une telle révélation.

— Moi non plus, fit Luke. C’est pour ça que Frank Loomis a étouffé tant d’affaires pour sauver la peau de Simon. Et c’est pousse par la mère de Susannah qu’il a falsifié des preuves dans l’affaire Fulmore.

— Ça explique beaucoup de choses, commenta Chloe. Je vais joindre cet élément au dossier Loomis.

— A propos de dossier..., marmonna Luke. Susannah a besoin de savoir.

Chloe eut l’air désespérée.

— Je n’en ai pas fermé l’œil de la nuit, mais, Luke, je suis obligée de l’inculper.

Il ravala une réplique cinglante.

— Au moins, elle sera fixée..., fit-il seulement. Dis-le-leur, ajouta-t-il en désignant les autres.

— Susannah Vartanian était en possession d’une arme à feu hier, expliqua Chloe. Cette arme n’était pas enregistrée et Susannah ne possédait pas de permis.

— Seigneur ! s’exclama Talia. Chloe !

— C’est idiot, renchérit Pete. Idiot et scandaleux.

— Elle ne risque pas la prison, n’est-ce pas, Chloe ? intervint Chase.

— Non, pas de prison. Elle sera condamnée à des travaux d’utilité publique.

Elle jeta à Luke un regard interrogateur. Elle était au bord des larmes et il lui tapota la main.

— Elle sait, ne t’inquiète pas. Elle aurait fait la même chose.

Chloe soupira.

— C’est injuste tout de même.

— Depuis le début de la semaine dernière, nous ne voyons que des horreurs et des injustices, fit remarquer Chase. Ed, tu as travaillé toute la nuit. Quoi de neuf?

Les yeux d’Ed brillèrent et son visage fatigué prit un peu d’éclat.

— Nous avons trouvé des empreintes sur les seringues du bunker, empreintes qui nous ont menés au personnel de l’hôpital.

Il sortit une photo d’un dossier.

— Jeff Katowsky, trente-neuf ans, infirmier. Nous l’avons cueilli ce matin. Il se cachait chez sa mère, au sous-sol de sa maison.

— C’est lui qui a tenté de tuer Ryan Beardsley, je parie, intervint Luke.

— Il a avoué, confirma Chase. Une femme l’a contacté pour le menacer de révéler au directeur de l’hôpital qu’il se droguait. Exactement comme Jennifer.

— Mais comment Bobby pouvait-elle savoir ce que ces gens avaient à cacher ? demanda Nancy. Qui la renseigne ? Qui pouvait savoir que Katowsky se droguait ?

— Il refuse de le dire, fit Chase. Chloe lui a proposé un marché, mais il ne veut pas parler.

— Il était vraiment terrifié, confirma Chloe. Nous lui avons dit que nous le protégerions et il nous a ri au nez.

— Comme Michael Ellis, l’assassin de Darcy, fit remarquer Luke. Ce n’est sûrement pas une coïncidence.

— Chloe, tu as rappelé à Al Landers qu’il devait montrer à Michael Ellis le portrait-robot de l’agresseur de Susannah ? demanda Chase.

— Je l’ai appelé avant de venir ici ce matin, mais il n’était pas encore dans son bureau.

Elle sortit son BlackBerry de son sac.

— Je lui avais également envoyé un e-mail après la réunion d’hier soir.

Elle fit défiler ses messages, puis fronça les sourcils.

— J’ai sa réponse. Il dit qu’il se rendra à la prison aujourd’hui pour tenter de faire pression sur Ellis, mais qu’il n’a jamais reçu de portrait-robot.

— Merde! s’exclama Chase.

Il appela la nouvelle secrétaire et attendit sa réponse quelques minutes.

— Pas de traces d’un fax envoyé à New York, commenta-t-il en raccrochant. Leigh ne l’a pas transmis et il n’est pas dans son bureau.

— Notre dessinatrice a dû en conserver un double, fit remarquer Pete. Il n’est pas trop tard pour l’envoyer.

— Ce serait intéressant de se demander pourquoi Leigh ne l’a pas fait, commenta Luke. Elle travaillait pour Bobby, tout en travaillant pour nous... Elle jouait sur tous les tableaux.

— A en juger par les fréquents coups de fil qu’elle passait à Bobby, elle la tenait au courant de tout, intervint Chase

Il soupira.

— Ma nouvelle secrétaire va contacter la dessinatrice. Nous allons envoyer ce portrait et voir s’il en sort quelque chose. Pour l’instant, nous devons surtout songer à identifier l’homme que Monica Cassidy a entendu dans le bunker. Bobby s’est peut-être réfugiée chez lui.

— Mansfield avait pris des photos de Granville dans le bunker, intervint Ed. On y voit d’autres personnes... Et si ce type était parmi elles ?

A l’idée de se pencher de nouveau sur ces atroces photos, il avait déjà un goût de bile dans la bouche.

— Je m’en occupe, dit-il.

Chase lui jeta un regard plein de sympathie.

— Je peux désigner quelqu’un d’autre, tu sais?

— Non, ça va.

Il se sentait plus fort depuis qu’il avait quelqu’un pour le soutenir. Il se demanda alors si Susannah mesurait vraiment à quel point elle l’avait aidé, puis il se souvint de sa formule : un peu de vous meurt chaque jour... Bien sûr qu’elle mesurait. Elle aussi avait traversé des moments pénibles. Elle aussi avait besoin d’aide.

— Mais je veux d’abord parler à Garth Davis, poursuivit-il. Il aura peut-être une idée de l’endroit où se cache sa femme.

— Il doit être traduit en justice cet après-midi, intervint Chloe. Il arrivera au tribunal vers 11 heures.

— Il va sortir ? demanda Talia.

— Il va sûrement obtenir une libération sous caution, mais avec un montant tellement élevé qu’il ne pourra pas payer. Il est complètement à sec, il avait un compte commun avec Bobby et elle l’a vidé avant sa prétendue fuite.

— Il n’y a aucun moyen pour lui de récupérer cet argent ? demanda Nancy.

Chloe haussa les épaules.

— Pour qu’il puisse, il faudrait déterminer la part qui lui revenait. Et pour la déterminer, il faudrait prendre le temps d’éplucher les comptes de Bobby sur son disque dur. Et pour...

— Ce disque dur est bourré d’informations, coupa Ed. Nous n’avons pas le temps de nous occuper de l’argent de Garth et il n’aura qu’à patienter.

— Amen, fit Luke. Nous avons fini?

— Encore une minute, dit Chase. Pete, je voudrais que tu te procures le portrait-robot et que tu le fasses circuler. Montre-le aux amis de Leigh et à sa famille. Talia, contacte la police d’Atlanta, réunis tous les renseignements que tu pourras sur l’enfance de Bobby, et dresse ensuite la liste des gens vers lesquels elle pourrait se tourner pour chercher de l’aide. Ed, tu es sur quoi, en ce moment?

— Nous remontons la piste des entreprises qui fabriquent du béton.

— Pourquoi ? demanda Pete.

— Tu te souviens que le sol du bunker était ancien, mais que les murs avaient été montés récemment ? Devine qui avait dans sa maison des murs composés d’un béton dont la composition était rigoureusement identique à celle du bunker?

— Mansfield, proposa Nancy en faisant claquer ses doigts. Dans l’abri qui lui servait à entreposer ses munitions et dans lequel il cachait sa collection de magazines pornos.

— Dans le mille, approuva Ed. Aussi, j’ai dressé la liste des sociétés qui fabriquent ce béton. Mansfield leur a acheté un bunker... Ils ont pu en vendre à d’autres membres de la bande...

— Où en sommes-nous avec la clé du coffre de Granville? intervint Nancy.

— Aujourd’hui, les banques sont ouvertes, répondit Chase. C’est le moment de chercher le coffre qui correspond à cette clé. Germanio, puisque tu vas à l’enterrement de Janet, la fille du sénateur Bowie, tu en profiteras pour passer à la banque de Dutton.

— Janet était la première victime de Mack O’Brien, dit Chloe. Il va y avoir des politiciens et des journalistes partout et Bobby sera peut-être tentée de se montrer.

— Je sais, fit Chase. J’ai prévu des vidéos de surveillance et des agents en civil sur le terrain, à l’église et au cimetière.

Il se tourna de nouveau vers Germanio.

— Je te donnerai la liste des agents et tu seras chargé de coordonner le tout. Nous fouillerons l’église avant l’office, mais le cimetière sera plus difficile à contrôler. Je crois qu’ils ont prévu une sorte de buffet après la cérémonie ; je m’arrangerai pour que tu puisses y accéder.

Germanio acquiesça.

— Entendu.

— Parfait, approuva Chase. Rendez-vous à 17 heures, ici même. Vous pouvez partir.

Il désigna Luke et Chloe.

— Vous deux, vous restez.

— Qu’est-ce qu’il y a encore ? s’impatienta Luke.

— Après avoir vérifié les coups de fil de Leigh, hier soir, j’ai relu les journaux de Jared O’Brien. Il décrit les viols en détail, Luke. Mais celui de Susannah n’est pas mentionné.

Il soupira.

— Par contre, il parle d’elle. Il dit qu’il la voulait, mais que Simon s’y est opposé.

— Bien entendu, murmura Luke.

Chase fronça les sourcils.

— Tu sais quelque chose que j’ignore, Luke?

Luke soupira.

— Elle ne veut pas que Daniel l’apprenne. Simon avait montré à Susannah une photo de lui et d’elle...

Chase secoua la tête.

— Jared est formel. Simon se contentait de photographier, il n’a jamais participé à aucun viol. Où est cette photo ?

Susannah l’ignore.

— Puisque Simon se trouve sur la photo, c’est que quelqu’un d’autre l’a prise, murmura Chase.

— Granville, proposa Luke entre ses dents serrées. C’était sûrement Granville.

— Dans ce cas, Garth Davis dit peut-être la vérité, au sujet de Susannah, commenta tranquillement Chloe.

— Je sais, fit Luke. Et s’il n’a pas...

— S’il n’a pas violé Susannah et qu’il est le seul survivant du cercle de Simon..., poursuivit Chase.

— Susannah s’est déplacée jusqu’ici pour rien, conclut tristement Chloe.

— Pas pour rien, fit la voix de Susannah.

Ils se tournèrent comme un seul homme vers la porte. Susannah s’encadrait sur le seuil, elle serrait contre son cœur un album de promotion.

— Je suis venue pour moi, pour restaurer ma dignité et ma vie.

Elle croisa le regard de Luke et sourit. Il se força à lui sourire en retour, mais il avait le cœur brisé.

— J’ai trouvé quelque chose qui devrait vous intéresser, annonça-t-elle.

Elle posa le journal sur la table et l’ouvrit.

— Je feuilletais distraitement les albums de promotions pour me calmer les nerfs. Celui-ci vient de Springfield High, à environ trente kilomètres de Dutton.

Elle montra une photo.

— Regardez.

— Marcy Linton, murmura Chase. Qui est-ce ?

— J’ai connu cette fille sous le nom de Darcy Williams, fit Susannah.

Il y eut un instant de silence, puis ils soupirèrent tous les trois.

— Elle a grandi à trente kilomètres de Dutton, mais vous vous êtes rencontrées à New York, commenta Luke. C’est tout de même bizarre.

— Ce n’est sûrement pas une coïncidence, affirma Susannah. Je veux savoir comment et pourquoi elle est entrée en contact avec moi ainsi que ce qui s’est passé la nuit où elle est morte.

— Je suis de votre avis, fit Chase. Nous allons nous renseigner sur cette demoiselle Marcy Linton. Talia enquête en ce moment sur le passé de Bobby et, dès qu’elle aura terminé, elle ira voir la famille Linton.

— J’aimerais l’accompagner, dit Susannah. Je vous en prie, Chase... La Darcy que j’ai connue prétendait ne plus avoir de famille. Elle se disait mon amie... J’ai demandé à ce qu’on l’enterre à New York.

— C’est vous qui avez payé son enterrement ? s’étonna Chloe.

— Oui. Je tenais à ce qu’elle ait un enterrement décent. Et, aujourd’hui, je tiens à annoncer sa mort à ses parents, si elle en a...

— Tant que nous n’avons pas trouvé Bobby, je refuse de te laisser quitter ce bâtiment, intervint Luke d’un ton fiévreux.

Susannah secoua la tête.

— Et si vous ne la retrouvez jamais? Je ne peux pas passer le restant de mes jours à me cacher, Luke. Talia me protégera et je serai prudente, je te le promets. J’irai voir la famille de Darcy. Quand j’aurai parlé à Garth Davis...

* * *
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L’agent spécial Harry Grimes terminait son rapport sur l’enlèvement d’Eugenie Cassidy, quand son téléphone sonna.

— Grimes, fit-il en décrochant.

— Harry, c’est Steven Thatcher. Nous avons peut-être retrouvé la voiture du Dr Cassidy.

— Où?

— Près du lac Gordon. Il y avait un concours de pêche à la perche truitée, et un type a détecté une voiture avec son sonar de pêche. Ce matin, il a entendu parler aux infos de la disparition du Dr Cassidy. Il nous a tout de suite contactés et une équipe est en train de sonder le lac.

— J’arrive tout de suite.

— Comment va la petite, au fait ?

— Ils ne l’ont pas touchée, répondit Harry. Mais elle est en état de choc. Pour Monica, c’est une autre affaire... J’ai eu sa mère au téléphone tout à l’heure; elle mettra du temps à s’en sortir.

— Elle est vivante, répondit Steve. C’est le plus important. Vous en êtes où, avec Jason ?

— Derrière Jason se cachait une équipe complète composée de deux femmes, d’un médecin et d’un membre de la police locale de Dutton. Ils sont tous morts, sauf l’une des femmes, la plus âgée. C’est la plus jeune qui avait enlevé Genie.

— Tu crois que l’un de ceux-là aurait pu tuer le Dr Cassidy? A supposer que cette voiture dans le lac soit la sienne et qu’il soit mort, bien entendu...

Harry consulta ses notes.

— Non. Aucun des quatre n’a pu faire ça. Les femmes, c’est exclu : la plus jeune est morte à midi, en Geòrgie, et c’est l’autre qui l’a tuée.

— Et l’adjoint du shérif?

— Encore moins. Il a été tué vendredi, le jour où Monica s’est enfuie du bunker. Le médecin est mort le même jour.

— Merde, fit Steven. Ils ont un sacré truc sur les bras, les gars de Georgie.

— Et on ne sait pas tout. J’ai parlé à Luke Papadopoulos, d’Atlanta. Il dit qu’il en reste deux en liberté : la plus âgée des femmes et un homme qu’ils n’ont pas encore identifié.

— Que sais-tu des circonstances de l’enlèvement de Genie?

— Elle aurait été enlevée devant un restaurant ouvert toute la nuit, le Mel’s.

— Si j’étais toi, j’irais faire un tour sur place.

— J’y suis allé. Mais je te rappelle que la femme qui a enlevé Genie est morte.

— Oui, mais si cette jeune femme ne peut pas être impliquée dans la disparition du père, ça signifie qu’il y a quelqu’un d’autre dans le coup. Et ce quelqu’un est peut-être l’homme que le bureau d’Atlanta recherche. Ils ont des caméras vidéo de sécurité, dans ce restaurant ?

— Seulement à la caisse, mais...

Harry consulta de nouveau ses notes.

— Il y a un distributeur de billets en face, au coin de la rue. Il est sûrement équipé d’une vidéo de surveillance.

— Fonce, fit Steven. Je t’appelle si on sort le Dr Cassidy de l’eau.
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Susannah s’arrêta devant la petite salle du tribunal où ils devaient rencontrer Garth Davis.

— J’ai peur, Luke, murmura-t-elle.

Il lui prit la taille.

— Tu n’es pas obligée d’entrer. Je peux y aller seul.

— Non, je tiens à lui parler.

Elle prit le temps de respirer.

— Allons-y, dit-elle enfin.

Garth était accompagné de son avocat. Chloe était présente.

— Garth, murmura Susannah en s’asseyant sur la chaise que lui présentait Luke.

— Susannah, répondit-il d’un ton méfiant. Ça faisait longtemps.

— En effet...

Garth paraissait vidé, perdu. Il n’avait que trente-deux ans, mais Susannah trouva qu’il avait l’air d’un vieillard. Elle aussi se sentait si vieille...

Garth leva les yeux vers Luke qui se tenait derrière Susannah.

— Vous avez retrouvé mes enfants, murmura-t-il. Merci.

Luke acquiesça.

— Je vous avais promis de les retrouver.

— Je vous assure que j’ignorais tout des activités de ma femme.

— Elle a tenté de me tuer, hier, fit Susannah.

Garth ne détourna pas le regard.

— Je sais, murmura-t-il.

— Vous saviez qu’elle me haïssait ?

— Non.

— Vous saviez qu’elle était la fille d’Arthur Vartanian ?

Il parut abasourdi.

— La fille d’Arthur Vartanian ?

— Oui, murmura Susannah.

Puis, brusquement, elle décida d’entrer dans le vif du sujet.

— Niez-vous vraiment avoir violé quinze jeunes filles innocentes après les avoir droguées, Garth ?

— Garth, intervint l’avocat.

Mais Garth leva la main pour l’interrompre.

— Ça suffit. J’en ai assez. Je ne vais pas en sortir indemne, de toute façon. Ils ont des photos, le journal de Jared... Ma sœur est morte. La moitié de la population de Dutton a été assassinée. Il y a eu assez de cadavres comme ça.

— Mon offre tient toujours, monsieur Davis, fit Chloe. Quinze ans.

— Ce n’est pas correct, Chloe, protesta l’avocat. Au moment des faits qui lui sont reprochés, mon client n’était qu’un adolescent.

— Il avait dix-sept ans.

— Il avait dix-sept ans pour la moitié des viols seulement, rétorqua l’avocat.

Chloe leva les yeux au ciel.

— Si nous jugeons chaque viol séparément, votre client passera le reste de ses jours en prison, fit-elle remarquer.

— Aucun juge ne ferait ça, répondit l’avocat d’un ton outré.

Garth secoua la tête.

— Ça suffit, Sweeney. Tu ne pourras pas me sortir de là.

— Je vais demander à ce que vous soyez jugé dans un autre Etat, proposa l’avocat.

Garth eut un rire amer.

— Il faudrait que je sois jugé sur Mars. Tout le monde connaît le cercle de Simon.

Il fit la moue.

— Je vais accepter le marché de Mlle Hathaway. Quinze ans, ça me permettra de sortir à temps pour connaître mes petits-enfants. Oui, Susannah, j’ai violé quinze filles il y a treize ans. Je me suis laissé prendre au jeu. Nous nous sentions des hommes... Mais je jure que je ne vous ai pas touchée.

Il paraissait sincère.

— Vous avez peut-être été laissé de côté le jour où c’était mon tour, proposa-t-elle.

— Ça m’étonnerait, répondit-il en haussant les épaules. S’ils vous avaient eue, les autres s’en seraient vantés. Vous étiez très convoitée.

Votre froideur, votre distinction... Vous paraissiez hors d’atteinte, c’était excitant.

— Je n’étais pas froide et distinguée, mais traumatisée, murmura-t-elle.

— Je suis sincèrement désolé. Je vous jure que ce n’était pas moi. Et les autres s’en seraient vantés, je vous le répète. Surtout Jared.

Il soupira.

— Granville à la rigueur aurait pu garder ça pour lui...

— Qu’est-ce qui vous fait dire ça? demanda Susannah.

— C’était lui le chef, même si personne ne le disait pour ne pas froisser Simon. Granville choisissait les filles, l’endroit, le moment.

— Mais ça ne suffit pas pour le soupçonner de m’avoir violée, répliqua Chloe.

Il ferma les yeux.

— Je préfère ne pas parler de certaines choses.

— Monsieur Davis, si vous manœuvrez pour obtenir un marché plus avantageux, j’aime autant vous dire que...

— Non, je ne manœuvre pas, s’énerva-t-il. Nous voulions tous Susannah. Depuis le début.

Susannah se raidit et Luke lui prit la main. Elle s’agrippa à lui. Elle ne disait plus rien depuis que Garth semblait avoir oublié sa présence et s’adressait à Chloe.

— Et qu’est-ce qui vous a arrêté ? demanda froidement Chloe.

— C’est Granville. Simon prétendait qu’il ne voulait pas parce que Susannah était sa sœur. Tu parles... Simon aurait couché avec sa mère. D’ailleurs, il avait couché avec sa mère.

Susannah fixait maintenant Granville d’un air horrifié. Chloe lui jeta un regard inquiet, mais elle ne le remarqua pas.

— Vous êtes en train de nous dire que Simon entretenait des relations incestueuses avec sa mère ? poursuivit froidement Chloe.

— Oui, c’est ce que je dis. Et si je le dis, c’est parce que Simon lui-même nous en avait parlé. Il avait même des photos, ajouta-t-il d’un ton écœuré. Simon ne se serait sûrement pas inquiété de protéger sa sœur.

— Et donc vous avez tous insisté pour que Susannah fasse partie de votre programme, reprit Chloe d’un ton neutre.

— Oui. C’est Granville qui nous en a dissuadés. Il nous a pris un par un pour nous demander de cesser de la réclamer. Il disait qu’elle était déjà prise.

— Par qui ?

— Par lui. C’est ce que nous avons compris à l’époque.

Ses épaules s’affaissèrent et il se tourna vers Susannah.

— Je suis désolé. Nous étions persuadés que vous étiez la maîtresse de Granville. Quand j’ai appris que vous aviez rejoint le groupe des victimes, j’en ai été abasourdi. C’est la vérité.

Susannah respirait maintenant bruyamment, comme quelqu’un qui manque d’air. Elle ne prononça pas un mot et Luke la prit par la taille.

— J’aurais quelques questions à vous poser, monsieur Davis, dit-il. Avez-vous une idée de l’endroit où votre femme pourrait se cacher ?

— Si je le savais, je vous le dirais. Rien que pour l’empêcher de s’enfuir avec mes enfants.

— Vous lui connaissez des amis ?

— Elle était assez intime avec Marianne Woolf, mais j’ai appris par mon avocat qu’elle l’avait enlevée. Donc inutile de chercher de ce côté-là. Elle allait toutes les semaines chez Angie. Vous pourriez demander à Angie... A part ça, elle disait avoir des amis à Atlanta et déjeunait régulièrement avec eux.

Il leur donna quelques noms et Luke secoua la tête.

— Ce sont les noms de ses clients, dit-il. Nous les avons trouvés dans son ordinateur.

Garth haussa les épaules.

— Elle déjeunait aussi avec des clients.

— Quel genre de clients ? demanda prudemment Chloe.

Le regard de Garth alla de Luke à Chloe.

— Elle était décoratrice d’intérieur, fit-il.

Susannah songea qu’il s’était bien laissé berner. S’il n’avait pas été lui-même un monstre, elle aurait presque eu pitié de lui.

A en juger par le visage crispé de Luke, lui non plus ne ressentait pas de pitié pour Garth. Il déchira une feuille de son calepin et, sans lâcher la main de Susannah, dessina un svastika.

— Vous reconnaissez ce symbole ? demanda-t-il.

Garth tressaillit.

— Oui.

— Et ? pressa Luke.

Garth se tourna vers Chloe.

— Avant d’en dire plus, je voudrais l’assurance que je serai jugé à proximité de Dutton, de façon à ne pas être trop éloigné de mes fils.

— Ça dépend de ce que vous avez à nous apprendre, répondit Chloe. Nous savons déjà que Granville portait une bague marquée de ce symbole et qu’il possédait aussi un pendentif. Vous avez mieux ?

— Oui, assura Garth. J’ai mieux.

Chloe acquiesça.

— Dans ce cas, je m’arrangerai pour que vous soyez emprisonné le plus près possible de Dutton.

— Le plus près possible de Dutton, répéta-t-il d’un ton amer. Le jargon habituel... Mais je n’ai pas le choix. J’ignorais que Granville possédait une bague. Mais ma femme en avait une. Une grande bague d’homme que je n’ai vue qu’une fois. Elle disait la tenir de son père, mais je n’étais pas content, à cause du symbole, et je ne voulais pas que mes fils la voient. Finalement, elle a accepté de s’en débarrasser.

— Vous pouvez nous la décrire ? demanda Luke.

— Elle était lourde, donc elle était probablement en argent. Avec un chaton gravé de cette croix...

— Quelle était la taille de ce chaton ?

— L’équivalent d’une pièce de dix cents, pourquoi ?

— Saviez-vous que Kate était marquée d’un svastika à la hanche ? intervint Chloe.

Il ouvrit des yeux ahuris.

— Non, je l’ignorais.

— Quel genre de relations entretenaient votre femme et votre sœur?

La question le laissa bouche bée.

— Insinueriez-vous qu’elles étaient amantes? demanda-t-il au bout de quelques secondes.

— Non, répondit Chloe. Mais vous, pourquoi me demandez-vous ça ?

— Elles étaient comme des sœurs, c’est tout, s’empressa-t-il de protester. Barbara a aidé Kate à surmonter ses complexes ; elle lui a appris à s’habiller, à parler, à marcher correctement. Seigneur...

Il paraissait au bord de la nausée.

— Ma femme et ma sœur...

— Vous savez que votre femme dirigeait un réseau de prostitution de mineures, n’est-ce pas ? demanda Chloe avec douceur.

— J’ai lu des articles de journaux au sujet des filles, oui, murmura-t-il en se tassant sur sa chaise. Mais auparavant, je l’ignorais. Je ne savais rien de ce qui se passait sous mon propre toit. Est-ce que... ? Est-ce qu’elle a fait du mal à nos enfants ?

— Nous ne pensons pas, répondit Chloe. La justice va lui retirer la garde de vos fils qui seront placés. Vous avez été francs avec nous, je vais l’être aussi. Nous avons appris de source sûre que votre femme se prostituait avant votre élection.

— Qu’est-ce que vous dites ?

— Nous avons trouvé des documents dans son ordinateur. Elle prenait cinq cents dollars l’heure et l’un de ses anciens clients a avoué qu’elle l’avait fait chanter. Sa liste d’amis à Atlanta correspond en fait à la liste de ses clients.

Susannah se tourna vers Luke. Lui aussi paraissait surpris.

Garth devint tout pâle.

— Et j’ai vécu tout ce temps-là avec elle..., murmura-t-il. Elle prétendait avoir une entreprise de décoration d’intérieur. Mon oncle Rob m’avait déconseillé de l’épouser parce qu’elle venait d’un milieu très populaire. J’aurais dû l’écouter.

Susannah se frotta les tempes.

— Garth, je regardais des albums de promotions, ce matin, dit-elle. La plupart des élèves de Bryson venaient de familles aisées. Barbara vivait avec sa tante... Elles ne devaient pas rouler sur l’or.

— L’un des professeurs l’avait aidée à obtenir une bourse, répondit-il. Et maintenant, je veux sortir de cette pièce, je n’en peux plus.

Quand il fut parti, Chloe secoua la tête.

— Sa femme vendait des gamines à des pervers, elle a tué sa sœur... Et ce qui le tracasse le plus, c’est qu’elle se soit moquée de lui.

Luke prit Susannah par le menton.

— Tu as dû avoir un choc quand il a parlé de ta mère et de Simon.

— Ça explique beaucoup de choses, répondit-elle avec une moue amère. Décidément, Daniel et moi, nous avons une hérédité chargée.

— Je crois qu’on pourrait en dire autant de toute la ville, fit Chloe. Mais vous savez ce qu’on dit : les fleurs qui poussent au milieu des mauvaises herbes sont les plus belles et les plus résistantes.

Susannah sourit tristement.

— Merci, Chloe.

Chloe se leva.

— Je dois rencontrer un autre prévenu. Si vous vous dépêchez, vous croiserez peut-être Daniel dans le hall d’entrée.

— Daniel est là ? demanda Luke.

— Je savais qu’il devait sortir ce matin de l’hôpital, mais j’ignorais qu’il était censé venir ici, s’étonna Susannah.

— Alex a quelques comptes à régler avec son beau-père, fît Chloe. Ils vous en parleront en temps voulu, je suppose. A plus tard.

Après le départ de Chloe, Luke aida Susannah à se lever.

— Je vais te ramener pour que tu puisses aider Talia à rechercher la famille de Marcy, alias Darcy.

Il hésita.

— Tu ne crois pas vraiment à ces conneries d’hérédité, n’est-ce pas?

— Je n’essayerai pas de déterminer la part de l’inné et de l’acquis dans le fonctionnement familial, dit-elle. Mais tout ça est immonde et il n’est pas étonnant que Simon soit devenu un monstre.

— Mais Daniel et toi, vous êtes des gens bien.

Elle se força à sourire.

— Ça fait deux sur trois. Le score n’est pas si mauvais que ça.

 

Dutton, lundi 5 février, 10 heures

 

Charles préparait son costume noir quand son téléphone portable sonna.

—— Paul ? Alors ?

— C’est fait. Et merci du renseignement. Cette dessinatrice était douée et n’importe quel flic de la police d’Atlanta m’aurait reconnu avec son portrait.

— Tu as l’original et les copies ?

— Oui. Elle avait déjà tout chargé sur le serveur du bureau de Georgie, mais j’ai effacé le fichier avant de l’effacer, elle. Et aujourd’hui...

Il ne put s’empêcher de sourire.

— On m’a confié un nouveau poste.

Charles était en train de choisir sa cravate. Il s’arrêta net.

— De quoi tu parles ?

— Il semblerait que le bureau d’investigation de Georgie soit un petit peu débordé en ce moment, d’autant plus que pas mal de leurs agents sont morts ou hospitalisés.

— Oui, j’imagine que leur effectif a baissé. Et donc?

— Ils ont demandé à la police d’Atlanta de protéger ceux que Bobby pourrait chercher à atteindre et je me suis porté volontaire.

Charles dut s’asseoir.

— Tu vas protéger Susannah ?

— Non. C’est Papadopoulos qui se la réserve. Mais pas loin ; je protège le valeureux Daniel Vartanian.

Charles sourit.

— Excellent. Où seras-tu ?

— Je vais monter la garde devant sa maison pendant son temps de convalescence. Je suis supposé éloigner les journalistes et les méchants.

— Nous veillerons à ce qu’il se repose en paix, fit Charles en riant.

Puis il redevint sérieux.

— Il aura avec lui son infirmière particulière, en la personne d’Alex Fallon.

— Il y a des chances.

— Ils ont tué Toby Granville.

— C’est Mack O’Brien qui a tué Granville, Charles. Pas Daniel Vartanian ou Alex Fallon.

— Je m’en fiche. Ils sont à la source de tous nos ennuis et ils ont tué l’un de mes hommes. Ils vont payer pour ça. Nous en reparlerons plus tard en détail car j’assiste encore à un enterrement et je dois aller m’habiller.

— On enterre qui, cette fois ?

— Janet, la fille du sénateur Bowie. Les journalistes vont fondre sur nous comme des sauterelles. Il va y avoir un embouteillage monstre, et entre le service funéraire, l’enterrement lui-même et le buffet, j’en ai pour la journée. Envoie-moi un texto si tu as besoin de moi, car je ne pourrai pas te répondre pendant la cérémonie.

— Pas de problème.

Charles contempla le matériel chirurgical qui lui avait servi à recoudre Bobby. C’était Toby qui le lui avait offert à Noël. Entre Bobby, Paul et le juge Borenson, il s’en était beaucoup servi cette semaine et il songea que ç’aurait fait plaisir à Toby.

— Paul... Ne tue pas Vartanian. Je veux m’en charger moi-même. Amène-le-moi.

— A l’endroit habituel ?

— Oui. Et tu en profiteras pour embarquer le juge Borenson.

Paul grogna de dégoût.

— Il est mort depuis combien de temps ?

— Il est peut-être encore vivant. Ça fait plusieurs jours que je ne suis pas passé le voir.

— Tu as obtenu de lui tout ce que tu voulais ?

— Oui. Si tu le trouves vivant, fais-en ce que bon te semblera et oblige Daniel à regarder.

— Et la sœur ?

— Je m’en charge.

— Ne tarde pas trop. Quand les gars du bureau de Géorgie découvriront que leur dessinatrice est morte, ils dresseront un nouveau portrait-robot avec Susannah. Et tu m’as promis de ne pas lui en laisser le temps.

— Elle n’en aura pas le temps, sois tranquille.

— Tu aurais dû la tuer il y a sept ans, Charles.

— Elle va mourir aujourd’hui, répondit sèchement Charles. A présent, il faut vraiment que j’y aille. On reste en contact.

 

Atlanta, lundi 5 février, 10 h 45

 

Luke et Susannah trouvèrent Chase dans son bureau, avec un jeune officier en uniforme qui tenait un carnet à croquis sous son bras.

— Entre, fit Chase d’un ton laconique. Susannah peut entrer aussi.

Ils échangèrent un regard inquiet.

— Que s’est-il passé ? demanda Susannah.

— La dessinatrice n’est pas venue travailler ce matin. J’ai envoyé Pete chez elle et il a trouvé des traces de sang.

Luke poussa un soupir écœuré.

— Merde...

Susannah fit la moue.

— Et ses croquis ont disparu, bien sûr..., murmura-t-elle.

Chase acquiesça.

— Exactement. Disparu de chez elle et disparu de notre serveur ; on les a effacés avant la sauvegarde quotidienne. Je vous présente l’agent Greenburg. C’est un dessinateur de la police d’Atlanta. Susannah, vous allez devoir recommencer une description pour le portrait-robot. Vous pouvez utiliser la salle de conférences si vous le voulez.

— Pas de problème, répondit-elle.

Elle se leva.

— Allons-y.

— Garth vous a lâché quelque chose d’intéressant? demanda Chase après le départ de Susannah.

Luke hésita.

— Rien de nouveau au sujet de Barbara Jean, à part qu’elle possédait une bague qui a probablement servi à marquer les filles de la morgue.

— Quoi d’autre ? insista Chase. Je vois à ton air que ce n’est pas tout.

— Garth n’a pas violé Susannah, soupira-t-il. Il dit la même chose que toi, à savoir que Jared n’aurait pas passé un tel événement sous silence. Apparemment, Granville avait mis un veto pour Susannah en prétendant qu’elle lui appartenait, au point qu’ils ont tous cru qu’elle était sa maîtresse.

Il détourna le regard.

— Et il prétend que Simon et sa mère avaient une relation incestueuse.

— Bon sang! s’exclama Chase d’un ton écœuré. C’est à se demanda comment Daniel et Susannah ont réussi à s’en sortir.

— Ils ont peut-être été élevés par des loups, proposa Luke. En tout cas, des loups auraient fait mieux que leurs parents. Garth nous a donné quelques noms, mais il s’agissait de clients de Barbara. Nous n’avançons pas beaucoup. Je vais rejoindre Nate et l’aider à fouiller les disques durs de Mansfield, en espérant y trouver une photo de l’homme que Monica a entendu dans le bunker. De toute façon, Nate a besoin d’une pause. Il a passé une nuit difficile.

— Je sais. Il a trouvé une vidéo des sœurs de Becky sur un podcast. Je suis désolé, Luke.

— Oui, c’est terrible, commenta Luke d’un ton amer. Mais chaque chose en son temps. Si tu as besoin de moi, appelle-moi dans notre pièce, par le téléphone interne. Mon portable ne passe pas toujours dans cette grotte. Et puis, Chase...

Il parut hésiter.

— Non, rien, fit-il.

— Je comprends, murmura Chase. Ne t’inquiète pas. Talia ne prendra pas de risques inutiles.

— Je sais, répondit Luke en fermant les yeux. Mais je n’arrête pas de revoir l’instant où la balle de Bobby a touché Susannah. Et quand je pense que cette malade court toujours...

— Fais ton boulot et retrouve-la..., fit sèchement Chase.

Mais son regard exprimait l’indulgence.
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Atlanta, lundi 5 février, 11 h 5

 

— Je hais ce boulot, murmura Luke.

Il s’était arrêté devant la porte de la pièce, avec l’impression d’étouffer. Le battant s’ouvrit brusquement et il fit un bond en arrière.

Nate se tenait sur le seuil, un pot de café à la main. Il paraissait hagard.

— Ne refais plus jamais ça, protesta-t-il. J’ai failli avoir une attaque.

Luke contempla la cafetière.

— Tu as bu combien de litres, depuis ce matin ?

— Trop et pas assez. Qu’est-ce qui t’amène ici ?

— Je viens pour les disques durs de Mansfield. Je suis intéressé par le dossier Joli Cœur ; nous espérons y trouver une photo de l’homme que Monica a entendu parler avec Granville dans le bunker.

— Le mystérieux thich... Je vais refaire du café.

Luke hésita. Il avait soudain un poids sur la poitrine, il étouffait.

— Tu respireras mieux quand tu auras franchi le seuil, fit tranquillement remarquer Nat.

Luke leva les yeux et rencontra son regard las.

— Toi aussi, ça te fait ça ? dit-il.

— Tous les jours.

Et un peu de toi meurt chaque jour...

— Bien fort, le café, murmura Luke avant de pousser résolument la porte.

Il s’installa devant l’ordinateur et ouvrit le dossier Joli Cœur. C’était encore plus pénible que la première fois, parce qu’il savait ce qu’il allait trouver. Mais il parvint à se calmer en se concentrant sur les détails, le fond, les ombres.

La porte s’ouvrit et Nate entra avec une tasse de café bien chaud qu’il déposa près de lui.

— Qu’est-ce que tu cherches, exactement ?

— Le thich de Granville qui serait un homme d’une soixantaine d’années. D’après Monica, Granville a demandé à cet homme comment les Viêts s’y prenaient pour faire parler les prisonniers. Il n’a pas répondu et il l’a giflé.

— Et tu en conclus qu’il était soldat et qu’il a été prisonnier des Viêts ?

— Possible. Susannah a entendu Granville parler du thich quand elle avait onze ans. Donc il habitait déjà Dutton à l’époque. J’ai fait faire des photos à partir de la vidéo de l’enterrement de Sheila Cunningham. Toute la ville était présente, notre homme devrait se trouver parmi ceux que tu vois là.

Il étala les photographies.

— La moitié de la population de la ville a dépassé les soixante ans, fit remarquer Nat.

— Oui. On dirait que tous ceux qui ont un peu de plomb dans la cervelle fichent le camp après le lycée.

— On ne peut pas leur en vouloir.

Luke sélectionna les photographies d’hommes âgés et les punaisa sur le tableau au-dessus de l’écran.

— Nous cherchons un type qui se prend pour un gourou, ajouta Luke.

— Pour un gourou bouddhiste.

— Oui, répondit Luke en fronçant les sourcils. Mais il n’y a pas d’association bouddhiste à Dutton, j’ai vérifié.

— Il ne pratique peut-être pas, proposa Nat.

— Il reste probablement discret en tout cas. C’est aussi un homme qui a aisément accès à des adolescents.

— Un prof, un prêcheur, un médecin ?

— J’ai ici la liste des résidents de Dutton que j’avais établie quand je cherchais des types dont le nom pouvait correspondre au diminutif Bobby, fit Luke.

Il la sortit de sa poche et la montra à Nat.

— J’ai vérifié le passé militaire de tous les hommes au-dessus de cinquante ans.

Nate parut surprit.

— Quand as-tu trouvé le temps de faire ça ?

— La nuit dernière. J’étais là-dessus quand tu m’as appelé pour me dire que tu avais repéré les sœurs de Becky sur le Net.

Une ombre passa dans les yeux de Nat.

— Il y en a parmi eux qui ont servi au Viêt-nam ?

— Hélas non. Tu penses bien que si j’en avais trouvé un, j’aurais démarré au quart de tour.

Il n’avait pas démarré, bien au contraire, il s’était rendormi entre les bras réconfortants de Susannah.

— Bon, il ne reste plus qu’à recommencer, en prenant en compte tous les hommes de Dutton au-dessus de cinquante ans, soupira Nate.

Il prit une chaise.

— C’est parti. Deux paires d’yeux valent mieux qu’une.

Luke lui lança un regard reconnaissant.

— Merci, murmura-t-il.

 

Charlotte, Caroline du Nord, lundi 5 février, 11 h 45

 

Harry Grimes s’était déplacé dans le bureau de Mandy Penn, une technicienne de la police scientifique. Ils contemplaient tous deux les images granuleuses de la caméra vidéo du distributeur de billets placé en face du Mel’s, le restaurant devant lequel Genie Cassitly avait été enlevée.

— Qu’est-ce que tu cherches exactement ? demanda Mandy.

— Je ne sais pas trop, répondit Harry en se penchant sur les clichés. Cette Volvo qui entre dans le parking est celle de la femme qui a enlevé Genie. Et un peu plus loin, il y a une autre voiture qui arrive et qui s’arrête. On dirait qu’elle suit la première.

— C’est une Ford Crown Victoria, fit Mandy.

Ils voyaient maintenant deux silhouettes qui luttaient. La plus grande eut rapidement le dessus sur la plus petite et l’entraîna à l’arrière de la Volvo. Pendant ce temps, rien ne bougea du côté de la Crown Vie.

Mandy siffla entre ses dents.

— Tu as raison, Harry. Il surveille tranquillement la scène.

— On peut zoomer sur les plaques d’immatriculation ?

— Je vais essayer, fit Mandy.

Elle tripota quelques boutons, puis s’adossa à son siège en arborant un air satisfait.

— Ça y est.

— Excellent, la félicita Harry.

Il plissa les yeux.

— Le type de la Crown Vie, il est en train de téléphoner ?

— On dirait. Il appelle peut-être le 911.

— Personne n’a appelé le 911 depuis cette zone, j’ai déjà vérifié. Tu peux m’obtenir l’identité du propriétaire de cette voiture à partir de la plaque ?

Elle chercha. Puis s’arrêta net, le regard rivé à l’écran.

— Bon sang, c’est un flic !

Harry se pencha pour mieux lire.

— Paul Houston, département de police d’Atlanta, murmura-t-il. Et il est resté là, à regarder cette femme enlever Genie.

— Ne nous emballons pas, il s’agit peut-être d’une voiture volée.

— J’espère. Merci, Mandy.

Il se leva.

— Je te revaudrai ça, dit-il avant de sortir.

 

Springdale, lundi 5 février, 12 heures

 

Talia se gara devant la maison de Cari Linton, le père de Marcy Linton.

— Vous vous sentez d’attaque, Susannah?

Susannah contempla la maison.

— Darcy m’avait dit qu’elle venait de Queens, que son père et sa mère la battaient et qu’elle s’était enfuie de chez elle.

— Quand les Linton ont déclaré la disparition de leur fille, elle avait dix-neuf ans.

— Elle avait dû aller à New York, je suppose. Je ne l’ai rencontrée que deux ans plus tard. Pourquoi est-elle partie ? Pourquoi m’avoir piégée ?

— Ce n’est pas en restant dans cette voiture que nous le découvrirons, fit remarquer Talia. Allons-y.

Quand Talia frappa à la porte, un vieil homme aux cheveux gris vint leur ouvrir.

— Monsieur Linton ? demanda-t-elle.

— Oui.

Son regard s’attarda sur Susannah et il fronça les sourcils.

— Que voulez-vous ? fit-il.

— Je suis l’agent spécial Talia Scott, du bureau d’investigation de Geòrgie, et je suis accompagnée par le procureur Susannah Vartanian du district de New York. Nous devons vous parler.

Il ouvrit la porte, en fronçant encore plus les sourcils.

— Entrez, dit-il.

Une femme sortit de la cuisine. Elle se figea en les voyant.

— Vous êtes Susannah Vartanian, dit-elle. Nous vous avons vue au journal télévisé. Vous avez tiré sur cette femme, celle qui enlève des adolescentes pour les prostituer.

— Oui, madame, c’est bien moi.

— Qu’est-ce qui vous amène ici? demanda Cari Linton d’un ton sec.

Talia inclina imperceptiblement la tête.

— Nous sommes venues pour parler de votre fille Darcy.

Ils poussèrent tous deux un petit cri étouffé.

— Prenez un siège, proposa Cari d’un ton réticent.

Talia entra aussitôt dans le vif du sujet.

— Avez-vous eu des nouvelles de votre fille depuis que vous avez signalé sa disparition ?

— Non, répondit Cari. Pourquoi cette question ? Dites-nous ce qui se passe, pour l’amour du ciel!

— Votre fille est morte, monsieur, fit Susannah. Je suis désolée.

— Elle est morte comment ? murmura Mme Linton.

Talia fit un signe de tête à Susannah qui inspira avant de se lancer.

— J’ai grandi à Dutton, commença-t-elle.

— Nous le savons, répondit froidement Cari.

— Mais j’ai fait mes études de droit à New York, poursuivit Susannah sans se démonter. Là-bas, j’ai rencontré une jeune femme qui s’est présentée à moi sous le nom de Darcy Williams. Nous avons sympathisé, nous sommes devenues amies ; elle m’a dit qu’elle était originaire de Queens et qu’elle avait fui sa famille parce que ses parents la maltraitaient. Aujourd’hui, j’ai reconnu le visage de cette Darcy dans un album de promotion, si ce n’est que, sur l’album, elle s’appelle Marcy Linton.

Elle soupira.

— Darcy a été assassinée, monsieur.

— Assassinée? répéta Mme Linton qui avait pâli. Comment? Pourquoi ?

— Un homme l’a battue jusqu’à ce qu’elle en meure, murmura Susannah.

Le visage torturé des Linton lui donnait la nausée.

— Nous étions dans un hôtel... Quand je l’ai retrouvée, il était trop tard... C’était il y a six ans, le 19 janvier. Son assassin a avoué, il a été condamné, et il purge sa peine. Je suis désolée... Si j’avais été au courant de votre existence, je serais venue vous voir beaucoup plus tôt.

Cari secoua la tête. On voyait à son regard qu’il refusait d’y croire.

— Pourquoi Marcy se serait-elle fait passer pour une autre ?

— Nous pensons qu’elle travaillait pour le compte de quelqu’un, fit tranquillement Talia. De son plein gré ou non, nous ne pouvons le dire pour l’instant.

Les lèvres de Mme Linton se mirent à trembler.

— Où est-elle enterrée ?

— Dans un cimetière de la banlieue nord de New York, répondit Susannah. Un joli cimetière, très calme.

Susannah sentait les larmes lui piquer les yeux et elle fit un effort pour les contenir.

— Je pensais qu’elle n’avait pas de famille, vous comprenez...

— C’est le procureur qui a pris en charge l’enterrement de votre fille, précisa Talia.

— Nous voulons que son corps soit ramené ici, déclara Cari d’un ton hostile qui fit tressaillir Susannah.

— Bien sûr, murmura-t-elle. Je vais m’en occuper.

Talia posa sa main sur celle de Susannah.

— Monsieur Linton, dit-elle en s’efforçant de conserver une voix égale. Le procureur Vartanian a été agressée la nuit où votre fille est morte. Ensuite, elle a payé pour son enterrement parce qu’elle croyait qu’elle n’avait plus de famille.

Le visage de Cari se ferma.

— Nous voulons qu’elle revienne, fit-il en détachant ses mots.

— Je comprends votre douleur, insista Talia. Mais je voudrais aussi comprendre votre hostilité.

Cari se redressa.

— Notre fille a été enlevée. On l’a obligée à faire Dieu seul sait quoi. On l’a tuée. Et vous vous permettez de critiquer mon attitude ?

— Je ne vous critique pas, répondit tranquillement Talia.

— Vous me prenez pour un idiot, ma parole, s’exclama Cari en se levant d’un bond.

Il pointa vers Susannah un doigt tremblant.

— Ma fille avait un avenir, mais votre père l’a gâché. Elle vous a rencontrée et elle est morte. Et vous voudriez que je vous sois reconnaissant de lui avoir fait ériger une pierre tombale? Vous pouvez aller au diable.

Susannah s’était levée. Elle se laissa retomber sur son fauteuil.

— Qu’est-ce que mon père aurait à voir avec votre fille ?

Cari avait les poings sur les hanches et son visage était devenu écarlate.

— Vous avez le culot de prétendre que vous n’êtes au courant de rien ? L’aplomb de me dire que ma fille était votre amie ? J’en ai plus qu’assez des Vartanian.

Il sortit en claquant si fort la porte d’entrée que la maison en trembla.

Susannah en resta paralysée de surprise. Elle contemplait le battant de la porte, la tête vide.

Mme Linton ne sortit pas. Susannah se demanda si c’était par choix, ou simplement parce qu’elle n’avait pas la force de se lever.

— Madame Linton, fit gentiment Talia. J’ai étudié le dossier de votre fille, elle n’a jamais été arrêtée et n’a jamais eu affaire à la justice. Quel est le lien entre elle et le juge Vartanian?

— Elle était mineure, murmura Mme Linton. L’affaire n’a pas été portée sur son casier judiciaire.

— De quoi l’accusait-on ? demanda Talia.

Les yeux de Mme Linton lancèrent des éclairs.

— De racolage. Mais il s’agissait d’une accusation mensongère. Notre fille était une élève sérieuse. Elle était même sur le point d’obtenir une bourse. Mais sa vie a basculé quand on l’a arrêtée.

Talia fronça les sourcils.

— Racolage ? Vous voulez dire prostitution ?

— Oui, fit Mme Linton d’un ton amer. C’est ce que je veux dire. Elle a fait six mois dans un centre pour mineurs car nous n’avions pas les moyens de lui obtenir moins.

Susannah tressaillit.

— Comment ça, pas les moyens ?

— Votre père l’avait condamnée à deux ans, lâcha Mme Linton d’un air mauvais. Elle n’avait que seize ans. Il nous a réclamé de l’argent pour la faire sortir de prison. Nous avons hypothéqué notre maison, mais ce n’était pas assez et il s’est contenté de réduire la peine à un an.

Susannah jeta un regard désespéré du côté de Talia. Elle avait toujours su que son père se livrait à des tractations infectes, mais ce qu’elle venait d’apprendre dépassait de très loin ce qu’elle avait imaginé.

Talia lui tapota la main, tout en fixant Mme Linton.

— Madame Linton, je vais vous poser une question importante. Vous dites que votre fille a été condamnée à deux ans et que le juge Vartanian a accepté de réduire sa peine à un an en échange de pots-de-vin. Pourtant, Marcy n’a fait que six mois. Pourquoi est-elle sortie plus tôt ?

Mme Linton contemplait Susannah d’un air hésitant.

— Quelqu’un l’a aidée. Quelqu’un qui s’occupait des mineurs. Et elle a eu droit à un second procès, avec un autre juge qui l’a libérée.

— Qui était cet autre juge, madame Linton ? demanda Susannah.

Mais elle connaissait déjà la réponse.

— Le juge Borenson. Il a pris sa retraite, depuis.

Talia soupira.

— Quand a eu lieu le second procès de votre fille ?

— Il y a presque treize ans.

Le chiffre fit à Susannah l’effet d’un coup de poing dans le ventre.

— Ça ne peut pas être une coïncidence, murmura-t-elle.

— C’est aussi mon avis, répondit tranquillement Talia. Madame Linton, qui a obtenu la révision du procès de votre fille ?

Le regard de Mme Linton alla de Talia à Susannah.

— C’était un avocat. Il s’appelait Alderman.

Susannah ferma les yeux.

— Alderman est l’avocat qui a défendu Gary Fulmore, murmura-t-elle.

— Il est mort peu après la libération de Marcy, précisa Mme Linton. Dans un accident de voiture.

— Madame Linton, y avait-il d’autres personnes impliquées dans la libération de votre fille ? demanda Talia.

— Non, je ne pense pas. Mais je poserai la question à mon mari quand il rentrera. Il doit marcher, pour se calmer. C’est ce qu’il fait quand il craque au sujet de Marcy.

— Merci, répondit Talia. Je vous laisse ma carte. Appelez-moi si un détail vous revient, même s’il ne vous semble pas important. Ce n’est pas la peine de nous raccompagner, nous trouverons le chemin.

Susannah emboîtait le pas à Talia, quand Mme Linton la rappela.

— Oui?

— Merci, fit Mme Linton d’une voix rauque. Merci d’avoir choisi un joli cimetière pour enterrer ma fille.

— Je vous en prie, répondit Susannah. Il faudrait lui trouver un bel emplacement ici aussi. Vous n’aurez qu’à le choisir et me l’indiquer.

Une fois dans la voiture, Susannah attendit que Talia mette le moteur en route. Mme Linton les observait depuis sa fenêtre.

— Passez par la rue principale, dit-elle.

— Où allons-nous ? demanda Talia.

— Chez mes parents. Vite, avant que je change d’avis.

 

Charlotte, Caroline du Nord, lundi 5 février, 12 h 5

 

Encore bouleversé d’avoir découvert qu’un flic d’Atlanta avait assisté à l’enlèvement de Genie sans même intervenir, Harry appela la seule personne en qui il avait confiance pour lui demander conseil.

— Steven, c’est Harry.

— C’est de la transmission de pensées ! Je m’apprêtais justement à composer ton numéro, fit Steven.

— Pour me dire que vous aviez trouvé le Dr Cassidy dans le lac Gordon? fit Harry dont le cœur s’était mis à battre.

— Non. Seulement sa voiture et, maintenant, nous fouillons les rives du lac pour chercher le corps. Et de ton côté, que se passe-t-il ?

— Seigneur, Steven, je crois que je suis tombé sur un os.

Il lui parla de la Crown Vie.

— Bon sang, Harry, s’exclama Steven. Tu es certain de ce que tu avances ?

— Cette voiture appartient à Paul Houston, j’en suis certain. Mais je ne sais pas si c’était lui derrière le volant.

— Tu as prévenu la police d’Atlanta?

— Pas encore. Je ne sais pas par où commencer. Je pourrais m’adresser directement au supérieur de Paul Houston, mais je ne voudrais pas que ça arrive aux oreilles d’Houston et qu’il prenne la fuite. Je pourrais aussi appeler le service des affaires internes, mais... Steven?

Steven demeura un long moment silencieux.

— Tu crois qu’on peut faire confiance à Luke Papadopoulos ?

— Oui. Plus qu’au bureau des affaires internes, en tout cas, Adresse-toi à lui. Explique-lui ce que tu as trouvé et laisse-le diriger le tir.

— C’est un peu lâche, comme démarche.

— Il te reste la porte numéro d’eux, celle des affaires internes.

— J’aime encore mieux Papadopoulos.

— Sage décision. Tiens-moi au courant et n’hésite pas à réclamer mon aide.

 

Springdale, lundi 5 février, 12 h 25

 

Talia avait rejoint la rue principale.

— Qu’allons-nous faire chez vos parents, Susannah ?

— Mon père conservait des doubles de tous ses dossiers. Borenson venait souvent chez nous. Ils se rendaient mutuellement des petits services...

— Mais dans le cas de Marcy, Borenson n’a pas respecté les règles du jeu.

— Oui. Et comme par hasard, c’était juste après le procès Fulmore. Mon père a dû être furieux.

— Vous vous souvenez d’une dispute ?

— Non. Mais quand on a trouvé le corps d’Alicia dans un fossé, ma mère a dû penser que Simon était impliqué d’une façon ou d’une autre. Elle s’est adressée comme d’habitude à Frank Loomis en le suppliant d’arranger ça et Frank a piégé Gary Fulmore, un vagabond choisi au hasard, un pauvre homme qui se trouvait au mauvais endroit au mauvais moment. Il était en plus sous l’emprise de la drogue, ce qui le rendait d’autant plus vulnérable. Alderman a été commis d’office pour le défendre. Le dossier Fulmore était plus que mince : ils n’avaient que la bague d’Alicia et du sang sur des vêtements pour l’inculper.

— C’est le jury qui a déclaré Fulmore coupable, Susannah, rappela Talia. Borenson n’était pas forcément impliqué.

— Nous savons toutes les deux qu’un jury forge sa conviction intime à partir de ce qu’on lui présente. Et Borenson n’a peut-être pas autorisé Alderman à défendre correctement Fulmore.

— Et quelques mois plus tard, ils se retrouvent ensemble dans le second procès Marcy et elle est libérée.

— On peut imaginer qu’Alderman a fait pression sur Borenson quand il s’est rendu compte que le procès Fulmore avait été truqué, ajouta Susannah.

Elle sortit son ordinateur de son porte-documents.

— Je me demande combien de procès il a gagnés ensuite, poursuivit-elle tout en allumant l’ordinateur.

Au bout de quelques minutes, elle avait sa réponse.

— Entre le procès de Marcy et l’accident de voiture au cours duquel il a trouvé la mort, Alderman a défendu cinq personnes. Il a obtenu gain de cause pour les deux qui ont été jugées par Borenson et il a perdu les trois autres.

— Ça ne prouve rien, commenta Talia.

— Admettons qu’Alderman ait compris ce qui s’était passé au procès Fulmore... Pourquoi ne s’en est-il pas servi pour faire sortir son client? Ç’aurait fait une grosse publicité pour sa carrière.

— Il a peut-être compris trop tard. Ou bien il a choisi d’utiliser ce qu’il savait pour faciliter ses affaires à venir.

— Je penche pour la seconde solution, fit Susannah.

Elles arrivaient en vue de la maison Vartanian et elle commençait à avoir la nausée. Elle fit un effort important pour se maîtriser.

Talia lui jeta un regard inquiet.

— Vous vous sentez bien ? demanda-t-elle.

— Pas trop, non. Mais allons-y tout de même. La mort de Darcy, la présence du thich de Granville dans le bunker, le procès Fulmore...

Tout cela est lié, je le sens, et j’espère trouver des réponses dans les dossiers de mon père.

— Mon instinct me dit que vous avez raison.

— Mon père conservait des comptes rendus détaillés de tout, et je connais presque toutes ses cachettes. J’ai toujours pensé qu’il me faudrait un jour chercher la vérité en mettant mon nez dans ses papiers. Je reculais l’échéance, c’est tout.

— Vous avez une clé ? demanda Talia.

Susannah acquiesça.

— Oui, c’est Frank Loomis qui me l’a donnée après l’enterrement, répondit-elle tristement.

Talia soupira.

— Je vais appeler pour signaler notre position avant d’entrer, dit-elle.

En entendant claquer des portières de voiture, Bobby se figea. Elle était dans le petit salon du premier étage et elle avait déjà trouvé quatre coffres-forts dans la maison ; trois dissimulés derrière des peintures et un quatrième dans le plancher de la chambre du juge.

A présent elle distinguait des voix de femmes. Elle lâcha le cadre du tableau qu’elle venait de replacer et marcha prudemment jusqu’à la fenêtre. L’une des femmes appartenait au bureau de Georgie, elle la reconnaissait, c’était celle qui avait parlé à Susannah hier, juste avant le début de la conférence de presse. L’autre, c’était Susannah en personne.

Bobby en frissonna de plaisir. Elle s’était torturée pendant des heures en se demandant comment elle allait s’y prendre pour attirer ici la fille Vartanian et l’obliger à ouvrir les coffres... Et voilà que cette idiote venait se jeter dans ses bras. Il ne lui restait plus qu’à se débarrasser de la copine, mais pour ça, elle avait le nécessaire. Elle avait trouvé dans le grenier une véritable artillerie : des armes à feu, des armes blanches, des Taser. Le tout dissimulé sous les guirlandes de Noël.

 

Atlanta, lundi 5 février, 12 h 25

 

Luke continuait à passer en revue les photos du dossier Joli Cœur. Inlassablement. Pour l’instant, il n’avait vu que Granville et des victimes. Tant de victimes. Il se concentrait sur les détails et l’arrière-plan des images pour ne pas devenir fou.

— Il les a prises à l’insu de Granville, avec un petit appareil, fit-il tout haut.

Le son de sa voix le rassurait et lui évitait d’entendre les plaintes des victimes.

— On voit changer les vêtements de Granville selon les saisons, donc Mansfield a étalé ça dans le temps, commenta Nat. L’angle de vue change aussi. Je me demande dans quoi il dissimulait l’appareil.

— Je parierais pour un stylo accroché à sa poche. Il photographiait surtout le torse et les chaussures... Dommage qu’il n’ait pas daté les clichés, nous aurions pu nous cantonner aux plus récents.

— Malheureusement, il a tout classé selon ses centres d’intérêt et pas du tout en fonction d’une chronologie. C’est pratiquement impossible de dater les photos et ça nous empêche d’évaluer l’âge actuel des victimes.

— Attends..., fit Luke en se raidissant.

Nate se pencha en avant, les sourcils froncés. Sur l’une des photos, on distinguait le pantalon d’un homme assis.

— Regarde les semelles de ses chaussures, ajouta Luke.

— Bon sang, elles ne sont pas de la même épaisseur...

Luke était déjà en train de passer mentalement en revue les hommes de Dutton et il ne lui fallut pas longtemps pour comprendre. Il leva les yeux vers le tableau sur lequel il avait épinglé les clichés de l’enterrement de Sheila et montra du doigt les trois hommes assis sur leurs chaises pliantes.

— C’est celui qui se déplace avec une canne ; il s’appelle Charles Grant et il était le professeur d’anglais de Daniel.

Il appela aussitôt Chloe.

— Luke à l’appareil. Je crois que nous avons l’identité de l’homme que Monica Cassidy a entendu dans le bunker. Il s’agit de Charles Grant.

— Grant? répéta Chloe d’un ton incrédule. Le professeur d’anglais de Daniel ? Celui qui nous a donné de précieuses informations sur Mack O’Brien ?

— Il nous a manipulés, fit Luke amèrement. Exactement comme Kate quand elle est venue nous trouver.

— Daniel va être effondré, commenta Chloe.

— Pas la peine de le lui dire tout de suite, fit Luke sèchement. Chloe, il me faut un mandat.

— Tu l’as formellement identifié ?

— Je n’ai pas son visage, rien que ses chaussures.

— Je ne sais pas si je peux t’obtenir un mandat avec des chaussures, protesta Chloe.

— Merde, Chloe...

— Luke, intervint Nat qui avait continué à faire défiler les photos. Regarde...

— Chloe ? Que dirais-tu d’une canne dont le pommeau serait identique à celle de M. Grant? fit Luke d’un ton victorieux.

— Nettement mieux... Tu peux déjà te mettre en route pour Dutton. Le temps d’arriver là-bas, tu auras ton mandat.

— Merci, Chloe, fit Luke en raccrochant.

Il appela Chase pour le mettre au courant.

— Bon travail ! le félicita Chase. Je vais contacter Germanio. Il assiste à l’enterrement de la fille du sénateur, il aura l’œil sur Grant pendant que vous fouillez sa maison. Bobby s’y cache peut-être. Au fait, Luke, Harry Grimes, de Caroline du Nord, essaye de te contacter depuis près d’une heure. Il vient de m’appeler pour me demander où tu étais.

— On ne peut pas me joindre sur mon portable quand je suis dans cette pièce.

— C’est ce que je lui ai répondu. Il a refusé de me dire ce qu’il voulait, il a simplement insisté sur le fait que c’était urgent.

— Je vais l’appeler. Chase, tu as des nouvelles de Talia et de Susannah ?

— Oui, elles vont bien. File à Dutton.

Luke se tourna vers Nate.

— Tu peux te charger d’envoyer les photos à Chloe pour le mandat ?

— C’est fait. Elle a déjà reçu mon e-mail. Vas-y, Luke. Et bonne chance.

— Merci.

En sortant de la pièce, Luke vérifia son journal d’appels. Grimes l’avait appelé six fois.

Il composa son numéro, tout en dévalant l’escalier.

— Harry, c’est Luke Papadopoulos.

— J’ai une information très sensible, annonça Harry sans préambule.

— De quoi s’agit-il ?

— J’ai réussi à me procurer une vidéo de l’enlèvement de Genie Cassidy. Quelqu’un a assisté à la scène et n’est pas intervenu. Quelqu’un qui conduisait un Crown Vie appartenant à un flic d’Atlanta. Il s’appelle Paul Houston.

— Un flic? Bon sang... Je commence à comprendre.

— A comprendre ? ironisa Harry.

— Oui.

Il comprenait maintenant comment Bobby avait pu obliger l’infirmière et Leigh à travailler pour elle : Bobby avait un flic à son service. Un flic véreux qui savait pas mal de choses sur les gens et s’en servait pour les faire chanter.

— J’ai une urgence, je ne peux pas m’occuper de ce Paul Houston, expliqua-t-il à Harry. Il faut que vous transmettiez cette information à mon patron. Vite, Harry. Et merci de votre aide.

— Ce fut avec grand plaisir. Bonne chance.

 

Dutton, lundi 5 février, 13 heures

 

Susannah se laissa tomber dans le fauteuil de son père en poussant un soupir de découragement.

— Il conservait des dossiers, Talia, j’en suis sûre. Mais ils ne sont pas dans les coffres que je connais. Où a-t-il bien pu les mettre ?

Elle ferma les yeux.

— Je me revois enfant, cachée en haut de l’escalier, à écouter les murmures qui sortaient du bureau de mon père. Déjà, à cette époque, je sentais que ce n’était pas normal qu’il reçoive des gens la nuit.

— Vous n’étiez qu’une enfant, dit doucement Talia. Vous n’y pouviez rien.

— Je sais. Comme je sais maintenant que je ne suis pas responsable de la mort de Darcy. Mais j’ai beau le savoir... Je ne peux pas m’empêcher de me sentir coupable.

Elle se tut.

— Quand les visiteurs nocturnes partaient, mon père les raccompagnait et fermait la porte à clé derrière eux, poursuivit-elle, toujours les yeux fermés.

— Et ensuite ?

— Il retournait s’enfermer dans son bureau. Une fois, j’ai trouvé le courage de descendre les marches pour coller mon oreille à sa porte. J’ai entendu une sorte de bruissement puis un déclic.

Elle ouvrit les yeux et balaya la pièce du regard. L’épais tapis persan qui recouvrait la moquette attira son attention. Il y avait un coffre dissimulé sous le parquet de la chambre de ses parents... Mais ici, sous la moquette... ? Elle se leva et marcha jusqu’au tapis dont elle souleva un des bords.

— Pas de bruissement, fit remarquer Talia. Roulez-le, pour voir...

Susannah obéit.

— C’est ça! s’exclama-t-elle d’un ton triomphant.

Elle se laissa tomber à genoux pour examiner la moquette.

— Bon sang! s’exclama-t-elle. Mon père était un vieux rusé. Cette moquette a été découpée.

Elle tira doucement sur le morceau de moquette.

— Un coffre-fort, murmura-t-elle.

— Vous croyez pouvoir l’ouvrir ?

— Ça devrait aller. Arthur Vartanian choisissait toujours des dates de naissance.

Elle essaya celle de sa mère, celle de Simon puis toutes celles dont elle parvint à se souvenir. Toute la famille y passa — grand-mères, grands-pères, oncles et tantes.

— Il n’a peut-être pas choisi une date de naissance pour ce coffre-là, commenta Talia.

— Ça m’étonnerait. Il était plutôt routinier. J’ai d’ailleurs hérité de ce trait de caractère... C’est bien le seul, pour être honnête...

Tout à coup, elle eut une illumination.

— Pour être honnête..., murmura-t-elle en tapant une série de chiffre.

Le coffre s’ouvrit.

— Il avait choisi l’anniversaire de Daniel, l’homme le plus honnête de son entourage...

Arthur avait toujours jugé Daniel comme un faible. Il pensait la même chose de moi. Tout en sortant du coffre des registres reliés et des cahiers, elle songea qu’il s’était trompé.

Talia vint s’asseoir près d’elle.

— Il y a bien trente ans de dossiers, là-dedans..commenta-t-elle. Pourquoi ne pas les avoir placés dans un coffre de banque ?

— Il se méfiait des banques, répondit Susannah.

Elle sélectionna un volume et l’ouvrit.

— Si on se fie aux dates, Marcy devrait se trouver par là, dit-elle en le feuilletant. Oui, la voilà... Seigneur... Il réclamait soixante-cinq mille dollars aux Linton. Pas étonnant qu’ils n’aient pas pu payer la totalité de la somme.

— Il mentionne Borenson ? demanda Talia.

— Voyons... Oui. Il dit que le « propriétaire » de Marcy s’en est mêlé et a menacé Borenson, lequel s’est effondré comme un château de cartes.

— Le propriétaire? s’étonna Talia. Donc Marcy se prostituait.

— On dirait bien, répondit Susannah tout en continuant à lire. Mais c’était un peu plus complexe que de la simple prostitution. Elle choisissait des types riches qui aimaient les très jeunes filles, elle les séduisait et, ensuite, elle les menaçait de tout dire à leur femme, s’ils ne lui versaient pas une certaine somme d’argent, argent qu’elle reversait presque en totalité à son « propriétaire ».

Elle leva les yeux vers Talia.

— Comme Bobby.

— Je vois..., murmura Talia. Votre père mentionne le nom du « propriétaire » en question ?

Susannah continua à lire. Puis elle s’arrêta et leva vers Talia des yeux interrogateurs.

— Il dit que c’est Charles Grant. C’est... C’est impossible.

— Chase m’a appelé quand nous partions de chez les Linton. Luke a regardé des photos prises par Mansfield dans le bunker et on y voit les jambes d’un homme qui s’appuie sur une canne. Une canne identique à celle de Charles Grant.

— Mais pourquoi ne m’avez-vous rien dit ?

— Parce que vous étiez de plus en plus pâle et que je ne voulais pas rajouter encore à votre stress.

— Vous avez sans doute bien fait, convint Susannah. Mais... Charles Grant ?

Elle parut rêveuse.

— C’était le professeur préféré de Daniel. Le professeur préféré de tout le monde.

— Eh bien il va falloir admettre que c’était aussi un assassin. Il y a d’autres choses intéressantes, dans ce journal, Susannah ?

Elle continua à lire. Cette fois, plus rien ne pouvait l’étonner.

— « Ce petit con a voulu me coincer... Il impressionne peut-être Carol avec ses incantations, mais moi, les thich, ça me laisse indifférent. Grant n’est qu’un putain d’opportuniste et il ne recule devant rien pour obtenir ce qu’il veut. Il pensait m’atteindre à travers Simon, à travers Susannah... Susannah... »

La voix de Susannah se brisa, puis elle reprit.

— « Susannah ne représente rien pour moi. »

— Je suis désolée, fit Talia. Vous n’êtes pas obligée de continuer.

— Non, j’ai besoin de savoir. « Il a réussi à rallier Borenson à sa cause et ça, je ne l’admets pas. Bientôt, Borenson laissera sortir les prévenus en leur donnant une tape sur la main. Borenson est un faible. Je lui avais dit de se débarrasser de cet idiot d’Alerman, mais il ne m’a pas écouté. Au début, je m’en fichais, parce que c’était lui qu’Alerman menaçait de chantage. Mais à présent il s’en prend à moi. Cette maison me coûte un prix fou. Je ne vais pas me laisser faire. Il ne me privera pas de mes revenus. »

Susannah commençait à comprendre.

— Il faisait tout ça pour garder cette belle maison, murmura-t-elle. Pour son standing.

Avec des mains tremblantes, elle tourna les pages jusqu’à arriver à ce jour de janvier où elle s’était réveillée dans la cachette de son dressing, blessée, souillée, changée à jamais.

— Apparemment, Charles Grant voulait le faire chanter, commenta-t-elle. Juste retour des choses...

Elle reprit sa lecture.

— « Ce crétin de Grant est venu ce soir avec des photos de Simon et de Susannah. Sans doute pensait-il que j’aurai honte. Je l’ai envoyé paître. Susannah n’a eu que ce qu’elle méritait. De toute façon, elle ne portera pas plainte. Donc j’ai gagné, une fois de plus. Charles est reparti la queue entre les jambes, en me menaçant, comme d’habitude : “Vous allez le regretter. Simon finira par dépasser les bornes et vous ne pourrez pas le tirer d’affaire.”Je lui ai répondu que je m’en foutais et qu’il pouvait prendre Susannah s’il le voulait. »

Susannah ferma les yeux. Des larmes tombèrent sur ses mains et elle les essuya précipitamment.

— Il ne faudrait pas que je dégrade les preuves, dit-elle.

Talia lui fourra un mouchoir entre les doigts, puis elle en prit un pour elle.

— Je suis désolée, Susannah, murmura-t-elle d’une voix incertaine.

Susannah eut un rire amer.

— D’ailleurs, contre qui serviraient ces preuves ? Nous ne pouvons pas prouver que Charles a participé à mon viol.

— Il en a été l’instigateur, rétorqua Talia. C’est certain.

Susannah secoua la tête.

— Mais nous n’avons pas de preuves.

Elles restèrent assises un long moment, puis Talia leva les yeux vers elle.

— Votre père et M. Grant étaient perpétuellement en guerre et le juge Borenson n’était qu’un pion qu’ils s’échangeaient. Puis Borenson a pris sa retraite et il s’est réfugié dans une cabane reculée, Grant a continué à enseigner, votre père à juger des gens — et les deux à se livrer à leur activité préférée, l’extorsion de fonds.

Elle marqua un temps de pause.

— Et Simon marchait avec eux.

Susannah prit le temps de réfléchir quelques secondes. Puis elle comprit.

— Ces trois-là avaient conclu une sorte de trêve, dit-elle.

Ses mains ne tremblaient plus. Elle passa sans s’arrêter sur le meurtre d’Alicia et le procès de Gary Fulmore.

— C’est ma mère qui a poussé Loomis à trafiquer les preuves, mais Grant a trempé là-dedans, lui aussi. Toby Granville était le protégé de Charles Grant et il risquait gros, si la vérité sur l’affaire Alicia éclatait au grand jour.

— Donc Grant est intervenu auprès de Borenson pour qu’il détourne pudiquement le regard et qu’il ne souligne pas l’insuffisance des preuves.

— Je pense, oui. Mais quand Marcy Linton a été arrêtée, la bataille a fait rage. Grant a usé de son influence auprès de Borenson pour obtenir la révision du procès de Marcy, avec une sentence plus légère.

— Et votre père n’a pas apprécié. Comment en sont-ils arrivés à une trêve ?

Susannah tenta de se souvenir de ce qui s’était passé l’année où Alicia avait été assassinée, l’année de la fausse mort de Simon.

— Le jour où Simon est parti, je l’ai entendu se disputer avec mon père. Mon père avait mis la main sur les photos qui ont permis à Daniel de retrouver les victimes du cercle des violeurs et il a menacé Simon de le dénoncer, s’il ne disparaissait pas pour toujours. Quelques jours plus tard, il nous a annoncé qu’il était mort dans un accident de voiture à Mexico.

— Ce n’était pas vrai.

— Non, mais mon père a soigné la mise en scène, parce qu’il savait que ma mère aurait cherché son fils, si elle avait eu le moindre doute. Il est parti pour le Mexique et il est revenu avec un cercueil censé contenir la dépouille de Simon. Le corps qu’il contenait avait été grièvement brûlé, il était méconnaissable et les médecins mexicains avaient confirmé son identité. Mais il fallait tout de même un certificat signé par un légiste américain pour l’enterrer.

— J’ai lu dans un rapport que le cadavre qui se trouvait à l’intérieur du cercueil était beaucoup plus petit que Simon.

— Aucun médecin digne de ce nom ne se serait trompé à ce point, même avec un corps carbonisé, commenta Susannah.

Elle tendit le journal à Talia.

— Arthur dit là-dedans avoir obtenu un certificat signé par le médecin de la ville.

— Ce médecin était complice.

— Je ne vois pas d’autre explication. Sur ce journal, la date à laquelle Arthur dit avoir obtenu le certificat de décès est antérieure à l’annonce de la mort de Simon.

Susannah savait son père capable de tout, mais elle était quand même étonnée.

— C’est après avoir entériné ce certificat de décès que Borenson a pris sa retraite et décidé de vivre en reclus, conclut Talia.

— Mon père avait neutralisé le danger et M. Grant a dû faire machine arrière, de nouveau. Quelques mois plus tard, je suis partie étudier à New York.

— Mais Charles Grant ne vous a pas lâchée, murmura Talia. Il considérait que vous lui apparteniez.

— Je suppose qu’il a manœuvré Marcy pour qu’elle entre en contact avec moi. Elle devait me haïr pour ce que mon père lui avait fait, ça n’a pas dû être bien difficile.

Talia soupira.

— A présent, nous avons toutes les pièces du puzzle. Je vais appeler Chase pour le mettre au courant. Rassemblez les dossiers de votre père, je vais vous aider à les porter jusqu’à la voiture.

Talia se leva et sortit dans l’entrée pour donner son coup de fil, et Susannah resta là, à contempler les journaux intimes de son père. Tout ça pour le pouvoir, pour l’argent. Pour eux, ça n’avait été qu’un jeu. J’étais un de leurs pions.

Elle entreprit de sortir les documents qui se trouvaient encore dans le coffre. Il était plus profond quelle ne l’avait cru et tout au fond, sous les chemises en carton, elle eut la surprise de découvrir... un matelas de billets...

— Talia ? Venez v...

Elle se tut. Elle venait de regarder par-dessus son épaule et la silhouette qui apparaissait sur le seuil du bureau n’était pas celle de Talia, mais celle de Bobby. Elle souriait méchamment et tenait dans sa main gauche un revolver muni d’un silencieux.

— Bienvenue à la maison, petite sœur, dit-elle.
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Charles Grant s’était installé sur sa chaise pliante, les deux mains sagement croisées sur sa canne. Il contemplait de loin la tombe de Janet Bowie. A l’enterrement de Sheila, lui et ses compagnons avaient trouvé une place aux premières loges, mais cette fois ils avaient été relégués à l’arrière. Au fond, ce n’était pas plus mal car d’ici, ils voyaient tout et on ne les voyait pas. Aussi, quand son téléphone se mit à vibrer, il le sortit discrètement de sa poche sans craindre d’être remarqué.

Un texto ! Il espéra que Paul lui annonçait que Daniel Vartanian et Alex Fallon l’attendaient dans le sous-sol de sa maison. Mais il fut déçu car le message provenait du portable jetable qu’il avait procuré la veille à Bobby. Mais le contenu du message le consola. C’est l’heure du grand final...

Bobby tenait Susannah. Il faut que je file d’ici. Il fit la grimace et serra le pommeau de sa canne.

— Ma sciatique murmura-t-il au Dr Fink, le dentiste, qui se trouvait à sa droite.

Il se leva avec difficulté, toujours en grimaçant de douleur.

— J’ai besoin de marcher un peu, ajouta-t-il.

Il s’éloigna lentement de ses compagnons, tout en murmurant des excuses.

L’heure de mourir était venue pour Susannah.

Mais ensuite, il aurait à s’occuper de Bobby ; il ne la contrôlait plus et il allait devoir la tuer. Il caressa le pommeau de sa canne.

Comme j’ai tué Darcy il y a six ans.
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— Merde ! s’énerva Luke.

Il venait de fouiller la maison de Charles Grant, et Bobby n’était pas là.

Pete balaya le salon du regard.

— On s’attaque aux murs ? demanda-t-il.

— Pas encore, répondit Luke. Charles Grant est au cimetière pour le moment et il ne se doute de rien.

Germanio venait de le lui confirmer par téléphone.

Ils étaient entrés sans se faire remarquer — un exploit avec tous ces médias qui avaient envahi Dutton pour couvrir l’enterrement de Janet Bowie. Ils avaient songé à appeler le shérif de la ville en renfort, mais Charles et Bobby avaient peut-être encore des hommes dans l’équipe... Luke s’était donc adressé au shérif Corchran d’Arcadie. En ce moment, il montait la garde devant la maison, posté dans une voiture banalisée.

Corchran avait montré à Luke comment rejoindre le quartier de Grant en évitant les embouteillages. Luke avait franchi le seuil le cœur battant, avec l’espoir de débusquer Bobby. Mais pas de Bobby. Et il ne restait plus qu’à espérer que la maison elle-même recelait quelque secret.

Autour de lui, son équipe piaffait d’impatience.

— Continuez à fouiller, mais n’oubliez pas que notre mandat concerne uniquement Bobby et tout ce qui touche au bunker, annonça-t-il.

Chloe n’avait pas pu faire mieux.

Pete monta à l’étage, Nancy descendit à la cave. Luke resta dans le salon.

Grant avait animé l’atelier théâtre du lycée pendant de nombreuses années et l’un des murs était recouvert d’affiches de théâtre. Luke remarqua celle de Blanche-Neige, avec Bobby dans le rôle principal, et il songea à Kate Davis, qui y avait gagné son surnom en jouant un écureuil.

Les étagères de Grant croulaient sous les livres et Luke entreprit de les passer en revue, un par un. Homère, Plutarque, Dante... Tout semblait indiquer que cet homme était bien ce qu’il prétendait être — à savoir un professeur d’anglais à la retraite.

Luke soupira.

— Luke ! appela la voix angoissée de Nancy. Viens voir !

Il dégringola l’escalier pour la rejoindre.

— Tu as trouvé Bobby ?

Nancy se tenait devant une porte blindée installée dans un mur en béton.

— Mêmes matériaux de construction que dans le bunker et la cave de Mansfield, fit-elle remarquer. Voyons ce qu’il cache là-dedans...

Elle ouvrit la porte et, aussitôt, une odeur épouvantable les assaillit.

Il s’agissait d’une chambre de torture, avec des chaînes au mur et des étagères couvertes d’objets pointus et de couteaux. Au milieu, on avait construit une dalle surélevée et Luke ne put s’empêcher de penser au laboratoire de Frankenstein. Sur cette dalle, il y avait un homme ou plutôt ce qu’il en restait.

— C’est Borenson ! s’exclama Luke.

En entrant, il remarqua un confortable fauteuil, près d’une table agrémentée d’un joli napperon et d’une lampe.

— Seigneur, murmura-t-il. Grant s’installait ici pour se régaler du spectacle.

Nancy montra un appareil.

— Tout en écoutant du Mozart, compléta-t-elle.

Luke contempla le corps de Borenson d’un air atterré.

— Je me demande quelle information pouvait détenir cet homme pour que Grant lui réserve un tel traitement... Il a été torturé pendant plusieurs semaines...

Il sortit de la pièce.

— Referme bien cette porte derrière toi, Nancy, dit-il. Qu’on puisse respirer. Bon travail.

— Merci, répondit Nancy. Regarde...

Elle fit coulisser un pan de mur qui vint recouvrir l’accès au bunker.

— C’est le même système que chez Mansfield, j’ai tout de suite reconnu le béton... Il y a peut-être d’autres pièces dissimulées dans cette maison.

— Il n’est donc pas exclu que Bobby soit cachée quelque part, en train de nous observer.

Il grimpa l’escalier avec l’intention d’appeler Chase à l’étage, mais son portable sonna avant qu’il eût atteint le haut des marches. C’était Chase justement. Il était en voiture.

— Nous n’avons pas trouvé Bobby pour l’instant, annonça Luke. Mais le corps de Borenson est ici. Il a été torturé. Germanio peut arrêter Charles Grant.

— Contacte tout de suite Germanio pour le lui dire. Rien du tout sur Bobby ?

— Non, mais nous continuons à fouiller, répondit Luke.

Chase paraissait tendu. Le pouls de Luke s’accéléra.

— Tout va bien pour Susannah ?

L’idée quelle se trouvait de nouveau chez les Vartanian lui donnait la chair de poule. Mais Chase avait donné son autorisation et Tania espérait trouver là-bas des éléments permettant d’établir le lien entre l’affaire Darcy et celle d’aujourd’hui.

— Tout va bien, répondit Chase. Je m’occupe de Paul Houston, l’agent que Grimes a repéré à Charlotte. Nous avons sa photo. Luke... Houston est le type que Susannah a décrit à notre dessinateur.

— Quoi ? Tu es en train de me dire que c’est un flic d’Atlanta qui a violé Susannah à New York?

— On dirait bien. Mais ce n’est pas tout. Ce matin, Paul Houston s’est porté volontaire pour surveiller la maison de Daniel.

Le sang de Luke se glaça.

— Seigneur...

— Daniel va bien, s’empressa de le rassurer Chase. Je l’ai prévenu dès que j’ai su. Figure-toi qu’il a eu un problème avec son chien qui a sali son salon et que ta mère a appelé un de tes cousins à la rescousse.

Luke soupira de soulagement.

— Nick. Il possède une entreprise de nettoyage. Il va bien ?

— Très bien. En attendant que le nettoyage soit terminé, Daniel et Alex se sont réfugiés chez ta mère. Ta mère aussi va bien. Tout le monde va bien sauf moi. Je suis en contact avec le service interne de la police d’Atlanta, mais je suis allé chez Daniel pour surveiller le type de près, tout de suite. Il y a cinq minutes, il a reçu un appel sur son portable et il a démarré. Je le suis. Il roule vers l’ouest. Il a l’air pressé.

— Vers Dutton...

— Peut-être. On va me relayer pour la filature, pour qu’il ne se doute de rien. J’espère qu’il va rejoindre Bobby. Appelle Susannah pour la mettre au courant. Termine ta fouille, mais sans outrepasser aux limites de ton mandat; je ne voudrais pas que Charles nous échappe pour vice de forme. Je t’appellerai dès que je saurai où va Paul Houston.
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Bobby n’arrivait pas à s’arrêter de sourire. Susannah était à genoux devant elle et, le comble, près des liasses de billets qu’elle venait de sortir du coffre de son père.

— Où est l’agent Scott ? demanda Susannah d’un ton glacial.

Bobby dut reconnaître qu’elle avait du cran.

— Elle n’est pas morte, si c’est ce que tu veux savoir. Je ne l’ai pas encore tuée.

Susannah l’observa attentivement.

Elle a les yeux gris, pas les yeux bleus des Vartanian.

— Il y a combien de fric dans ce coffre ?

Susannah haussa les épaules.

— Plusieurs milliers de dollars. Peut-être plus. Prenez-les et partez.

Bobby sourit.

— Je vais partir. Mais d’abord tu vas ouvrir pour moi tous les coffres de cette maison.

Susannah la défia du regard.

— Vous n’avez qu’à les ouvrir toute seule.

La réplique lui valut un coup de pied sous le menton qui l’envoya à terre, sur le dos.

— Je t’ai demandé de le faire, râla Bobby en posant son pied sur sa gorge et le canon de son revolver sur sa tempe. A présent, lève-toi. Et la prochaine fois que tu me tiens tête, je récompense l’agent Scott d’une balle.

Sur ce, elle saisit Susannah par les cheveux pour la faire se lever. Susannah ne gémit pas et Bobby songea une fois de plus que cette femme était coriace et qu’il ne fallait surtout pas la sous-estimer. Elle la poussa hors du bureau et elles passèrent devant l’agent Scott, qui gisait, à moitié inconsciente après avoir reçu une décharge de Taser, bâillonnée, menottée et ligotée.

Elles grimpaient l’escalier, quand Bobby entendit une faible sonnerie. Susannah s’arrêta net.

— C’est mon portable, dit-elle. Il s’agit probablement de l’agent Papadopoulos. Si je ne réponds pas, il va s’inquiéter.

Bobby réfléchit. Une fois qu’elle aurait tué Susannah, elle s’intéresserait au cas Papadopoulos. Il était du genre à ne pas lâcher une proie, surtout si cette proie avait tué Susannah Vartanian. Ce qui n’allait pas tarder.

Mais elle préférait s’occuper de lui à un moment plus opportun car elle avait déjà deux femmes sur les bras. Papadopoulos était un grand gaillard et, s’il se déplaçait jusqu’ici, ce serait avec du renfort. Mieux valait le tenir à distance.

— Ton téléphone est équipé d’un haut-parleur ?

— Oui.

— Alors, réponds, fit Bobby en redescendant pour s’agenouiller près de l’agent Scott.

Elle la visa avec son revolver.

— Mais fais attention à ce que tu dis, petite sœur. Pense à ta copine.

Susannah pâlit.

— Ça ne sonne plus, murmura-t-elle.

— Rappelle-le. Dis-lui que tu as trouvé les dossiers que tu cherchais et que tu rentres à Atlanta avec ta copine. Tâche d’être convaincante.

Susannah allongea le bras vers son sac.

— Hé! cria Bobby. Je me méfie de ton sac; je n’ai pas oublié l’exploit d’hier.

— Je ne suis pas armée, répondit Susannah.

— Je préfère ne pas prendre de risque. Apporte ton sac ici et jette-le à terre devant moi. Tout de suite.

Susannah obéit et Bobby fouilla le sac.

— Très bien, fit-elle. Pas d’arme. Lève les mains.

Susannah jeta un coup d’œil à Talia Scott, puis leva les mains en silence. Bobby lui passa les menottes.

— Appelle ton mec, maintenant, dit-elle d’un ton satisfait. Et mets le haut-parleur.

Une fois de plus, Susannah obéit en silence.

— Luke, c’est moi. Désolée, je n’avais pas mon téléphone sur moi.

Luke soupira de soulagement.

— Je commençais à m’inquiéter, répondit-il. Où es-tu?

— Dans la maison de papa et maman. Nous avons trouvé les dossiers de papa et nous allons bientôt rentrer à Atlanta.

— Tu as trouvé des dossiers mentionnant Darcy Williams ?

— Oui. A tout à l’heure.

— Susannah... Attends... Tu as mis le haut-parleur ?

— Oui. J’ai les mains pleines, je ne peux pas tenir mon téléphone.

— Où est Talia?

— Dehors, dans la voiture, improvisa-t-elle.

Bobby acquiesça.

— Elle est en train de charger les dossiers ; il y a des registres et des journaux intimes.

— Pourquoi as-tu les mains pleines, si c’est Talia qui charge la voiture ?

Susannah hésita.

— Je... je transporte une boîte, fit-elle d’un ton qui se voulait joyeux. Avec des affaires de maman que je tiens à garder.

Elle hésita de nouveau.

— Je t’aime, Lukamou, ajouta-t-elle. A plus tard.

Elle raccrocha en tremblant.

— Comme c’est mignon, commenta Bobby en ricanant.

De son bras valide, elle traîna l’agent Scott et l’enferma dans un réduit qui se trouvait sous l’escalier. Puis elle se ravisa et rouvrit la porte pour lui tirer une balle dans la jambe. Le hurlement de Scott fut étouffé par son bâillon et Bobby jeta un coup d’œil amusé vers Susannah qui paraissait horrifiée.

— Leigh Smithson m’a dit que Talia Scott était une femme exceptionnelle, une véritable magicienne quand il s’agissait de s’échapper.

— Vous n’aviez pas besoin de tirer sur elle, protesta Susannah. Elle ne représentait aucune menace.

— Comme je te l’ai déjà dit, je ne veux pas prendre le moindre risque. Cette balle était destinée à la ralentir au cas où elle parviendrait à se détacher. A présent, grimpe cet escalier et commence à récapituler les dates de naissance de toute la famille Vartanian. Nous avons au moins quatre coffres à ouvrir.

— Six, fit tristement Susannah. Il y en a six.

Luke raccrocha en essayant de ne pas céder à la panique.

— Pete ! Pete !

Pete arriva en courant, avec un carnet relié dans les mains.

— Regarde ce que j’ai trouvé derrière l’armoire de la chambre de Grant, annonça-t-il d’un ton triomphant. Le mur coulissait, comme dans les films. Il y en a une centaine comme celui-ci. Qu’est-ce qui se passe ?

— Susannah, murmura Luke. Je viens de l’avoir au téléphone. Je crois qu’elle est avec Bobby.

Pete posa une main sur son épaule.

— Respire. Qu’est-ce qu’elle t’a dit ?

— Elle m’a dit qu’elle était « avec Talia dans la maison de papa et maman », qu’elles avaient trouvé les dossiers de « papa », qu’elle avait mis le haut-parleur de son téléphone parce qu’elle avait dans les mains une boîte contenant des affaires de sa « maman » qu’elle voulait emporter.

Pete avala sa salive.

— Merde.

Et ensuite elle m’a dit quelle m’aimait sur le ton de quelqu’un qui dit adieu.

— J’étais sur le point de lui parler de Paul Houston, mais j’ai préféré me taire.

— Tu as bien fait.

— Je file chez les Vartanian, dit Luke. Tout de suite.

— C’est risqué, protesta Pete.

Puis il soupira.

— Je t’accompagne.

Luke sortait déjà en courant, Pete le suivit.

— Appelle Germanio et dis-lui d’arrêter Charles Grant.

Pete claqua la portière de la voiture au moment où Luke démarrait.

— Quel est le motif?

— Commence par le meurtre du juge Borenson.

— On peut ajouter extorsion de fonds, fit Pete en tapotant le carnet qu’il tenait toujours à la main. Il faisait chanter presque toute la ville.

— Ça ne m’étonne pas, mais je ne pense pas qu’on puisse s’en servir tout de suite. Ce carnet n’est pas couvert par notre mandat. Pour l’instant, le meurtre de Borenson suffira.

Pete composa le numéro de Germanio.

— Hank, c’est Pete. Tu peux arrêter Charles Grant et l’embarquer. ..

Pete se tut et fronça les sourcils.

— Comment ça, tu l’as perdu?

Luke prit le téléphone des mains de Pete, tout en appuyant sur l’accélérateur.

— Où est-il ? hurla-t-il.

— Il a quitté le cimetière, répondit Germanio d’un ton piteux. Je crois qu’il a pris la direction opposée à la ville.

— Et tu ne m’as pas prévenu ?

— Je le suivais. Mais il a brusquement bifurqué et j’ai dû continuer mon chemin pour qu’il ne me repère pas. Quand je suis revenu en arrière, il avait disparu. Je suis désolé...

— Tu es désolé ? Désolé ?

Respire.

— Où es-tu ?

— A environ huit kilomètres du cimetière. Je rentre à Atlanta.

— Non. File chez le juge Vartanian. C’est en bordure de la ville, une très belle maison. La voiture de Talia est garée devant. Approche en silence et attends mon arrivée. Bobby est à l’intérieur avec Susannah et Talia.

— Entendu.

— Germanio... Ecoute-moi bien. Tu m’attends, c’est compris

Luke rendit le téléphone à Pete.

— Je me méfie de ce cow-boy.

— Il n’est pas le seul cow-boy, fit remarquer Pete.

Luke lui lança un mauvais regard.

— Que ferais-tu si un meurtrier séquestrait Ellie ?

Ellie était la femme de Pete. Elle était mignonne, petite et fragile et Pete était aux petits soins avec elle.

— Pourquoi crois-tu que je t’accompagne ? rétorqua Pete Concentre-toi sur la route. J’appelle Chase.
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Charles était furieux. Un type du bureau de Georgie l’avait suivi. Il n’avait eu aucun mal à le semer, mais ça signifiait qu’il était démasqué. Ils savaient. Merde.

Il avait toujours pensé que ça arriverait un jour, mais il avait cru retarder l’échéance en aidant Daniel Vartanian à identifier Mac O’Brien.

Mais tout avait une fin. Inutile de se lamenter, il fallait maintenant songer à disparaître sans laisser de traces. Les objets de valeur il les transportait avec lui, dans sa boîte en ivoire, mais il restait les documents cachés dans sa maison.

— J’ai besoin de toi à Dutton, dit-il.

— Tant mieux, fit Paul, parce que j’y vais, justement. Ça fait un heure que j’essaye de te joindre.

— Je t’avais dit de m’envoyer un texto en cas d’urgence parce que je ne pouvais pas répondre pendant la cérémonie, répondit sèchement Charles. Même Bobby avait compris ça.

— Je ne peux pas taper un texto tout en conduisant, fit Paul blessé par la remarque. J’ai reçu un appel. Ton système d’alarme s’est déclenché et quelqu’un est entré chez toi.

Charles faillit s’étouffer.

— Quoi?

— Tu m’as bien entendu. J’ai réglé ton système d’alarme pour être prévenu directement, sans passer par la société qui le gère. Quelqu’un est entré par ta porte de derrière à 13 h 17.

— Je viens de me faire suivre par un gars du bureau de Georgie, fit Charles. Ils doivent être déjà en train de fouiller chez moi. Je voulais justement te demander de mettre le feu, mais c’est trop tard. Ils vont trouver mes registres, je n’ai plus qu’à disparaître.

— Où comptes-tu aller ? demanda Paul avec un zeste de panique dans la voix.

— A Mexico et ensuite en Asie du Sud-Est. Mais d’abord, je passe chez les Vartanian. Bobby est là-bas avec Susannah. Je vais les éliminer toutes les deux, comme ça elles ne pourront pas parler de toi. Ensuite, je t’attendrai derrière la maison. C’est toi qui m’emmènes au Mexique. Une fois là-bas, tu auras le choix entre revenir ici et me suivre.

— Je te suis, fit Paul sans hésiter.

Charles sourit. Il n’en avait jamais douté.
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Pete referma son téléphone.

— On nous envoie des renforts. En attendant, il faut que tu saches ce qu’il y a dans ce carnet. Ça ne va pas te plaire et je te demande malgré tout de rester calme.

— D’accord, répondit Luke. Tu m’as dit que Grant faisait chanter presque toute la ville. J’attends la suite.

— La suite concerne deux juges que tu connais bien.

— Borenson et Vartanian, proposa Luke.

— Voilà. Les carnets de Grant sont rangés par ordre alphabétique. Il y en avait trois, rien que pour la lettre V. Un pour Simon et Arthur, un autre pour Daniel et sa mère, le troisième pour Susannah. Ecoute ça...

Luke écouta, les mains crispées sur le volant. C’était incroyable, impardonnable, inhumain... La vie de Susannah avait été ruinée parce que Grant et Vartanian s’étaient disputé le contrôle d’une ville paumée. Elle n’avait été qu’un pion.

— Seigneur, murmura Luke.

— Tu crois qu’on peut utiliser ces registres ? demanda Pete. Ça n’a rien à voir avec le bunker, mais...

— Il faut demander à Chloe, répondit Luke.

Il était tellement furieux qu’il avait l’impression de se consumer de l’intérieur.

— Bien sûr, si Charles mourait... La question ne se poserait plus...

Pete se tut.

— En effet... J’ai pigé. Tu peux compter sur moi.

Luke avala sa salive, ému.

— Je te le revaudrai un jour.

Pete eu un petit rire.

— Ça m’étonnerait que tu en aies l’occasion. Roule.
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— Aucune date de naissance n’ouvre ce coffre, soupira Susannah.

— Ta gueule, petite sœur, fit Bobby en lui plantant le canon du revolver dans le dos. Essaye d’autres dates et tais-toi.

Susannah avait réussi à ouvrir trois coffres. L’un était vide, l’autre contenait des documents officiels, le dernier protégeait les bijoux en strass de Carol. Bobby s’était réjouie en croyant qu’il s’agissait de vrais diamants, et Susannah ne l’avait pas détrompée.

Bobby avait également comptabilisé dans son butin le service en argent de grand-mère Vartanian auquel elle semblait tenir tout particulièrement. Susannah n’avait même pas essayé de comprendre pourquoi.

Pour l’instant, elle cherchait à gagner du temps. Agenouillée sur le parquet de la chambre de ses parents, elle tenta de nouveau d’ouvrir ce coffre récalcitrant.

— Je ne suis pas ta petite sœur, protesta-t-elle. Et je t’assure que ce coffre est vide. Daniel l’a vidé il y a trois semaines.

— S’il l’a vidé, c’est qu’il connaissait la combinaison. Donc tu dois la connaître aussi. Si c’est bien une date de naissance...

Bobby enfonça le canon de son revolver sur la tempe de Susannah.

— Et tu es ma petite sœur.

Susannah chancela en grimaçant de douleur. Où es-tu, Luke? Elle était certaine qu’il avait compris le message. Elle n’aurait jamais appelé son père « papa » et jamais il ne lui serait venu à l’idée d’emporter des affaires de sa « maman ». Elle songea à Talia, qui perdait son sang sous l’escalier, et pria pour que Luke arrive à temps pour les sauver toutes les deux.

Débrouille-toi pour temporiser...

— Tu n’es pas ma sœur. Pas même ma demi-sœur. Nous n’avons aucun lien de parenté.

Bobby la gifla violemment.

— C’est donc si dur que ça à admettre? fit-elle avec des yeux brûlants de haine.

Susannah remua la mâchoire. Elle avait les larmes aux yeux.

— Ton père est bien Arthur Vartanian, mais il n’est pas le mien.

Elle avait espéré que cette révélation apaiserait un peu la colère de Bobby, mais celle-ci parut surtout déstabilisée.

— Tu mens, dit-elle.

— Pas du tout. J’ai un test de paternité pour le prouver. Mon père était Frank Loomis.

Bobby eut quelques secondes d’hésitation, puis elle renversa la tête en arrière et éclata de rire.

— Putain... La douce Suzie Vartanian était aussi une bâtarde...

Puis elle redevint sérieuse.

— Compose le code de ce coffre, Suzie. Ou je descends et je fais sauter la cervelle de ta copine.

Susannah avala sa salive.

— Je ne la trouve pas, c’est la vérité.

Bobby fronça les sourcils.

— Lève-toi.

Susannah obéit en poussant un soupir de soulagement. Puis elle se figea. Une voiture venait de s’arrêter devant la maison. Luke... Pourvu que ce soit Luke... Bobby aussi avait entendu la voiture. Elle avança lentement jusqu’à la fenêtre.

— Merde, murmura-t-elle. Nous avons de la compagnie. Qui est ce type ?

Susannah ne bougea pas, mais Bobby la tira violemment par les cheveux pour la faire venir près de la fenêtre. Hank Germanio approchait prudemment de la maison, le revolver à la main.

— Je ne sais pas, mentit-elle. Je ne l’ai jamais vu.

— Tu mens bien, murmura Bobby d’un ton doucereux. Heureusement que Leigh m’avait parlé de lui. C’est Hank Germanio, un gros benêt impulsif.

Elle poussa Susannah vers l’escalier.

— Appelle à l’aide, ordonna-t-elle.

— Non, protesta Susannah. Je refuse de l’attirer dans un piège. Vous pouvez me tuer, ça m’est égal.

— Oh, je te tuerai, ne t’en fais pas pour ça. Mais quand tu auras ouvert tous les coffres. Pour l’instant, je vais m’occuper de ce grand dadais.

Elle plaça Susannah devant elle, en bouclier, tout en haut des marches, et posa le canon de son arme sur sa tempe.

— A l’aide, hurla-t-elle. Elle est armée... Seigneur... Elle va tuer Susannah.

A travers la petite fenêtre de l’escalier, Susannah vit Germanio lever les yeux. Il l’aperçut et parut hésiter.

— N’entrez pas, cria-t-elle. C’est un piège.

Trop tard... Germanio franchissait déjà la porte d’entrée. Bobby tira tranquillement. Elle l’atteignit en pleine tête et il mourut avant même de toucher le sol.

Susannah ne se contrôlait plus.

— Va au diable, hurla-t-elle.

Elle projeta ses mains menottées sur le côté et frappa de toutes ses forces le bras blessé de Bobby. Bobby hurla de douleur et Susannah en profita pour la bousculer. Comme elle chancelait, elle se jeta sur elle et elles dégringolèrent ensemble l’escalier.

Bobby avait agrippé les cheveux de Susannah, laquelle se défendait en lui donnant des coups de pied. Elle tenta de remonter les marches, mais Bobby la retint par les chevilles.

Où est passé le revolver? Elle ne l’a plus, sinon elle aurait tiré.

Tout en continuant à lutter, Susannah chercha du regard l’arme de Bobby. Elle la vit juste en même temps que Bobby, sur la dernière marche.

Elle va l’atteindre avant moi. Elle va me tuer.

Dès que Bobby la lâcha pour ramper vers son arme, Susannah prit la direction opposée et grimpa l’escalier, hors d’haleine.

Sauve-toi. Sauve-toi.

* * *
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Ils étaient presque arrivés. Luke s’efforça d’oublier sa colère et de ne plus penser qu’à Talia et Susannah qui se trouvaient à la merci de Bobby. Il allait s’occuper de Bobby et ensuite de Charles. Charles ne s’en tirerait pas comme ça.

Il sursauta quand son téléphone sonna.

— Papadopoulos.

— Luke, c’est Chase. Où es-tu ?

— A deux minutes de la maison du juge Vartanian. Et Paul Houston ?

— Il allait vers Dutton, puis il a bifurqué.

Luke comprit.

— Il fait un détour pour éviter les routes principales, mais il vient ici, chez les Vartanian. Pour aider Bobby, sans doute.

— Il ne vient pas aider Bobby, mais Charles. Mets ton haut-parleur, que Pete entende aussi. Michael Ellis a fini par craquer. Paul Houston est son fils. Ce n’est pas Ellis qui a tué Darcy, mais Paul Houston, commandité par Charles Grant.

Luke fronça les sourcils.

— Ellis a accepté d’endosser le meurtre pour sauver son fils ?

— Et Houston a fait porter le chapeau à son père ? renchérit Pete. Pourquoi ?

— Par vengeance, expliqua Chase. Ellis était dans un camp de prisonniers au Viêt-nam avec Charles Grant.

Luke secoua la tête.

— Il vous a menés en bateau... J’ai vérifié. Grant n’a pas fait le Viêt-nam.

— Il ne s’appelait pas Charles Grant, mais Ray Ludwa. C’était un tireur d’élite. Il a été capturé en 1967, il a rencontré Ellis et ils se sont évadés ensemble. Ellis voulait absolument rentrer chez lui.

A la même période, sa petite amie venait d’abandonner leur enfant, c’est-à-dire Paul. Quand Ellis et Ludwa se sont trouvés à court de vivres, Ellis a tiré sur Ludwa et l’a abandonné dans la jungle en le laissant pour mort.

— Le salaud, murmura Luke. Et ensuite ?

— D’après Ellis, Ludwa a refait surface dix-huit ans plus tard à Dutton, sous le nom de Charles Grant. Il avait choisi Dutton parce que c’était là que s’était installée la mère de Paul. Elle s’appelle Angie Delacroix et elle travaille aussi pour Charles Grant.

Luke poussa un cri de surprise.

— Bon sang... Mais pourquoi a-t-elle accepté de répondre à mes questions, je n’y comprends plus rien... Elle nous a mis sur la piste de Ridgefield House...

— Je ne sais pas. Je l’ai arrêtée, mais elle refuse de parler. Ellis, par contre, a tout déballé quand Al lui a dit que nous savions pour Paul. Charles a repéré Paul quand il avait huit ans. Il lui a donné des cours de soutien scolaire par l’intermédiaire d’une association de bénévoles et il en a profité pour le rallier à sa cause et le monter contre ses parents — les vrais et les parents adoptifs. D’après Ellis, Paul serait prêt à mourir pour Charles.

— Dans ce cas, pourquoi Ellis a-t-il accepté de payer pour son fils ? demanda Pete.

— Charles l’a menacé de demander à Paul de tuer Angie.

— On peut dire que Charles s’est bien vengé d’Ellis, commenta Luke. Il lui a pris son fils et il l’a envoyé en prison.

— Exactement, fit Chase. Je suis toujours derrière Paul Houston et nous sommes à vingt minutes de Dutton. Il a mis son gyrophare pour aller plus vite et il n’a pas l’air de se douter qu’il est démasqué. Je vous ai envoyé tous les agents qui se trouvaient au cimetière. Attendez-les.

— Nous arrivons sur place, répondit Luke.

Pourvu qu’elle soit toujours en vie...

Ils étaient déjà presque en vue de la maison Vartanian et ils étaient maintenant escortés de trois voitures de patrouille de la police d’Arcadie ainsi que d’une ambulance. Luke remercia mentalement le shérif Corchran.

— Nous avons déjà du renfort, dit-il. Nous n’aurons pas besoin d’attendre.

Chase soupira.

— Soyez prudents. Bonne chance.

— Merci.

Luke ralentissait pour expliquer la situation aux renforts, quand il entendit un coup de feu.

— Ça venait de l’intérieur de la maison ! s’exclama-t-il.

Susannah.

Il écrasa la pédale d’accélérateur et fonça dans l’allée, en s’arrêtant derrière la voiture de Germanio. Puis il sortit de sa voiture et se mit à courir, suivi de Pete.
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Sauve-toi.

Pendant que Bobby se précipitait vers le revolver, Susannah grimpait les marches. Mais elle glissait sur le tapis et ses mains menottées ne lui permettaient pas de s’agripper à la rampe.

Une main s’abattit sur sa hanche... Le rire mauvais de Bobby lui glaça le sang.

— Je te tiens, tu es fichue.

Une détonation déchira l’air et Susannah se figea, attendant la douleur. Mais rien ne vint.

Elle se retourna et écarquilla les yeux. C’était incompréhensible. .. Bobby gisait au pied de l’escalier, le menton posé sur une marche, les yeux levés vers elle, une expression de surprise sur le visage. Paralysée, elle la vit lever lentement son arme, puis il y eut une seconde détonation et le corps de Bobby tressauta puis retomba.

Instinctivement, Susannah recula de quelques marches, sans quitter des yeux le regard vide de Bobby, puis elle aperçut dans son champ de vision une silhouette du côté de la porte. Luke ! Il était pâle, il haletait, la main qui tenait son revolver pendait mollement le long de son corps.

Pete, qui était là aussi, s’agenouilla près du corps de Hank. Luke avança comme un automate, se pencha au-dessus de Bobby, et ramassa son arme tout en vérifiant son pouls. Quand il se redressa, ses yeux rencontrèrent ceux de Susannah.

— Elle est morte, fit-il d’une voix blanche.

Elle en eut le souffle coupé et toutes ses forces l’abandonnèrent brusquement. Elle s’effondra dans l’escalier en tremblant. L’instant d’après, Luke la soulevait dans ses bras et la broyait contre lui.

— Elle t’a fait mal ? murmura-t-il fébrilement.

— Je ne sais pas, répondit-elle en se blottissant contre son torse. Je ne crois pas.

La vague de terreur qui la submergeait reflua juste assez pour la laisser respirer. Puis elle s’écarta pour voir le visage de Luke.

— Hank est mort, fit-elle. Elle l’a tué. Sous mes yeux.

— Je sais. J’ai entendu le coup de feu et j’ai cru qu’elle tirait sur toi.

Ses yeux lançaient des éclairs.

— J’avais demandé à Hank de m’attendre avant d’intervenir, ajouta-t-il d’un ton désespéré.

— Bobby lui a tendu un piège. J’ai tenté de le prévenir, mais c’était trop tard. Il a voulu me sauver la vie et...

Elle jeta un regard vers Pete, qui contemplait Hank d’un air atterré.

— Bobby a aussi tiré sur Talia. Elle l’a enfermée sous l’escalier.

Pete se précipita pour enfoncer la porte sous l’escalier à coups d’épaule. Il en était à sa seconde tentative quand deux policiers en uniforme se présentèrent sur le seuil de l’entrée.

— Agent Papadopoulos ? demanda l’un d’eux.

Luke lâcha doucement Susannah et la fit asseoir sur une marche. Puis ils entendirent un grand fracas. Pete venait d’ouvrir la porte.

— Elle est vivante, cria-t-il en haletant. Merde, Talia... Tu es dans un drôle d’état.

Il passa la tête dans le réduit, pendant que Luke ôtait les menottes à Susannah tout en lui massant doucement les poignets.

— Tout va bien, fit Luke aux agents qui venaient d’arriver. Nous sommes tous du bureau de renseignement de Georgie. Pourriez-vous appeler une ambulance pour l’agent Scott?

— Non ! protesta Talia depuis son réduit.

Susannah entendit des murmures de protestation, puis Pete se montra. Il tenait à la main le Scotch qui avait servi de bâillon à Talia.

— Tout va bien, dit-il aux agents. Merci. Vous pouvez y aller.

Il prit Talia dans ses bras pour la sortir du réduit, toujours menottée et ligotée. Son pantalon était plein de sang et elle paraissait furieuse et mortifiée.

— Enlève-moi ces putains de menottes, fit-elle entre ses dents.

Pete lui ôta les menottes, puis la fit rouler sur le dos.

— Ne bouge pas, dit-il. L’équipe médicale arrive.

— Non, protesta de nouveau Talia en s’asseyant. Je veux sortir d’ici sur mes deux jambes.

Luke et Pete passèrent chacun un bras sous ses épaules pour l’aider à se lever. Elle fit la grimace. Elle était écarlate.

— Quelle humiliation..., murmura-t-elle.

— Que s’est-il passé ? demanda Luke avec tact.

Talia lui jeta un regard de défi.

— Cette ordure m’est tombée dessus avec un Taser.

— Comment a-t-elle pu te surprendre ? insista prudemment Pete.

Talia eut l’air agacée.

— J’avais un truc dans l’œil, fit-elle sèchement.

Ils n’osèrent pas pousser plus loin.

Mais Susannah avait compris. Bobby avait profité de ce que Talia pleurait pour l’attaquer par surprise.

— L’essentiel, c’est que Bobby est morte et que vous, vous êtes vivante, fit-elle d’un ton conciliant.

Elle soupira.

— Germanio aussi est mort.

— Je sais, répondit Talia. J’ai tout entendu. Y compris votre conversation téléphonique avec Luke. Vous avez bien réagi. Luke, il faut ramasser les journaux intimes du juge, tout est là-dedans. Pete, fais-moi sortir d’ici et arrange-toi pour que j’aie l’air pimpante.

Pete obéit. En passant devant le corps de Germanio, il marqua un temps d’hésitation et souleva Talia.

— Merde, Hank..., murmura-t-il. Je vais appeler Chase pour lui raconter ce qui s’est passé et lui demander la position des autres, ajouta-t-il en sortant.

— Quels autres ? demanda Susannah à Luke. Il parle de Charles Grant ? Je suis au courant, par les journaux d’Arthur. Vous ne l’avez pas encore arrêté ?

— Non, répondit Luke. Tu peux marcher?

— Oui.

Elle s’accrocha à la rampe et enjamba le corps de Bobby, en résistant à l’envie de lui donner un coup de pied au passage. Luke l’aida à descendre, puis la serra de nouveau contre lui.

— Je vais bien, lui murmura-t-elle.

— Je sais, répondit-il en frissonnant. Mais je n’arrête pas de la revoir en train de te viser. Susannah, nous avons trouvé quelque chose chez Grant... Il faut que tu le lises.

— Plus tard, fit-elle tristement. J’en ai lu assez pour aujourd’hui.

— Je vais te ramener chez moi. Tu as besoin de calme et de silence.

— Je ne veux pas de silence, murmura-t-elle en jetant un coup d’œil furtif du côté du cadavre de Germanio. Je ne veux surtout pas pouvoir réfléchir. Je veux... Je veux le meilleur endroit pour recoller les morceaux.

Il fronça les sourcils.

— De quoi parles-tu ?

Elle leva vers lui un regard éperdu.

— Tu pourrais me déposer chez ta mère ? supplia-t-elle.

Il ne put s’empêcher de sourire, tout en la couvant d’un regard inquiet.

— Je peux. Attends-moi ici. Je vais chercher les journaux d’Arthur et je reviens.

Il entra dans le bureau.

— Merde ! s’exclama-t-il. Il planquait des milliers de dollars, dans ce coffre.

— Les journaux ont plus de valeur que cet argent, rétorqua-t-elle tout bas. Ils vont permettre de rétablir la vérité. Je...

Elle se figea. Une main venait de se poser sur sa bouche pour étouffer son cri de surprise et de peur, en même temps que le canon d’une arme s’appuyait sur sa tempe.

Encore...

— Tu as raison, murmura une voix doucereuse à son oreille.

M. Grant...

— Ils ont de la valeur. Et c’est bien pourquoi ils ne quitteront pas cette maison.

Luke s’était agenouillé pour rassembler les journaux d’Arthur. Il était au bord de la nausée. Il se demanda s’il pourrait un jour effacer de sa mémoire l’image de Susannah s’enfuyant dans l’escalier pour échapper à Bobby. Elle est sauvée. Il avait beau se répéter cette phrase, son cœur battait à tout rompre. Elle est sauvée. Dans un million d’années, peut-être, il parviendrait à s’en convaincre.

Il soupira et se leva, les bras chargés de journaux et de registres, puis il fronça les sourcils. Cette odeur d’essence. Il se tourna vers la porte et là... Susannah...

Charles Grant se tenait sur le seuil, un jerrican posé près de lui et son arme pointée sur la tempe de Susannah. Il portait un sac à dos rempli d’objets pointus qu’on pouvait deviner à travers le tissu. Une boîte était posée sur le sac et sa canne était accrochée à une des lanières. Luke jeta à la dérobée un coup d’œil vers ses pieds et il reconnut les semelles qu’il avait remarquées sur la photo de Mansfield.

— Agent Papadopoulos, fit Grant d’un ton mauvais. Je suis désolé de ne pas avoir pu vous accueillir quand vous vous êtes présenté chez moi cet après-midi. Il faut dire que vous n’aviez pas eu la politesse d’annoncer votre visite.

Luke s’efforçait de réfléchir. Sers-toi de ce que tu sais... Il évita de regarder Susannah pour ne pas se laisser submerger par la peur. Il devait rester concentré sur Grant.

— Nous n’avions pas besoin de guide. Nous avons trouvé sans difficulté ce que nous cherchions. Nous savons tout, monsieur Grant.

Charles sourit.

— C’est ce que vous croyez.

Luke le dévisagea.

— Vous avez peut-être raison. Par exemple, j’ignore comment vous avez pu entrer dans cette maison, alors que nos hommes surveillent la porte.

— Il est entré par-derrière, intervint Susannah.

— C’est par là que le juge Vartanian faisait passer ses visiteurs nocturnes, ajouta Charles.

— Et c’est par là que vous pensez vous enfuir? demanda Luke.

— Pas vraiment. Lâchez ces documents et posez votre arme à terre.

Il attend Paul Houston.

Avec un peu de chance, Chase suivait toujours Paul...

— Je ne poserai pas mon arme, répondit Luke.

— Dans ce cas, elle va mourir.

— Vous allez la tuer de toute façon. C’est ce dont vous rêvez depuis toujours.

— Vous ne prétendez tout de même pas savoir de quoi je rêve, rétorqua Charles d’un ton suffisant.

— Je crois que si, insista Luke. Parce que, tout bien réfléchi, j’en sais beaucoup plus long que vous ne pensez.

Il marqua un temps de pause et haussa un sourcil.

— Monsieur Ludwa. Ray Ludwa...

Charles se raidit et ses yeux brillèrent de colère.

— Si vous le prenez sur ce ton, elle va mourir dans d’atroces souffrances.

— Je sais aussi de quoi vous êtes capable dans ce domaine. J’ai trouvé le juge Borenson. Vous n’êtes qu’un malade.

— Je n’ai donc rien à perdre, fit remarquer Charles. Vous avez de quoi m’accuser de meurtre.

Il parlait d’une voix douce, mais il tenait Susannah avec une poigne de fer.

— De plusieurs meurtres, Ray, corrigea Luke. Nous avons mis la main sur vos registres et vos journaux.

De nouveau, les yeux de Charles lancèrent des éclairs, mais il conserva son calme.

— Vous voyez... Je n’en suis donc pas à un meurtre près.

— Vous aussi vous teniez un journal ? s’étonna Susannah. Comme Arthur ? Vous étiez bien sûrs de vous, tous les deux...

— Il faut croire, fit Charles d’un ton amusé. Votre père était un homme de loi et il éprouvait le besoin de consigner ses actes par écrit. Moi, j’étais professeur d’anglais, et c’est plutôt mon penchant pour la littérature qui m’a poussé à écrire.

— Arthur n’était pas mon père et vous, vous êtes un assassin.

— Un assassin... Vous dites ça comme si c’était une insulte. Mais tuer est un art, ma chère... Une passion dont on retire de grandes satisfactions.

— Et quand vous manipuliez les gens pour qu’ils tuent pour vous, vous en retiriez aussi de grandes satisfactions? demanda Susannah.

— Ah, oui, ça, c’était la cerise sur le gâteau, ma chère. Agent Papadopoulos... Votre arme...

Il appuya son arme sur la tempe de Susannah qui grimaça de douleur.

— Maintenant, insista-t-il.

Luke s’agenouilla et posa doucement les registres sur le sol. Il risqua un coup d’œil du côté de Susannah : elle suivait ses mouvements avec attention en attendant le bon moment pour agir. Il espéra que Grant avait décidé de la garder en vie pour garantir sa fuite.

— Qu’est-ce que vous attendez, monsieur Grant, dit Susannah. Ou bien dois-je vous appeler Ludwa ? Pourquoi ne pas me tuer tout de suite ?

Luke comprit qu’elle provoquait Charles pour gagner du temps. Mais tout de même, elle y allait fort... Il la savait courageuse, mais pas téméraire à ce point.

— Tu es pressée de mourir, Susannah ? répondit Charles en ricanant.

— Non. Mais je me demandais pourquoi vous cherchiez à gagner du temps.

Charles rit.

— Tu es aussi intelligente que Daniel, sans être aussi cinglée que Simon.

— En parlant de Simon..., enchaîna Susannah. Vous saviez qu’il n’était pas mort au Mexique ?

De nouveau, il rit.

— D’après toi ? Qui a bien pu lui apprendre à se faire passer pour un vieillard ?

— C’est vous ?

— Oui. Simon croyait avoir eu l’idée tout seul. C’était plus facile d’obtenir quelque chose de Simon quand il pensait que l’idée venait de lui. Mais toi... J’aurais pu accomplir des merveilles, avec toi...

Son sourire disparut.

— Mais tu n’as jamais voulu. Tu m’évitais.

— J’avais été violée, répondit Susannah d’une voix qui tremblait de rage. Et vous le saviez.

— Je dois avouer que je ne m’attendais pas à ce que tu parles de l’affaire Darcy à la police. Ça n’a pas dû être facile pour toi de confesser à quel point tu étais dépravée. Darcy n’a pas eu beaucoup de mal à te convaincre...

Elle serra les poings.

— Vous avez utilisé Marcy Linton pour extorquer de l’argent à ses clients.

— Ça l’aidait à payer ses études, répondit tranquillement Charles. Elle gagnait plus ainsi qu’en travaillant comme serveuse.

— Elle n’a pas eu le temps de faire ses études, car vous l’avez tuée. Pourquoi? Pourquoi l’avoir tuée?

— A cause de toi. A ton contact, elle avait changé. Elle était devenue faible.

— Elle ne voulait plus jouer votre jeu, c’est ça ? La nuit où elle est morte, elle a cherché à me dissuader de sortir. Mais c’était une date spéciale pour moi, un anniversaire, et je n’ai rien voulu savoir. Je voulais montrer au monde entier et à moi-même que je contrôlais ma vie. Mais je n’ai jamais rien contrôlé et c’est vous qui tiriez les ficelles. C’est vous qui avez tout manigancé, espèce de salaud. Tout. C’est vous qui avez poussé Simon et Granville à me violer. Au fond, vous n’êtes qu’un lâche.

Saisi, Charles relâcha sa pression sur l’épaule de Susannah, juste une seconde, et elle en profita pour s’écarter. Mais il réagit aussitôt et la rattrapa en poussant un cri de rage et en appuyant si fort le canon sur sa tempe qu’elle hurla de douleur. Son bras se referma sur sa gorge et elle dut s’y agripper pour l’empêcher de serrer. Luke, toujours à genoux, fit un mouvement en avant.

— Petite salope, murmura Charles. Papadopoulos, c’est tout de suite... De loin, elle aura l’air vivant si je la porte, et elle me servira quand même de bouclier humain.

Luke posa son arme et leva les mains en l’air.

— Voilà, dit-il. C’est fait.

— L’autre aussi.

— Je n’en ai pas d’autre, mentit Luke. Je porte des bottes, pas des chaussures. Elles me plaisent, vos chaussures, Ray Ludwa. C’est grâce à elles que j’ai pu vous identifier.

Il parlait vite, pour empêcher Charles de réfléchir.

— Mansfield avait pris des photos de Granville dans le bunker, pour se protéger, j’imagine. Sur l’une d’elles, on voit un homme assis, avec de drôles de chaussures et une canne. Vous avez un problème à cause de la balle de Michael Ellis ? Il vous a logé une balle dans la jambe et il vous a abandonné comme un chien.

Luke espéra que Susannah avait saisi le message.

— Ta gueule, fit Charles.

— Tout ça, c’était pour vous venger d’Ellis. Vous avez pris son fils. Son fils vous appartient, n’est-ce pas, Ray Ludwa ?

Chaque fois qu’il prononçait le nom Ludwa, Charles tressaillait.

— Il vous a bien servi au cours de toutes ces années... Et vous pensez qu’il va venir vous chercher aujourd’hui ? Vous faites erreur. Nous l’avons arrêté et il va passer le restant de ses jours derrière les barreaux.

Charles devint écarlate.

— C’est impossible.

— C’est trop tard, Ray. A présent, c’est à moi que Paul appartient. Il ne vous reste plus rien.

Au mot « rien », comme mue par un signal, Susannah lança son pied contre la jambe gauche de Charles et ils tombèrent tous les deux. Charles atterrit sur le dos, sur son sac, et les angles de sa grosse boîte lui coupèrent le souffle. Susannah en profita pour se débattre et le griffer comme un chat enragé.

Au moment précis où elle se libéra, Luke plongea en avant sur le poignet de Charles qu’il attrapa à deux mains, tout en plantant ses coudes dans sa gorge. Mais le vieil homme était plus fort qu’il n’y paraissait et lui broya le bras. Puis Luke entendit un craquement suivi d’un cri rauque et, enfin, la main de Charles lâcha le revolver. Fou de rage, Luke le bloqua en s’asseyant sur son torse, tout en continuant à le serrer à la gorge.

Il ne se contrôlait plus.

— Salaud, murmura-t-il.

Il sentait le fragile cartilage sous ses doigts. Tue-le... Il leva le poing, puis se figea. Cet homme était vieux. Diminué. Désarmé. Tue-le. Tout son corps lui criait de le tuer. Pour Susannah. Pour Monica. Pour Angel. Pour Alicia Tremaine. Pour toutes les femmes qui étaient mortes à cause de lui.

Mais une toute petite voix, celle de sa conscience, intervint pour l’en empêcher. Il ne voulait pas devenir un assassin. Ecœuré, il saisit Charles par le revers de sa veste et le fit asseoir.

— J’espère qu’un salaud comme toi te tuera en prison, lui cracha-t-il à la figure.

Charles eut un rictus mauvais et Luke vit trop tard le couteau qu’il tenait dans sa main et qu’il venait de lui planter dans le bras. Salaud...

— Tu es faible, lâcha Charles à l’attention de Susannah tout en se tortillant pour atteindre son arme. Lâche...

Luke tenta maladroitement de le retenir avant de s’arrêter net en entendant un affreux craquement d’os.

Charles s’effondra en arrière et sa tête heurta violemment le sol en rebondissant. Puis il s’immobilisa, la bouche grande ouverte.

Luke leva vers Susannah un regard éperdu.

Elle était debout, près de lui, et elle serrait dans ses mains la canne de Charles, comme une batte de base-ball. Elle contemplait d’un œil fiévreux l’homme qui avait détruit sa vie et celle de tant d’autres.

— Je ne suis pas faible, dit-elle. Plus maintenant.

Luke la prit par le poignet et la secoua jusqu’à ce qu’elle détourne son regard du cadavre.

— Tu n’as jamais été faible, Susannah, fit-il doucement. Tu es la femme la plus solide que j’aie jamais rencontrée.

Ses épaules s’affaissèrent.

— Je l’ai tué ? demanda-t-elle d’une voix stridente. S’il te plaît, dis-moi que je l’ai tué.

Il posa ses doigts sur la gorge de Charles et chercha son pouls.

— Je crois bien que oui, ma chérie. Tu l’as tué.

— Tant mieux, répondit-elle avec ardeur.

Elle lâcha la canne et, l’espace de quelques secondes, ils se regardèrent, haletante. Puis ils entendirent une voix qui venait de derrière la maison.

— Il y a quelqu’un là-dedans ?

C’était Chase.

Luke poussa un soupir de soulagement et se leva. Sa blessure le brûlait et saignait abondamment.

— Par ici ! Chase !

De son bras valide, il attira Susannah à lui et enfouit son visage dans ses bras.

— C’est fini, dit-il.

— Tu es blessé, murmura-t-elle.

— Ce n’est rien de grave. J’y survivrai.

Elle leva les yeux vers lui et lui sourit en tremblant.

— Tant mieux.

Il sourit en retour.

— Tu pourrais tout de même me faire un pansement pour arrêter tout ce sang. En déchirant ton chemisier, par exemple. Tu es une spécialiste, si je me souviens bien.

— Les infirmiers te feront un vrai pansement. Mais j’ai parfaitement entendu ta requête et je penserai au chemisier pour plus tard.

— Luke? fit Chase en entrant par l’arrière de la maison.

Il s’arrêta net sur le seuil.

— Seigneur..., murmura-t-il.

— Que se passe-t-il? fit une voix d’homme.

Un agent en uniforme bouscula Chase pour entrer. Luke allait protester, mais il surprit le regard de Chase et se tut.

— Voici l’agent Houston, fit tranquillement Chase. Il est à la recherche d’un suspect qu’il a poursuivi jusqu’ici. Bien entendu, nous lui avons proposé de l’aider. Houston, c’est votre homme ?

Houston paraissait horrifié.

— Non, murmura-t-il.

— Ce n’est pas votre homme ? insista Chase.

Houston se laissa tomber à genoux près du corps de Charles.

— Seigneur... Non...

Il leva vers Susannah un regard plein de haine.

— C’est vous. Vous l’avez tué.

Elle pâlit.

— C’était vous, à New York, je vous reconnais..., murmura-t-elle.

Elle se tourna vers Luke puis vers Chase.

— C’est lui. Mais faites quelque chose... Arrêtez-le...

— Vous l’avez tué, râla Houston en se levant. Salope...

Chase était déjà sur lui, ainsi que quatre agents qui venaient d’entrer en courant. Houston fut vite maîtrisé, mais il continua à se débattre en sanglotant.

— Vous l’avez tué...

— En effet, il est mort, fit Susannah d’un ton satisfait.

— Emmenez-le, ordonna Chase. Et n’oubliez pas de lui réciter ses droits.

Il se tourna vers Susannah.

— Je suis désolé. Il fallait qu’il rejoigne Charles, sinon nous n’aurions rien eu contre lui, ou presque. C’est pour ça que nous l’avons laissé venir jusqu’ici. Nous espérions les coincer ensemble.

— Susannah a frappé Charles quand il tentait de ramasser son arme, expliqua Luke. Elle a agi en état de légitime défense.

— Je sais, fit Chase en ôtant un écouteur de son oreille. Pete m’a tout raconté.

Il montra du doigt la fenêtre. Pete était de l’autre côté et suivait des yeux Houston, que l’on faisait monter dans une voiture.

— Pete a vu Charles vous faire entrer dans le salon. Il a tout de suite averti nos gars et réclamé du renfort. Un tireur d’élite avait Charles en ligne de mire depuis un petit moment et il attendait le moment propice pour tirer.

Il contempla le bras de Luke et son regard se posa sur le couteau.

— Tu es blessé, dit-il.

— Ce n’est qu’une égratignure, protesta Luke.

C’était un peu plus qu’une égratignure, mais il s’inquiétait plus pour Susannah que pour lui.

— Comment te sens-tu ? demanda-t-il.

— Ça va.

Elle aussi, elle mentait. Elle était pâle, mais quand elle se pencha sur la canne de Charles, ce fut avec des yeux bien ouverts.

— Le pommeau se soulève, murmura-t-elle.

Elle le manœuvra et poussa un cri de surprise en découvrant un svastika dont la taille correspondait à celui qu’elle avait sur la hanche.

— Il était là, cette nuit-là, à New York.

Elle contempla le sac de Charles.

— Je veux voir ce qu’il contient, dit-elle. Je veux savoir.

— Vous le saurez, répondit Chase. Mais quand le labo en aura terminé avec la scène du crime, quand le légiste aura examiné les corps, quand nous aurons recueilli tous les témoignages et quand vous serez tous les deux passés par l’hôpital. Et pas la peine de discuter, j’ai les nerfs en pelote. Je savais que Charles vous menaçait de son arme, mais j’ai dû faire comme si de rien n’était, pour ne pas éveiller la méfiance de Paul Houston. Ça n’a pas été facile.

Son regard épuisé en témoignait.

— Je suis désolée, Chase, s’excusa-t-elle. Vous avez raison; il faut d’abord soigner Luke. J’ai attendu des réponses pendant treize ans et je ne suis plus à quelques heures près.

 

Atlanta, lundi 5 février, 17 h 30

 

— Toc, toc, fit Susannah.

Monica Cassidy leva les yeux vers elle et sourit en la voyant.

— Maman, regarde...

Mme Cassidy paraissait détendue.

— Entrez, Susannah, dit-elle. Et vous aussi, agent Papadopoulos. Qu’est-ce qui vous est arrivé ?

Luke portait un bras en écharpe. Son « égratignure » avait nécessité seize points de suture. Susannah arborait un œil au beurre noir et elle avait aussi une côte cassée — souvenir de sa rencontre musclée avec Bobby.

— On s’est disputés avec des méchants, répondit Susannah d’un ton dégagé.

— Et ? demanda Monica d’un air inquiet.

— Ils ont eu ce qu’ils méritaient, fit Susannah.

Monica fit la moue.

— Vous les avez envoyés en enfer ?

— Pour toujours, acheva Luke. Personne n’entendra plus parler de la femme qui avait séquestré Genie, ni de l’homme qui était venu aider Granville à vous soumettre. Ils sont tous deux en enfer. Et sans la clé.

— Tant mieux, approuva Monica en souriant. Et les soeurs de Becky?

Le sourire de Luke s’effaça.

— Nous les recherchons toujours. Elles n’habitaient plus à l’adresse que vous nous avez indiquée. Je suis désolé.

Monica accusa le coup en silence.

— Je sais que vous ne pouvez pas sauver tout le monde, agent Papadopoulos. Mais si vous pouviez continuer à les rechercher... Je vous en prie...

Luke acquiesça.

— Je vous le promets.

— Merci, murmura-t-elle.

— Parlons plutôt des bonnes nouvelles, enchaîna Mme Cassidy en tapotant gentiment la main de Monica. Nous avons reçu il y a une heure un appel de l’agent Grimes, de Charlotte.

— Ils ont retrouvé mon père, poursuivit Monica. Sa voiture était au fond d’un lac, mais il avait réussi à en sortir et à nager jusqu’à la rive.

— Quelqu’un l’a recueilli et l’a transporté à l’hôpital, reprit sa mère. Il était inconscient et il n’avait pas ses papiers sur lui ; c’est pour ça que nous n’avons pas été prévenues. Il a repris conscience aujourd’hui. Il est sous respiration artificielle et il ne peut pas encore parler, mais l’un des agents de Grimes avait diffusé sa photo et Grimes l’a reconnu.

— D’après l’agent Grimes, l’homme qui avait agressé mon père était recherché, fit Monica. Vous pouvez nous en dire plus ?

Luke acquiesça.

— Nous venons de l’arrêter. J’appellerai l’agent Grimes en sortant d’ici pour le lui annoncer. Je suis contente que votre père soit vivant, Monica. Quant à vous, vous paraissez en pleine forme.

— Je sors bientôt de l’unité de soins intensifs et je vais enfin pouvoir manger normalement.

Elle redevint sérieuse.

— Merci. Si vous n’étiez pas venus à mon secours...

Susannah lui pressa la main.

— Nous sommes venus. Tu es une battante, Monica. Ne regarde pas en arrière.

Monica acquiesça.

— Je veux bien ne plus regarder en arrière, à condition que vous en fassiez autant. Cessez de vous sentir coupable Susannah.

— Je vais essayer, répondit Susannah d’une voix émue.

Elle se pencha pour embrasser Monica sur le front.

— Porte-toi bien, murmura-t-elle.

— Vous m’avez embrassée de la même façon quand vous pensiez que j’étais inconsciente, fit tout bas Monica. Mais je m’en souviens et ça m’avait fait du bien. Merci.

Susannah parvint à sourire.

— Appelle-moi de temps en temps, dit-elle.

— Il faut y aller maintenant, fit Luke. Nous avons une réunion dans une demi-heure. Monica, si vous avez besoin de nous, n’hésitez pas. Et vous aussi, madame.

Ils sortirent en silence et n’échangèrent pas un mot jusqu’à la voiture.

— Tu étais sincère ? demanda Susannah en s’installant sur le siège du passager.

— De quoi parles-tu ?

— Quand tu as dit à Monica que tu continuerais à chercher les sœurs de Becky...

— Je lui ai donné ma parole, répondit Luke tranquillement.

— Ça veut dire que tu vas reprendre du service dans la section internet du bureau de Georgie ?

— Oui. C’était prévu comme ça. Je n’ai pas le choix.

Son regard s’assombrit.

— Et toi ? Tu étais sincère ou ça faisait partie du message codé ?

Elle comprit aussitôt qu’il faisait allusion à son coup de fil en présence de Bobby. Sur le moment, ça lui avait paru tellement évident de lui dire qu’elle l’aimait...

— Oui, c’était vrai. Mais je ne suis pas sûre de te mériter...

— Ça me donne envie de hurler, de t’entendre proférer tranquillement de telles bêtises, Susannah. Tu es une femme superbe. A l’intérieur, je veux dire. Tellement superbe que Charles Grant et Arthur Vartanian n’ont pas pu t’atteindre. Alors cesse de dire que tu n’es pas assez bien pour moi.

— Ça me fait peur de t’aimer, avoua-t-elle. Mais je veux bien apprendre.

Il lui embrassa la joue.

— Je t’apprendrai ce qu’est l’amour. Allons-y, si on ne veut pas être en retard.

Il ne lui avait pas dit qu’il l’aimait. Elle ne savait pas si elle devait s’en inquiéter ou se sentir soulagée, aussi préféra-t-elle glisser...

— Ils n’ont pas intérêt à ouvrir la boîte de Grant avant notre arrivée, plaisanta-t-elle.

— Je suis sûr qu’ils n’oseraient pas.

 

Dutton, lundi 5 février, 18 heures

 

Luke avait eu raison ; ils étaient en retard et, quand ils arrivèrent, Pete, Talia, Nancy, Chase, Ed et Chloe étaient déjà installés. Susannah fut émue de les retrouver. Près de Chloe il y avait un siège vide, celui de Germanio, que quelqu’un avait entouré d’une écharpe noire. Susannah eut le cœur serré.

La boîte en ivoire de Charles trônait au milieu de la table. Près d’elle s’empilaient les registres et les journaux d’Arthur Vartanian, avec les carnets de notes découverts dans la maison de Charles. Il y avait aussi une enveloppe kraft.

Susannah s’installa à côté de Luke.

— Vous avez regardé dans la boîte de M. Grant ? demanda-t-elle.

— Ed l’a ouverte, expliqua Chase. Pour s’assurer qu’elle n’était pas piégée.

Ed arborait une expression neutre.

— Que contient cette enveloppe ? fit Luke.

— Elle appartenait à Borenson, dit Chase. Il avait laissé des instructions pour qu’on l’ouvre, s’il venait à disparaître dans des circonstances douteuses.

— Elle était enfermée dans un coffre, celui que nous cherchions, celui qu’ouvrait la clé de Granville, intervint Nancy. Grant avait probablement envoyé Granville pour fouiller la maison du juge et ramener la lettre, mais Granville n’avait trouvé que la clé. Le coffre était à Charleston et c’est pour lui faire avouer où il se trouvait que Grant a torturé Borenson.

— Le notaire de Borenson n’a appris sa disparition que ce matin, poursuivit Chase. Il nous a déposé ça ici, pendant que nous étions à Dutton. Les papiers de Borenson fournissent tous les détails sur la rivalité entre Charles Grant et Arthur Vartanian. Ils fournissent aussi quelques suppléments... L’identité du corps enterré à la place de Simon... Des preuves de la véritable identité de Grant apportées par Angie Delacroix... Elle aussi attendait le moment propice pour poignarder Charles dans le dos.

— Ç’aurait été bien qu’on trouve ces papiers un peu plus tôt, fit remarquer Susannah. Avant que des gens meurent. Vous avez arrêté Angie ?

— Oui. Pour complicité d’extorsion de fonds.

— Nous savons par Paul Houston pourquoi Bobby dirigeait Leigh, fit Chase avec une grimace.

— Comment avez-vous fait pour le convaincre de parler? s’étonna Susannah.

— Comment on a fait ?

— Oui.

Pete jeta un coup d’œil du côté de Chloe, laquelle paraissait brusquement absorbée dans la contemplation du plafond.

— Paul a dû trébucher deux ou trois fois en montant dans la voiture de police, expliqua Pete. Il sanglotait si fort qu’il ne voyait plus où il mettait les pieds.

— Un flic véreux et empoté, murmura Chloe. Quelle tristesse…

— N’est-ce pas ? fit Pete.

Puis il redevint sérieux.

— Il y a deux ans, trois jeunes enfants sont morts, heurtés par un chauffard qui avait grillé un feu rouge et pris la fuite. C’est Paul qui était chargé de l’affaire.

Luke soupira.

— Le chauffard, c’était Leigh?

— Oui, répondit Pete en secouant la tête. Houston l’a très vite identifiée, mais il lui a proposé un marché. Il ne l’arrêtait pas, mais en contrepartie elle se tenait prête à l’aider quand il aurait besoin d’elle. Et il a eu besoin d’elle cette semaine.

— Nous avons montré des photos de Paul Houston à Jeff Katowsky, l’homme qui a tenté de tuer Beardsley, fit Chloe. Même chanson que Leigh : Paul lui avait proposé un marché.

— Paul Houston écrivait son journal intime, lui aussi ? demanda Susannah d’un ton sarcastique.

— Non, mais il va parler, répondit Pete. Il a peur des prisons de Georgie.

— Il devrait craindre aussi celles de New York, renchérit Chloe. Al Landers a l’intention de le poursuivre pour viol.

Elle se tourna vers Susannah.

— Vous n’avez pas pu emmener Granville et Simon devant un tribunal, mais Houston, vous pouvez.

— Si vous le voulez, précisa Talia.

— Bien sûr que je le veux, s’empressa de répondre Susannah.

Il y eut quelques secondes de silence, puis Chase montra du doigt la boîte en ivoire de Charles Grant.

— A vous l’honneur, dit-il à Susannah.

Elle enfila sans trembler les gants que lui tendait Ed, et ôta le couvercle de la boîte. Puis elle leva les yeux en fronçant les sourcils.

— Un jeu d’échecs ? C’est tout ?

Ed secoua la tête.

— Regardez sous la reine.

Elle actionna le mécanisme qui libéra un tiroir secret.

— Une plaque d’identification militaire, murmura-t-elle en la laissant se balancer au bout de ses doigts. Celle de Ray Ludwa.

— Et une balle, fit Luke. Sans doute celle qu’Ellis lui avait logée dans la jambe.

— Sans doute, oui. Il y a aussi une photo...

Elle la prit.

— C’est M. Grant, jeune, avec un vieil Asiatique vêtu d’une sorte de toge. Oh, il avait déjà sa canne...

Elle retourna la photo et lut ce qui était inscrit au dos.

— Ray Ludwa et Pham Duc Quam, Saigon, 1975.

Nancy se pencha au-dessus d’elle.

— C’est bien l’écriture de Grant, confirma-t-elle. J’ai lu son journal toute la journée...

— J’ai obtenu les dossiers militaires de Ray Ludwa et de Michael Ellis, intervint Chase. Ludwa a été fait prisonnier en 1967 et Ellis en 1968 — ce dernier alors qu’il tentait de déserter, mais il y a un doute sur ce point. Quand il est revenu, après s’être évadé du camp de prisonniers, il avait erré trois semaines dans la jungle. On ne pouvait pas prouver la tentative de désertion et on l’a laissé tranquille. Quant à Ludwa, il a été porté disparu.

— D’après cette photo, Grant était toujours au Viêt-nam en 1975, fit remarquer Susannah. Il est rentré aux Etats-Unis en 1976. Qu’est-ce qu’il a fait pendant tout ce temps au Viêt-nam ? Et qui est cet homme ?

— Ils ont l’air de deux amis, commenta Luke en faisant circuler la photo.

— Nous avons trouvé des vêtements semblables à celui-ci dans l’armoire de Grant, fit Pete. Et il les avait portés récemment.

— Voilà encore l’Asiatique, fit Susannah en dépliant une mince feuille de papier. Mais cette fois, il ne porte pas la toge. On dirait une publicité... Il y a son nom, puis les mots thây boi.

— J’ai déjà fait traduire ce petit prospectus, intervint Ed. Pham prédisait l’avenir.

— Pourquoi M. Grant conservait-il précieusement ce truc? s’étonna Susannah.

— Parce que Grant ne se contentait pas de faire chanter les braves gens de Dutton, il leur prédisait aussi l’avenir, expliqua Nancy. Il consignait sur ses registres ce qu’il leur avait dit et combien il leur avait réclamé. Il lui arrivait même de payer une troisième personne pour que ses prédictions se réalisent. Votre mère était l’une de ses clientes, Susannah.

— Je comprends maintenant pourquoi mon père prétendait que ma mère se laissait impressionner par les singeries de Grant.

— Votre père avait payé Borenson pour obtenir un faux certificat de décès, avant même de vous annoncer la mort de Simon, poursuivit Nancy. Et le même jour, Grant annonçait à votre mère la venue d’un grand malheur.

— Borenson avait dû l’informer de ce que mijotait mon père, murmura Susannah.

Elle sortit d’autres prospectus du même format que le premier.

— Encore des publicités.

Ed les lui prit gentiment des mains.

— Celle-ci assure que Pham est un guérisseur. Celle-là qu’il communique avec les esprits. La troisième qu’on peut venir pour écouter sa parole, moyennant un ticket d’entrée.

— Cet homme était un vrai charlatan, commenta Pete en haussant un sourcil. Admirable.

— Pete, gronda Nancy.

Susannah sourit, puis elle redevint sérieuse.

— Encore un journal, dit-elle. Il commence en décembre 1968.

Il s’agissait d’un minuscule carnet, à peine plus grand que la paume de sa main.

Susannah se mit à lire.

— «Aujourd’hui, j’ai compris que je n’allais pas mourir. L’homme qui m’a sauvé m’a donné ce carnet pour que j’écrive et que je n’oublie pas. Un jour, je me vengerai de Mike Ellis, ce salaud qui m’a abandonné dans la jungle avec une balle dans la jambe. Cette balle, il aurait mieux fait de se la loger dans la tête. »

Elle parcourut quelques pages en silence.

— Ray Ludwa a retiré lui-même la balle d’Ellis, résuma-t-elle. Ensuite il a rampé dans la jungle et il s’est évanoui. Il s’est réveillé brûlant de fièvre, dans la cabane d’un Vietnamien qui l’a soigné : « Je ne pensais pas devoir la vie à un Viet. Mais celui-là s’est occupé de moi, je me demande encore pourquoi. »

Elle tourna quelques pages.

— « Il s’appelle Pham. Il continue à me loger et à me nourrir. Après un an dans un camp de prisonniers, je mange enfin à ma faim et je dors au sec. Je croyais que Pham était un médecin, ou un enseignant, ou un prêtre. Mais je viens de comprendre qu’il est tout simplement un arnaqueur de haut vol. Un caméléon. Il se transforme pour montrer aux gens ce qu’ils ont envie de voir. Il leur donne du vent et ensuite il les dépouille. Ce soir, nous avons particulièrement bien mangé. »

— C’est donc comme ça que tout a commencé, commenta Chase.

— « J’ai compris pourquoi Pham m’avait recueilli. Comparé aux Asiatiques, je suis grand et imposant. Aujourd’hui, un type s’est jeté sur lui en le traitant de voleur. Je l’ai attrapé par son col de chemise et Pham m’a donné l’ordre de le tuer. Je lui ai brisé la nuque. Désormais, plus personne dans cette ville n’osera s’en prendre à Pham et je suis devenu son garde du corps. »

De nouveau, elle s’interrompit pour tourner des pages.

— Ça continue pendant un certain temps..., dit-elle. Il raconte leurs voyages, leurs aventures. Ray Ludwa a tué pas mal de gens pour Pham.

Elle fit la grimace.

— Des dizaines... Mais quelle horreur !

Luke lui prit le carnet des mains et alla droit aux dernières pages.

— « Pham est malade, lut-il. Il n’en a plus pour longtemps. Je lui ai dit que je projetais de rentrer dans mon pays pour retrouver l’homme qui m’a abandonné dans la jungle. J’avais l’intention de le tuer, mais Pham m’a conseillé de m’en prendre plutôt à ceux qu’il aime. »

Luke jeta un coup d’œil autour de la table.

— Pham meurt trois jours plus tard, dit-il. Là, le journal s’interrompt pendant une semaine. Puis il reprend : « Je vais rentrer, trouver Ellis et tuer son fils devant lui. »

— Mais il n’a pas tué Paul, fit remarquer Chloe. Pourquoi ce changement de programme ?

Susannah sortit du tiroir une photo qui était restée coincée. Il s’agissait de Grant, avec Paul adolescent.

— Il a dû s’attacher à lui. Le fait qu’il ait rangé cette photo dans cette boîte le prouve.

Talia soupira.

— Il devait l’aimer, à sa façon.

Luke secoua la tête.

— Il ne l’aimait pas, protesta-t-il d’un ton véhément. Paul était sa chose. Il le manipulait. L’amour n’a rien à voir avec ça.

— D’accord, d’accord, je disais ça comme ça, s’excusa Talia d’un air surpris.

Mais Susannah comprit. Luke avait promis de lui apprendre ce qu’était l’amour. Il tenait parole. Elle lui pressa alors le genou sous la table.

— Je tiens à vous remercier, fit-elle en s’adressant à la cantonade. Vous m’avez soutenue et aidée dans un moment particulièrement difficile.

— Ça sonne comme un au revoir, répondit Ed. Vous partez, Susannah?

— Vous me demandez si je rentre à New York? Non.

Elle retint un gloussement.

— Et je ne compte pas non plus m’installer à Dutton. Je ne veux plus jamais entendre parler de cette ville.

— Vous n’êtes pas la seule, fit Chase. Que comptez-vous faire ?

— Daniel et moi, nous avons du temps à rattraper, répondit-elle.

Sous la table, Luke lui prit la main.

— Je dois affronter les gens que mon... qu’Arthur Vartanian a fait chanter. Il leur a extorqué beaucoup d’argent et je vais avoir besoin d’un bon avocat...

Elle jeta un coup d’œil du côté de Chloe.

— Et pas que pour ça.

— Nous avons abandonné les charges contre vous en remerciement de votre coopération, fit Chloe en souriant. Quelqu’un a plaidé votre cause avec ferveur.

Susannah se sentit terriblement soulagée.

— Merci, dit-elle.

Près d’elle, Luke poussa un discret soupir.

— Merci, Chloe.

Il se leva.

— Ma mère a préparé à manger pour une armée et invite qui veut à dîner.

Il baissa les yeux vers Susannah et lui adressa un sourire qui lui fit chaud au cœur.

— Tu auras tout le temps de penser demain à ce que tu dois aux victimes d’Arthur Vartanian. Ce soir, nous avons quelque chose à fêter.

 

Dutton, jeudi 8 février, 14 h 45

 

Le service avait été calme et paisible, avec peu de journalistes et de curieux. Les anciens adjoints de Frank avaient tenu à porter son cercueil, mais il n’avait pas eu droit à des funérailles officielles ni à une salve d’honneur.

Daniel avait assisté à la cérémonie dans son fauteuil roulant, avec Alex derrière lui et Susannah à ses côtés. Luke n’avait pas lâché la main de Susannah.

— C’était mon père, murmura-t-elle. Et je l’ai à peine connu.

Daniel leva vers elle des yeux tristes.

— Il a été pour moi un meilleur père que Daniel Vartanian. Je regrette que tu ne l’aies pas fréquenté.

Susannah avait remarqué Angie Delacroix, un peu à l’écart, entre deux agents en uniforme.

Elle pressa la main de Daniel.

— Je reviens tout de suite, dit-elle.

Luke lui emboîta le pas sans qu’elle le lui demande et elle lui en fut reconnaissante. Ils s’arrêtèrent tous deux devant Angie.

— Angie, j’ai besoin de savoir si vous m’avez dit la vérité, cette nuit-là, murmura Susannah.

— Tout ce que je t’ai dit était vrai. Frank n’a jamais soupçonné ce qui t’était arrivé, sinon il serait intervenu. Il était désespéré de savoir que tu étais sa fille et de ne pas pouvoir t’approcher.

Susannah se sentit un peu consolée.

— Pourquoi avoir décidé de me mettre au courant ? demanda-t-elle.

—Parce que Charles me l’avait demandé. Mais je l’aurais fait de toute façon. Pour Frank. Tu as les mêmes yeux que lui.

Elle soupira.

— Frank était meilleur qu’il ne le pensait.

Susannah avait eu le temps de lire l’intégralité du journal de Charles. Angie lui avait servi de rabatteuse, en lui rapportant les ragots qui circulaient dans son salon de coiffure et dans lesquels il avait puisé matière à ses chantages. Elle lui avait également envoyé bon nombre de clientes riches et crédules.

— C’est vous qui avez conseillé Charles à ma mère, n’est-ce pas?

— Elle avait de l’argent et Charles voulait de l’argent. Je suis désolée que tu aies payé les pots cassés.

— Pourquoi l’avez-vous servi pendant toutes ces années ?

Les yeux d’Angie se remplirent de larmes.

— Paul était mon fils...

Luke tira Susannah par la main.

— Viens. La famille nous attend.

La famille. Susannah se sentit soudain euphorique. Elle marcha d’un pas léger vers les parents Papadopoulos, qui étaient entourés de Léo, Mitra, Demi et Alex. Ils l’accueillirent avec tant de chaleur qu’elle eut envie de rire et de pleurer tout à la fois. Mais c’était bon. J’ai une famille.

— Venez, fit Mama Papa en lui prenant le bras. Nous rentrons à la maison.

Mitra la prit par l’autre bras.

— Et ensuite, nous irons faire les magasins.

Luke lui fit signe.

— Je pousse le fauteuil de Daniel. Je te laisse avec Alex et mes sœurs. Entre filles...

Elles se mirent à parler en même temps et Susannah éclata de rire.

— Ça fait plaisir à voir, commenta Daniel d’une voix rauque. Suze n’a jamais connu ça.

— Eh bien maintenant, elle connaît, fit Luke en grimaçant. Il avait un peu de mal à manœuvrer d’un seul bras la chaise de Daniel sur cette terre molle.

— Quelles sont tes intentions vis-à-vis de ma sœur ? demanda Daniel.

Luke se retint pour ne pas rire.

Mes intentions sont de m’occuper d’elle régulièrement, comme je l’ai fait cette nuit et ce matin.

Mais il conserva son sérieux.

— Je pourrais te répondre que ça ne te regarde pas, fit-il.

— Mais ce n’est pas ce que tu vas me répondre, rétorqua sèchement Daniel.

— Je veux la rendre heureuse. Je veux qu’elle sache qu’elle a désormais une famille.

Daniel croisa les bras sur sa poitrine.

— Tu te rends compte que ça veut dire que nous allons devenir parents ?

— Si je fais ça dans les règles... Mais ça va, je crois que je te supporterai comme beau-frère.

— Moi aussi, répondit Daniel en riant.

Il eut l’air songeur.

— Et ça ne me dérangerait pas d’avoir des neveux, ajouta-t-il. Mais je dis ça comme ça.

Luke sourit.

— Dans ce cas, je vais devoir faire ça dans les règles.

 

 

1. La technique PCR (Polymerase Chain Reaction) permet d’obtenir à partir d’un minuscule échantillon une quantité exploitable d’ADN.
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